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A  N  G  L  O  I  s. 

L     E     T     T     R     E      I. 

Exécution  di  Defrues  S  fon  hijîolre* 

J  E  ne  vous  ai  pas  parlé  plutôt,  Milorl,  dufcélérat 
dont  je  vais  vous  entretenir;  parce  que  Ton  crime, 
quoitjue  d'une  efpsce  rare  ,  unique,  &  formant 
pendant  longtems  la  matière  des  converfations , 
n'étoit  pas  afTez  conflaté  ;  que,  d'ailUurs ,  on 
varioit  infiniment  fur  les  détails,  enfin,  qu'il  (Jtoit 
trop  invraifemb.'able  pour  y  ajouter  une  foi  entiè- 
re, jufi^ju'à  ce  qu'un  arrêt  foletnnel  en  eût  fixé 
la  certitude.  Ceft  une  hiftoire  tragique,  furpas- 
fant  les  romans  les  plus  noirs,  qui  n'olffcnt  rien 
de  fi  incroyable  &  de  fi  monftrueux.  Aujourd'hui 
que  fon  fuppUcc  ne  laide  plus  aucun  doute,  je 
vais  vous  peindre  ce  Defrues,  dont  le  crime, 
réfléchi,  combiné,  couvert  du  voile  de  la  plus 
profonde  hipocrifie ,  a  étonné  même  les  Juges , 
ayant  d  infcrire  dans  les  fartes  de  Thémis  un  for- 
fait nouveau.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  encore 
des  incrédules ,  ne  pouvant  fe  perfuader  une  fuite 
de  pareilles  horreurs;  des  critiques,  blâmant  le 
Parlement  de  l'avoir  condamné  f;ins  preuves  fuf!î- 
fantcs,  parce  que  l'accufc  a  perfîftéà  nier  le  double 
Tmt  VI.  A 
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empoifonnemer.t  ;  comme  fi  l'enchaînement  des 
faits  ne  conduifoit  pas  à  une  démonftration  mora. 
le  &  phyfique  de  Ca  fcélérateffe  ;  comme  fi  fon 
aveu  fur  cet  objet  n'étoit  pas  implicitement  com- 
pris dans  ceux  que  la  force  de  l'évidence  l'a  obli. 
gé  de  faire;  comme  fi  enfin,  les  crimes  précé- 
dens  dont  il  n'a  pu  s'empêcher  de  fe  déclarer 
l'auteur,  n'étoient  pas  déjà  aflez  atroces,  aflez 
certains  pour  lui  mériter  la  mort. 

Convaincu,  Milord  ,  que  le  récit  des  grands 
forfaits,  lorfqu'ils  ne  refient  point  impunis,  peut 
être  utile  &  effrayer  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
endurcis  dans  le  crime ,  par  le  fpeftacle  des  tor- 
tures qu'ont  fubi  les  coupables ,  j'ai  rairemlalé  avec 
foin  les  difFérens  détails  de  cette  finiftre  avanture, 
&  j'efpere  que  vous  voudrez  bien  les  faire  infcrire 
dans  nos  écrits  publics.  Avant  de  commencer, 
les  cheveux  déjà  m'en  dreflent  à  la  tête ,  Horres- 
co  referens. 

La  terre  eft  couverte  de  crimes ,  &  rien ,  ce 
femble,  ne  devrolt  plus  étonner  en  ce  genre. 
Cependant ,  il  fe  troiive  de  tems  à  autre  des  fcélé- 
rats  d'une  trempe  rare  ,  dont  les  noms ,  plus  par- 
ticulièrement dévoués  à  l'exécration  de  la  pofiérité, 
fe  perpétuent  ^  acquièrent  une  célébrité  qui  ne 
devroic  être  que  l'appanage  de  la  vertu  ou  des 
talens  uiiles  à  l'humanité.  C'efl:  ainfî  que  Defrues 
fera  fameux  à  jamais.  Son  avanture  a  quelque 
chofe  de  fi  incroyable  &  de  fi  romanefque,  qu'il 
a  fallu  l'appareil  de  fon  fupplice  &  le  fceau  de  la 
juftice  pour  en  conftater  la  vérité  efFfayante. 


(3) 

Son  projet  n'offre  d'abord  qu'une  de  ces  fimpîcs 
efcroqueries,  telles  qu'il  s'en  commet  fouvent,  & 
avec  lefquelles  on  fe  familiarife  en  queliiue  forte  à 
force  de  les  voir  répétées.  Il  fe  propofe  de 
s'approprier,  fans  hourfe  délier,  un  bien  qui  lui 
convient:  fa  vanité  s'éveille,  &  il  veut  devenir 
Seigneur  de  paroilTe  :  il  efpere  perdre  l'innocence 
&  la  bonne  foi  ilans  un  labyrinthe  d'aftes  judiciai- 
res, &  à  la  faveur  de  l'art  dételbblede  la  chicane, 
tourner  contre  elles  ces  formes  imagmées  pour 
les  défen^lre  &  aflTurcr  les  propriétés.  "Mais' tlîttn. 
tôt  craignant  que  ces  moyens  nefoient  infuffifans, 
il  en  invente  de  nouveaux  ;  il  a  recours  aux  plus 
aftVeux  forfaits,  &  les  accumule  avec  une  facilité, 
une  com'iinaifon  rapide  ,  indices  combien  fou 
génie  étoit  naturellement  tourné  à  de  femblables 
horreurs.  Ce  qui  le  diftingue  &  lui  imprime  ce 
caractère  de  merveilleux,  auquel  il  s'efl:  élevé  entre 
les  plus  infignes  criminels ,  c'eft  que  dans  la  jeu» 
nelTe  de  Defruis  &  jufqu'à  ce  moment  on  n'a  pui 
rien  découvrir  de  certain  qui  manifeftât  fes  difpo» 
fitions  à  une  fcélératefTe  aufll  profonde  &  auflè 
compjette;  c'eft  que  pour  qu'il  ne  manquât  rien 
à  la  réunion  de  tant  d'atrocités ,  il  y  joignoit  le 
plus  déteftahie  des  vices,  l'iiipocrifie. 

Dcfrues  avoit  commencé  par  titre  Epicier,  &t 
quoique  jeune  encore,  puifqu'il  n'avoit  pas  trente- 
trois  ans  quand  il  eft  allé  fur  l'échalTaud ,  prcflTi 
de  faire  fortune,  11  avoit  déjà  fait  deux  fbis  ban- 
queroute fans  fuccès.  Mjrié,  ayant  des  enfans, 
il  rouloit  fans  ceffe  dans  fa  lêÇtf  des  projets  dt 
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ircheffe  &  d'ambition,  II  n'ignoroit  pas  que  le» 
femmes  contribuent  beaucoup  dans  ce  pays -ci  à 
la  profpéiit»^  de  leurs  époux;  en  conféquence  il 
en  avoit  pris  une  jolfe  ,  & ,  pour  l'accréditer 
davantage  dans  le  monde,  il  avoit  converti  fou 
nom  de  Nicolais  en  celui  de  Nicolaï,  &  répan» 
^oit  le  bruit  qu'elle  étoit  bâtarde  de  cette  il'uftre 
maifon.  Un  certain  Abbé  Mary  ,  membre  du 
grand  Confeil,  ayant  jeté  des  yeux  de  convoitife 
fur  fa  nioirié,  il  ne  fut  pas  fâché  de  trouver  cette 
occafion.de  tirer  parti  du  Magiilrat,  &  ne  s'oppo- 
foit  point  à  fes  afîîduités  auprès  d'elle.  Jufque-là 
il  ne  faifoit  que  ce  que  fe  permettent  beaucoup 
d'ioonnêtes  gens  à  Paris;  mais  ayant  acheté  d'un 
Gentilhomme  fa  terre,  preffé  de  tenir  fes  enga- 
gemens,  il  s'évertua  &  fe  livra  enfin,  pour  fe 
fouftraire  aux  pourfuites  du  vendeur,  à  une  fuite 
de  crimes  dont  le  récit  feul  fait  frémir. 

Celui-ci  fe  nommoit  M.  de  la  Motte  (i)  ;  il 
avoit  une  femme  aimable  :  tous  deuxavoient  accueilli 
Defrues  à  leur  terre  de  EuifTon-Soues  (2)  avec 
la  plus  gra-ide  cordialité;  ils  l'avoient  même  tenu 
caché  piufieurs  mois  chez  eus  dans  un  tems  où  il 
ciaignoit  les  contraintes  par  corps  de  la  part  de  fes 
créanciers.  AfTurément  ces  incidensauroientdûleur 
faire  ouvrir  les  yeux,  à.  les  convaincre  qu'ils  ne 
tirerolent  jamais  de  cet  acquéreur  au  tems  convenu 


<i)  S«int-Fauft  de  la  Bîotte,  Ecnyer  de  la  grande  écu- 
rie (Tu  Pxoi. 
l.^;)  Pié»  Ville -neuve- le  Roi -les  Sens. 
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la  fommr  de  130,000  livres,  prix  -le  l'acquifition. 
D'un  autre  côté ,  comm^  Dcfrues  s'ôtoic  toujours 
flatté,  fans  douts,  de  ne  jamais  pnyer,  il  n'avoit 
pas  craint  de  pouTer  fes  offres  à  un  prix  de  beau- 
coup au-defTus  de  la  valeur  du  bien,  &  M.  de 
la  Motte  avoit  peine  à  annuler  une  vente  aufii 
lucrative.  Cependant  les  délais  pour  l'échéance 
du  payement  expirant  (i),  &  le  foutbe  le  leur- 
rant toujours  de  l.r  bonne  tournure  qu'alloicnc 
prendre  fes  affaires ,  au  moyen  d'une  fucccffion  (2) 
à  lui  échue  ^  enfm  liquidée,  le  Gentilhomme  ne 
pouvant  s'abfenter ,  char^^e  fa  fcm ne  de  fa  procu- 
ration, foit  pour  terminer  la  vente,  foit  pour  ia 
réfilier. 

Defrues ,  inflruit  de  fon  arrivée ,  va  au  devant 
d'elle  (3),  lui  déclare  qu'il  ne  foufFrira  pas  qu'elle 
prenne  d'autre  lot^ement  que  le  fien;  il  fe  répand 
en  fentimens  afFe-ftueux,  ^  la  conjure  de  pcrinjt- 
tre  qu'il  lui  donne  cette  foiblc  marque  de  recon- 
noiflTance  de  l'accueil  qu'il  a  reçu  chez  elle.  Ma- 
dame de  la  Motte  ,  touchée  de  tant  d'amitiés ,  fe 
rend  à  fon  invitation.  Dès  le  lendemain  il  lui  fait 
voir  un  cotFre  rempli  d'arçcnt ,   c'.fl;   à -dire  donc 


C' )  C\fl  en  1775,  le  23  DL'cf'iiSrc,  q:ie  Disrucs  (S:  fa 
femme  avoicnt  fai;  cette  acquifiu'on,  pnr  jctc  foub  fcin^ 
privé,  &  It.'  payement  Hivoi;  î'vn  cfT.ducr  cii  1776. 

C-:')  iJ'un  M.  Deifirii^n  s  D  plctT^  .  pureni  de  la  f.inme» 
•(Tifliié  d  ns  f>n  Chaccaii  près  le  lUaiivais,  il  yn  pri; 
de  cinq  nu  flx  nr<.  On  a  p/é  cndu  Ocsrucs  auieur  de  ck 
crime,  m  is  par  piéfo(rp'ii>n  feulement. 

Ci)  Le  16  Décembre  177(1. 
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«ne  couche  de  facs  artiftement  rangés  à  la  fupcr- 
ficie  fembloit  attefter  un  capital  d'efpece  fuffifant 
pour  la  payer.  Etanî  tous  deux  fous  le  même  toîc,- 
il  regards  comme  inutile  de  faire  porter  les  fonds 
chez  le  Notaire;    il  fe  contentera  de  fa  fimple 
<]U!ttance  quand   elle  voudra  en  faire  l'emploi  ou 
partir.    L'acte  définitif  de  vente  eft  donc  paffé  ,  & 
ici  .commence  à  s'ouvrir  une  fcene  d'horreurs  qui 
s'enchaînent  fans  interruption.    L'Officier  de  jufli- 
ce  n'ayant  pu  articuler  le  payement  dans  fon  a6le, 
cette   pièce  n'auroit  pas  plus  fervi  à  Defrues  que 
]tx  précédente,  s'il  n'eût  eu  la  fcélératefTe  de  tirer 
de  Madame  de  la  Motte  l'aveu  par  écrit  de  la  ré- 
vception  de  la  fomme  ;  &  cet  aveu  même  extorqué 
ne  devenoit   que  la  fource  d'un  procès,  fi,  par 
Ja  fouflraftion   de  la  réclamante ,  il  n'eût  écarté, 
tout  moyen  de  le  convaincre  de  fa  fraude.     Ce 
projet  formé  &  arrangé,    les  crimes* ne  lui  coû- 
tent  plus  rien.     Son  premier  métier    lui    avoit 
donné   quelque  connoiiTance  dans  l'art  des  mix- 
jtions;  il  commence  par  altérer  le  tempérament 
rie  celle  qu'il  avoit  reçue  avec  tant  d'efFufîon  de 
cœur ,  en  jetant   dans  fes  boifTons  ou  fes  alimens 
sdes  drogues  malfaifantes ,  qui  lui  donnent  des  co- 
liques &  dérangent  une  fanté  jufque  •  là  robufte  Se 
Soriffante  ;    il  attribue  ces  accidens  à  l'eau  de  la 
Seine  6c  lui  propofe  une  médecine  qu'il  veut  pré- 
parer lui-même;  il  la  fait  adminiftrcr  le  matin  (i) 


(i^  Du  31  Janvier  1777. 
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par  une  fervarte  ,  la  fculc  domeftique  qu'il  eîlt , 
&  l'cMuigne  enfuite,  fous  prétexte  de  l'envoyer  en 
cnmpagne;  il  donne  ordre  à  la  porte  qu'on  ne 
laiile  entrer  perfonne  pour  la  malade,  parce  qu'el- 
le n'eft  point  en  état  de  recevoir  de  vifites  ,  & 
devient  ainfi  maître  de  fa  perfonne.  On  ignore  ce 
qui  fc  paiïa  dans  cet  étrange  tête- à  tête,  oii, 
au  défaut  dï  la  fervante  ,  l'offijieux  ami  fe  dé- 
voiioit  aux  plus  vils  minifteres ,  ne  voulant  pas 
même  que  fa  femme  y  fi!pplér.t  (i").  Mais  il  y  a 
apparence  que  Defrues  ne  lailfa  point  ignorer  à 
Madame  de  la  Motte  qu'elle  étoit  empoifonnée; 
que  fa  vie  étoit  entre  fes  m  tins,  &  qu'il  étoic 
maître  d'arrêter  l'effet  dupoifon,  fi  elle  vouloit 
lai  fi;;ner  la  quittance  eflenticlle  à  repréfenter  pour 
la  conforamation  de  fon  vol.  On  pré  fume  par  le 
caroftere  tremblant  de  la  fignature  que  c'eft  à  ce 
moment  que  l'infortunée  eut  la  foibleiïe  de  fe 
prêter  aux  volontés  du  fcélérat,  &  qu'alors  lui 
faifant  accroire  qu'il  lui  préfentoit  du  contre -poi- 
fon,  il  acheva  de  lui  arracher  la  vie  par  mie 
dofe  plus  afhive.  11  ne  perd  point  de  tems;  il 
enferme  fa  vi(5lime  dans  une  caiflTe  difpofée  exprès  ; 
s'en  débarafTe  (2),  &  diffimulantla  mort  deMada* 

(0  On  a  fu  ces  ciiconflances  par  un  particulier  qui  avilit 
ioupd  le  foir  chez  Desrues. 

(2}  Le  I  Février  vers  10  heures  du  matin  il  la  fit  trans- 
porter au  Louvre  &  la  dépofa  dans  i;n  attelier  d'un  menui- 
fier  de  fa  connoiirancc ,  où,  fous  quelque  préttxte,  il  la 
laiffa  pendant  deux  jours,  au  bout  defquels  il  la  condujfic 
rue  de  la  Mortellerie,  dans  une  cave  louée  exprès,  fous 
le  nom  de  Ducoudray. 
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me  de  la  Motte  ,  il  déclare  qii'i's  ont  terminé 
enfemble,  qu'elle  eft  partie  pour  Verfailles.  C'eft 
ainfi  qu'il  appaife  la  pétulance  de  fon  fils  qu'elle 
avoit  amené  avec  elle  à  Paris  &  mis  en  penfion 
dans  Je  voifinage  (i).  Cependant  cet  enfant , 
coujcie  par  un  prefientiiTient  de  la  perte  de  fa 
mère,  ne  ceflant  de  tourmenter  Defrues ,  celui» 
ci  avec  fon  fang- froid  barbare,  le  caîmc  de  nou» 
veau,  puis  lui  iançnnt  un  regard  finiftre  :  vous 
ne  tarderez  pas,  lui  dit»  il ,   à  la  rejoindre. 

Peu  après  il  annonce  au  Jeune  de  la  Mote 
qu'il  a  eu  des  nouvelles  de  fa  mère,  qu'elle  le 
demande,  &  qu'il  eft  chargé  de  le  conduire  à  Ver- 
failles.  Le  jour  pris,  il  le  fait  déjeuner  avec  du 
chocolat,  &  ils  partent  (2).  En  arrîvsnt,  le  jeu- 
ne homme  éprouvoit  déjà  des  vomiifcmens  lî 
violens ,  qu'à  la  première  Lôtellerie  où  ils  fe  pré- 
fentcrent,  on  les  regarda  comme  des  fymptômes 
de  petite  vérole,  &  To.i  ne  voulut  pas  le  rece- 
voir. Defrues  ayant  trouvé  un  endroit  écarté  de 
propre  à  confommer  la  catadrophe  qu'il  prépa- 
roit  à  cette  féconde  viftime  ,  iqîjSs  d'appeler 
?out  fecours,  fe  difant  lui-même  un  homme  de 
l'art  :  en  conféquence  ,  il  mixtionne  pour  fon 
neveu  prétendu  (3)  (car  il  l'avoit  fait  paiTer  pour 

tel) 

Ci)  Hue  <le  l'Homme  armé.  Ce  jeune  homme  avoit feize 
i  dix  •  fept  ans. 

(2^  Le  12  Février  1777. 

(3)  Sons  le  nom  de  Beaupré,  qu'il  lui  avoir  donné  & 
pris  lui-même. 


tel)  im  breuvage  en  forme  de  médecine,    qu'il 
préparoit  fi  bien.   Cette  féconde  atteinte  de  poifon 
ayant  encore  manqué  fon  effet,    au  point  que  le 
malade  fut  en  état  de  fe  lever  dans  l'après  -dinée  , 
il  lui  en  fait  prendre  une  troifieme  dofc  fi  vio. 
lente ,  qu'elle  le  conduit  à  l'agonie  :  alors  il  appel- 
le  l'hôte,  au  moment  où  le  moribond  avoit  déjà 
le  râle;    il  envoie   chercher   l'extrcme.onélion, 
récite  les  prières  ufitées  en  pareil  cas ,  &  témoi- 
gne une  douleur  fi  fincere  &  fi  touchante,  qu'il 
fait  pleurer  les  aflîftans.   Il  enfcvelit  lui-même  le 
cadavre  ,*    fi:  ,    par  une  calomnie  affreufe,  pour 
éjmifer  toutes  les   fortes  de  crimes ,  déclare  que 
fon  neveu  meurt  d'une  maladie  vénérienne,  fruit 
de  fon  liliertinage.     Après  avoir  pris  toutes  les 
précautions   propres  à  déçuifer   Ôc  couvrir  ce  fé- 
cond forfait  (i),  il  revient  à  Paris  fort  content 
plaifante  l'Abbé  Mary  qu'il  trouve  avec  fa  femme, 
&  poofTe  fon  affreufe  joie  jufqu'à  chanter  deschan- 
fons  gaillardes  à  table. 

Il  n'étoit  fi  content,  fans  doute,  que  parce 
qu'au  moyen  de  ce  double  empoifonnement.  il  fe 
flattoit  de  s'être  débarrafl!?  des  deux  perfonnes  qui 
auroient  pu  conduire  à  la  découverte  du  premier 
larcin  quil  avoit  médité  par  la  quittance  des 
100,000  livres,  dont  il  n'avoii  pas  fourni  un  fol. 
Il  avoit  pouiïé  l'effronterie  lufqu'à  fe  rendre  chez 
^ladarae  de  la  Motte  dans  l'intervalle  écoulé  entre 


(0  Comme  de  k  faire  enterrer  fous  «n  nom,  &gt  &  liei* 
de  iiaiûaucc  fuppofés, 
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h  mort  de  la  mère  &  du  fils,  ^  lui  avoit  voulu 
faire  accroire  que  tout  étoit  confommé  entre  Ma- 
dame  de  la  Motte  &  lui;  &  pour  le  tranquilUfer 
Xur  le  fîlence  de  fa  femme ,  il  lui  faifoit  en  même 
tems  parvenir  par  la  porte  différentes  lettres  fa- 
briquées exprès  ,  où  l'on  parloit  d'elle  comme 
l'ayant  vue;  il  expliquoit  ces  contradictions  par 
d'autres  menfonges ,  &  prétendoit  qu'elle  vouloit 
furprendre  agréablement  fon  mari  par  l'acquifition 
Importante  d'une  charge  confidérable  pour  lui,  à 
laquelle  elle  confacroit  l'argent  qu'elle  avoit  tou- 
ché. J)'un  autre  côté,  il  répandoit  à  Paris  le 
î>ruit  qu3  Mad.^me  de  la  Motte  étoit  une  femme 
galante,  qui  s'ét«it  enfuie  avec  fon  fils,  qu'elle 
•avoit  écrit  de  Lyon  qu'on  n'eût  aucune  inquiéta- 
<le  de  l'un  ni  de  l'autre,  ni  des  100,000  livres; 
qu'elle  avoit  apporté  cette  terre  en  dot  à  fon  mari,, 
■qu'elle  la  reprenoit;  &  que  ,  quant  à  l'enfant , 
«lie  l'avoit  eu  d'un  père  qui  le  réclamoit. 

Defrues  ne  cherchant  qu'à  embrouiller  de  plus 
en  plu?  tant  de  fables,  fe  rend  à  Lyon  avec  une 
diligence  incrovable  ,  fe  place  dans  une  auberge 
ayant  deux  iiTues,  &  après  avoir  combiné  une 
nouvelle  fupercherie,  il  prévient  l'hôte  qu'une 
J)ame,  appelée  Madame  de  la  Motte,  vêtue  de 
t€lle  &  telle  façon,  viendra  pour  lui  parler; 
qu'on,  U  laifle  monter  chez  lui,  &  qu'on  dife  à 
toat  autre  qu'il  eft  forti  ;  alors  revenu  dans  fa, 
chambre ,  il  s'aiFuble  d'habillcmens  de  femme 
qu'il  avoit  apportés  avec  lui ,  &  joue  la  co- 
fflédie  de  venir  fe    damander  lui    mêm.e,  ainfî. 


(  II  ) 

travefti.  Après  ce  premier  elTai,  qui  conftatnit 
l'exiflence  de  Madame  de  la  Motte  à  Lyon  ,  dans 
le  même  acoutremcnt  il  fe  rend  en  fiacre  chez 
un  Notaire,  où  il  pafTe  une  procuration  relative  à 
la  cnnfommation  du  refte  de  l'afFjire  ("r),  &  ca- 
drant allez  bien  avec  le  projet  qu'il  fuppofoic  à 
cette  femme  de  fortir  de  France  avec  fon  galant. 
Mais  en  padant  il  fit  une  révt'rence  Ci  çauche, 
que  la  femme  du  Tabellion  lui  dit:  „  Tiens,  re- 
„  garde  donc,  voilà  une  Dame  qui  falue  coui' 
„  me  un  homme." 

Tant  de  fourberies  augmentent  enfin  les  foup- 
çons  du  mari,  au  point  qu'il  fe  détermine  à  venir 
à  Paris  pour  les  éclaircir.  Il  va  chez  le  Lieutenant 
de  police ,  &  verfe  dans  le  fein  de  ce  Magiflrai: 
fa  douleur  6c  fes  inquiétudes.  M,  le  Noir  envoie 
chercher  Desrues.  II  arrivoit  de  Lyon  :  il  ne 
craint  point  de  fe  préfenter  &  fubit  avec  toute  la 
préfence  d'cfprit  poflîble  un  interrogatoire  très- 
long,  dont  il  feroit  forti  viflorieux,  (i,  par  un 
rafincment  de  précaution ,  il  ii'a/oit  mis  en  jeu 
un  tiers  (2) ,  comme  lui  ayant  prêié  les  icc.ooo 
livres.  Ce  tiers  mandé,  &  queftionné  à  fon  tour, 
rend  compte  de  la  manière  dont  eft  fait  ce  prôc 
fimulé.     Alors  les  foupçons  s'élèvent  fi  fortement 


Cl)  Elle  aiitorifoit  M.  de  la  Motte  à  toticlicr  les  arrdra- 
çvs  des  30000  livres  reliantes  à  p^jer  de  racquifiuon. 
hcsrues  avoit  mis  à  Lyon  cette  procuration  fous  enveloppe 
te  l'avoit  envoyée  par  la  porte  h  l'un;  des  Curds  de  Ville- 
Neuve- le  •  Roi,  pour  la  remettre  k  M.  ilc  la  Kotx, 

(2)  M.  Duclos,  Avocat. 
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coïKre  Desrues,  qu'il  eft  mis  au  Fort-I'Evéque 
S:  au  fecret  (i).  Là,  il  fe  livre  d'abord  à  une 
trillCiTe profonde;  il  ne  veut  pren^lre  aucune  nour- 
riture, &  l'on  ne  peut  juger,  fi  c'fft  le  déie:*poir 
d'un  innocent  accablé  fous  le  poids  d'une  accufa- 
tion  atroce ,  ou  celui  d'un  coupable  qui  voit  fes 
crimes  prêts  à  être  dévoilés. 

Déjà  plus  d'un  mois  s'étoit  écoulé  fans  qu'au- 
cun   nouvel  éclaircilTeraent  eût  jeté  le  moindre 
jour  fur  cette  horreur ,  lorfque ,  par  un   de  ces 
hizards  que  doit  toujours  redouter  le  plus  adroit 
coupable,  une  femme  (2)  de  qui  Desrues,  fous 
un  nom  fuppofé  avoit  loué  une  cave,  ne  le  voyant 
pas  reparoître,  &  entendant  parler  de  l'hirtoire 
.  d'une  Dame  qu'on  foupçonne  inhumée  en  fembla» 
blahle  lieu,  va  chez  le  CommiîTaire  lui  déclarer 
ce  qui   s'eft  paîTé.     Celui-ci  demande   de  l'ar- 
gent avant   de    dreiTer    fon  Procès  Verbal  ,     & 
faute   d'un    tel  préalable  ,     refufe  fon  miniftere. 
Ileuriiufement  l'infortuné  mari ,  prenant  des  renfei- 
.  gnemens  de  toutes  parts,  entend  parler  de  ce  fait; 
il   fe  tranfporte  che:i  la  piopriétaire  de  la  cave , 
&  fournit  la  fomrae  exigée.   On  fouille  ('s).  Quel 
fpsftacle  pour  l'époux,  craignant  &  defirant  à  la 
fois  de  faire  cctce  sfFreufe  découverte  !  Il  n'a  point 
de  peine  a  reconnoître  fa  femme,  &  un  évanouis- 
fen  ent  très  Ions  en  eii  la  preuve  la  plus  certaine. 


(i)  Le  22  Msis  1777. 
i,ij  Noînmée  MafTnn. 
(3^  Le  i«  Avril  177?' 


(13) 

On  coi>fronte  au  cadavre  Desrues,  qui  ,  forcé 
par  l'cvidence,  avoue  que  c'eft  bieri  le  corps  de 
Madame  de  la  Motte  ;  mais  il  nie  être  l'auteur  de 
l'cmpoifonnement  dont  les  Médecins  &  Chirur- 
giens avoient  reconnu  les  mar^jues:  il  déclari-  feu- 
lement qu'elle  eft  trépalfée  chez  lui  à  la  fuite  d'une 
médecine;  que,  craignant  d'être  inquiété  à  l'oc- 
cafion  d'une  mort  aulTi  prompte-,  il  avoit  cru  pou- 
voir s'en  débarrafll-r  de  la  forre  Alors,  preflc  fur 
le  compte  du  iils ,  il  donne  les  renfcigncmens  né- 
ceîTaires  pour  ie  retrouver  à  V^erfailles ,  où  il  le 
déclare  péri  d'une  indigeftion  ^  de  fes  débauches. 
Tels  font  les  feuls  aveux  (f.i'on  a  pu  tirer,  pen» 
dant  1  inrtruclion  de  fo.  piocès ,  de  la  bouche  de 
ce  monftre,  mêlant  toujours  dei'hypocrifie  à  tou- 
tes fes  réponfcs,  donnant  toutes  fes  démarches, 
durant  le  cours  de  tant  de  cn-nes,  comme  autant 
d'infpirations  du  ciel.  Il  paroît  qu'il  s'étoit  per- 
fuadé  qu'au  moyen  de  l'itnbroglio  qu'il  avoit  jeté 
dans  cette  abominable  traijédie,  il  échappcroit  au 
fupplice,  s'il  nvoit  la  confiance  de  nier,  ne  pou- 
vant être  convaincu  pir  aucun  témoin  exiftant. 
On  affurc  que,  depuis  un  an,  illrfoit  attentive- 
ment l'ordonnance  cr;  iiuiv'lie;  ce  qui  donneroit 
lieu  de  croire  qu'il  méiit  >it  dès  lors  que'que grand 
crime ,  &  s'étudiyit  à  former  les  diverfes  combi- 
naifons  avec  k-rquelles  il  pouvoit  le  commetirc  en 
firctT'.  C'cil  fa:is  di)Utcdjnscettecot;fiance,  (]u'ap. 
p!i(iué  À  la  quertio.i,  il  n'en  a  f>as  dit  davantage; 
qu'errendnnt  lire  l'on  arrêt  où  il  cft  mis  dû'nenC 
^tetns  (^  convuif.cu,  il  b'tfl  lécrié  fur  la  £aiLrtté 
À  Z 


(  u  ) 

d3  cet  énonce,  &  a  reproché  aux  Juges  de  n'avoir 
pas  rendu  un  jugement  régulier.  Arrivé  à  l'hôtel 
d2  ville,  où  il  eft  refté  plufieurs  heures  ,  il  a 
envoyé  chercher  fa  femme,  aufn  arrêtée  depuis  la 
découverte  du  cadavre  de  Madame  de  la  Motte , 
grolTe  de  plus  de  cinq  mois  ;  &  bien  loin  de  la 
charger ,  par  des  phrafes  adroites  lui  a  fait  con- 
r.oitre  qu'il  l'avoit,  au  contraire,  toujours  dé- 
clarée innocente:  il  l'a  exhortée,  après  lui  avoir 
demandé  pardon  des  torts  qu'il  pouvoit  avoir  eus 
envers  elle ,  à  fe  mettre  en  couvent ,  à  prendre 
foin  de  fes  enfans,  &  furtout  de  celui  qu'elle  por- 
toit.  Il  eft  monté  à  l'échaffcmd  avec  le  même 
fang- froid,  &  s'eft  conduit  dans  le  refte  de  cet 
afte  avec  une  hypocriiie  fi  foutenue,  que  le  con. 
fefleur  a  déclaré  que  c'étoit  ou  le  plus  atroce  ou 
le  plus  innocent  des  hommes.  On  diroit  qu& 
dans  ces  derniers  momens ,  ne  fongeant  plus  qu'à  la 
célébrité  qu'il  alloit  avoir,  il  fe  feroit  efforcé  de 
l'accroître  par  une  mort  où  il  manifefteroit  l'in- 
trépidité d'un  héros,  jointe  à  la  baflefle  du  plus 
vil  fcéiérat. 

Malj^ré  la  revue  qui  avoit  lieu  le  jour  de  Ton 
fupplice  (i),  un  concours  immenfe  de  peuple  & 
de  fpeclateurs  diftingués.  à  defiré  jouir  de  cet 
épouvantable  fpeétacle ,  &  les  chambres  à  la  Grève 


Ci)  II  a  été  condamné  à  faire  amende  honorahle ,  nud  en 
cbcmife,  la  corde  au  roi,  une  torche- à  la  main  &c.  en- 
fuite  h  être  lompu  vif,  &  remis  dr».is  un  bûcher  ardent, 
pour  être  fes  cendres  jetées  an  vent,  le  6  Mai  i;77» 
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fe  louolent  fort  "cher.  On  n'a  pas  manqué  de  le 
griver.  L'on  remarque  dans  fon  portrait  une 
figure  aflez  fine,  où  l'on  déraôle  de  la  méchan- 
ceté. Il  étoit  d'une  corpulence  chétive ,  &  n'an. 
nonçoit  en  rien  par  fon  extérieur  cette  vigueur 
de  mufcles ,  cette  rigidité  de  nerfs ,  qu'ont  com- 
munément les  fcélérats  de  fon  efpece. 

Il  y  a  eu  un  furfis  pour  fa  femme,  à  caufe  de 
fon  état  :  elle  n'eft  pas  jugée ,  &  l'on  croit  qu'elle 
échappera  à  la  deftinée  de  fon  mari.  On  ne  doute 
pas  qu'elle  n'ait  au  moins  eu  connoiflance  du  cri» 
me;  mais  il  n'y  a  point  de  preuve;  &  d'ailleurs 
c'eft  un  problême  à  réfoadre  ,  de  favoir  quelle 
conduite  elle  devoit  tenir  ,  &  fi  elle  étoit  ob'igée" 
de  dénoncer  une  perfonne  auffi  chère?  Ce  qui 
dépend  beaucouj)  du  moment  &  des  circonftances 
où  elle  auroit  été  inftruite  du  forfait:  pofîtion 
afTreufe  dans  tous  les  cas,  que  n'auroit  pu  foute» 
nir  une  a;ne  honnête  &  fenfible,  fiipplice  pour 
la  vertu  ,  le  plus  cruel  qu'on  puifle  imaginer. 

Malgré  notre  rivalité  avec  la  France,  Milord, 
j'efpere  que  nous  n'aurons  point  en  Angleterre 
de  fcélérat  qui  veuille  le  difputer  à  ceux  de  ce 
Royaume  en  pareil  genre;  en  un  mot,  qu'il  ne 
fa  trouvera  pas  chez  nous  de  Defnies ,  nom  plus 
fameux  déformais  que  celui  dé  Cartouche  &  de 
Majidrin. 


Paris ,  ce  6  M«i  i77?» 
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L     E     T     T     R     £       ir. 

Vues  nouvelles  fur  les  difp  fit  ions  de  la  Fr  an» 
ce  par  rapport  à  la  guerre  cP  -imérique. 
Anecdotes  ^  Faits  récens.  Départ  dît 
Marquis  de  la  Fayette. 

V^jELQUE  impénétrable,  Milord,  que  foit  la 
politique  de  la  Cour  de  France ,  à  ne  confidérer 
que  fes  propos  &  la  variation  continuelle  de  fa 
conduite,  j'entrevois  un  plan  certain,  qui  eft  ce- 
lui de  continuer  à  accorder  aux  Infurgens  tous 
les  fecours  dont  i!s  auront  befoin ,  fans  en  excep- 
ter les  chofes  les  plus  contraires  aux  conventions 
générales  entre  les  Souverains  en  cas  de  gueire 
de  la  part  des  Puiffances  neutres;  du  refte,  de 
chercher  à  calmer  conftamment  les  inquiétudes  de 
la  Cour  de  Londres,  d'empêcher  qu'elle  ne  re» 
noue  avec  fes  fujets  révoltés,  &  furtout  de  profi- 
ter des  fautes  capitales  que  nous  commettons  , 
pour  attirer  à  elle  tout  ce  qu'elle  pourra  de  notre 
commerce,  de  nos  richefles  &  même  de  nos  pos- 
feflîoDS ,  s'il  fe  forme  enfin  une  rupture.  Quant 
à  cette  rupture  ,  je  crois  qu'on  n«  s'en  foucic  pas 
encore  pour  cette  année;  mais  q  le  cependant  on 
ne  la  craint  plus  â  un  certain  point,  ou  du  moins 
qu'on  fe  flatte  que  nous  n'oferons  pas  être  agres- 
feurs,  puifqu'on  fait  tout  ce  qu'il  fiut  pour  nous 
provoquer.  Malgré  les  repréfcntations  de  notre 
AmbafTadeur ,    qu'on    écoute  avec  beaucoup  de 
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patience  6:  de  modération ,  auxquelles  on  pro- 
met d'avoir  égard  ,  les  mêmes  manœuvres  re- 
prennent plus  fort  que  jamais.  Les  navires  de 
contrebande  qu'on  équippe  dans  les  difi'tjrens  ports 
du  commerce  montrent  desconnoiiïcmcnsapparens 
pour  les  Iflcs  Françoifes  de  l'Amérique;  mais  la 
nature  des  marchandifes  dont  les  cargaifons  font 
compofées ,  fuffit,  avant  le  moment  de  leur  dé- 
part, pour  laiffcr  entrevoir  la  fraude  ^  l'artifice 
des  Capitaines  :  ces  foupçons  font  bicotôt  confir- 
mes par  la  direction  du  cours  de  ces  bitimens,  & 
le  maliieur  d'un  grand  nombre  tombés  en  la  pos* 
fcflîon  de  nos  croifeurs  aux  atterraçcs  de  nos  Co- 
lonies révoltées  &  à  la  vue  même  de  leurs  côtes , 
eft  un  indice  qui  les  tourne  en  ccrt'tutle,  &.  dé- 
pofe  contre  les  auteurs  de  cette  violation  mani- 
fefte  des  traités.  Je  ne  fais  et  que  notre  Cour 
attend;  mais  un  fait  indubitable,  entre  tant  d'au- 
tres ,  devroic  lui  ouvrir  les  yeux  ce  la  faire  fortir 
de  fon  adoupiflement  funeile.  Cette  fameufe  fré- 
gate marchande  l'jt.nphitiiie ,  dont  il  a  tant  été 
queftinn  à  la  fin  de  l'anné  dernière  &  au  commen- 
cement de  celle-ci,  relâchée  à  l'Orient,  déchar- 
gée, i^  qui  portoii  Ci  éviilemment  des  caractères 
l.ollileî,  malgré  les  affuranccs  données  au  Vicom- 
te de  Stormont,  eft  rcpiirtic  quelques  mois  après 
pou*  fa  première  deflination,  avec  fa  même  car- 
^aifon  &  fes  mêmes  palLi^ers  (i;.     On  apporte, 


(0  Extrait  d'une  lettre  de  l'Orient  du  lo  Mars  1777.... 
VAmphiiTite^  aprts  avoir  été  répaiéc  de  les  domniagei  H 
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«l'ÊiIIcurs ,  moins  de  myftere  que  ci  -devant  fur  îa 
nature  des  armemens  &  leur  deftinstion  (i).  Le 
commerce ,  toujours  craintif,  en  eft  alarmé  ,^  (2) 
furtout  depuis  qur,n  affure  qu'en  a  vu  à  la  hourfe 
de  Bordeaux  onze  navires  affichés  comme  en  char- 
gement pour  les  Colonies  Angloifes  de  l'Améri- 
que feptentrionale.  Bien  plus  :  les  principaux 
armateurs  des  divers  poris  marcBands,  &  princi- 
palement ceux  de  Nantes,  re  fe  cachent  point  & 
font  ici  journellement  en  conférence  avec  MM. 
Deane  &  Franklin,  Non  feulement  on  encourage 
l'exportation  des  marchandifcs  françoifes  chez  nos 
anciens  colons;  mais  on  les  excite  à  prendre  la 
route  des  poits  de  France,  &  à  fe  déshabituer  in- 
fenfiblement  des  nôtres.  Les  Ferm-iers  •  généraux 
qui  n'ont  pas  voulu  traiter  directement  à  Paris  & 


avoir  repris  fa  cargaifon,  eft  repartie  an  commencement 
Ae  ce  mois  :  elle  porte  60  pièces  de  canons  de  fonte  avec 
leurs  affiV.s,  10  tonnes  de  poudre,  lo.ocofufils  &  baj'on- 
nettes,  des  tentes  &  équipages  de  campagne,  des  unifor- 
mes pour  15,000  hommes  ^  quantité  de  plomb,  de  bal- 
les,  couvertures  de  lits;  24  Ingénieurs  &  quelques  autres 
Officiers;  on  parle  môme  d'un  Colonel  François  embarqué, 
qu'on  ne  nomme  pas. . .  • 

Cl)  Extrait  d'une  lettre  de  Bordeaux  du  28  Février 

On  attend  inceCTammentici  le  Sienr  deBeatimarchais,  Agent 
général  des  expéditions  pour  les  Colonies  Angloifes  révol- 
tées. 

(2)  Extrait  d'une  lettre  de  Bordeaux  du  premier  Mars.  ,. 
Il  fe  fait  ici  des  expéditions  qu'on  préfume  être  pour  la 
Nijuvelle  •  Angleterre  ;  cela  poitrra  faire  naître  des  avajuu- 
res  fâcheufes. 
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fous  les  yeux  de  l'Ambafladeur  d'Angleterre,  avec 
les  Infurgens,  pour  le  tabac  de  Virginie  (i),  vien- 
nent de  le  faire  plus  fourdement  à  Nantes  avec  un 
Agent  des  .ces  Américains,  qui  y  eil ,  ainfi  qu'ils 
en  nnt  à  préfent  dans  les  grandes  villes  maritimes 
de  ce  Royaume.  Ce  traité  eft  très-fagenient  con- 
clu pour  les  circonftances.  Ils  doivent  acheter  à 
un  prix  fixe  tout  le  tabac  que  les  Américains  leur 
apporteront,  mais  aux  rifque  ,  péril  h  fortune 
des  vendeurs.  Ce  commerce  a  déjà  pris  beaucoup 
d'activité,  &  attire  dans  le  port  chef  lieu  de  l'en- 
trepôt, quantité  de  bâtimens  des  Colonies  de  l'A- 
mérique unie.  On  ajoute  dans  les  lettres  de 
Nantes,  que  j'ai  vues,  que  le  bon  prix  du  fret  a 
excité  les  Négocians  de  ce  port  à  fe  mêler  d'un 
pareil  çoramercc  ,  &  qu'ils  courent  auflî  les  ha- 
zards  de  la  raer ,  &  d'être  pris  par  les  Angiois  en 
allant  chercher  la  denrée  dans  le  lieu  même ,  & 
en  y  portant,  d'ailleurs,  en  échange  tout  ce  qui 
peut  convenir  à  ces  peuples;  &  ils  ont  ainfi  des 
retours  affurés.  Leurs  fpéculateurs  calculent  déjà 
que  la  France  doit  gagner,  par  cette  nouvelle 
branche  de  commerce ,  plus  de  60  millions.  Quel- 
le que  foit  cette  profpérité  ,  fans  doute  exagérée 


(i)  11  faut  favoir  que  les  Feimiers  généraux  ont  ici  la 
ferme  esclufivc  du  tabac;  que  cette  plante  n'y  croît  pas» 
&  que  le  tabac  des  Colonies  Françoifcs  eft  même  de  con- 
trelunde  en  Frarce.  On  «lit  que  cette  marchandife,  qu'ils 
avoient  autrefois  des  Angiois  à  25  livres  le  Roucaut],  leur 
en  coi"ite  aujouri'hui  jufqu'à  fîo  <t  70  ;  qu'ils  jettent  les 
hauts  cris  (5c  veulent  avoir  des  indemnités  à  la  fin  du  bail. 
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en  ce  moment»  elle  ne  peut  toujours  que  noug 
être  très-fiinefte;  elle  me  fait  gémir  toutes  les 
fois  que  j'en  envifage  le  trifle  tableau.  C'eft  â 
vous,  Milord,  à  le  confidérer  &  à  en  épouvan- 
ter, s'il  eft  poflîble,  les  artifans  de  nos  calami- 
tés ;  quant  à  moi ,  j'en  détourne  les  regards  ; 
mars  hélas  !  de  quel  cAté  les  porter  pour  ne  pas 
voir  des  défaftres  prochains  &  une  ruine  inévi- 
table. 

Notre  commerce  de  la  Méditéranée  &  des  Echel- 
les du  Levant  eft  déjà  très -diminué,  &  par  les 
efforts  que  nous  fommes  obligés  de  tourner  ait- 
leurs ,  Se  par  nos  craintes  de  trop  nous  commet- 
tre dans  cette  partie,  où,  fi  la  guerre  fe  déclaroit, 
nous  ne  pourrions  plus  être  que  dans  un  état  pré- 
caire :  nos  rivaux  le  Tentent  &  travaillent  en  con- 
féquence  à  profiter  de  nos  troubles ,  pour  nous  y 
frapper  des  coups  fenfîbles  ft  durables.  Vous  pou* 
vez  vous  rappeler ,  Milord ,  qu'il  a  été  beau- 
coup queftion  d'un  Baron  de  Tott  dans  les  affai- 
res de  Pologne;  qu'il  a  pafTé  depuis  en  Turquie; 
que  c'eft  lui  qui  a  défendu  les  Dardanelles  &  a 
acquis  une  granie  confianec  auprès  du  Grand  Sei- 
gneur. Cet  Officier  ne  diftinction ,  habile  Négo- 
ciateur en  même  tems,  eft  repafTé  en  France,  ôc 
y  a  eu  de  fréquentes  conférences  avec  M.  de  Fer- 
gennes.  Je  préfume  qu'il  s'agit  de  tâcher  d'arrêter 
les  progrès  commençans  du  commerce  des  Ruffes 
dans  le  Levant,  depuis  la  liberté  qu'ils  ont  acquis 
(Je  naviguer  fur  la  ivler  Noire  par  le  dernier  traité 
de  paix,  ^  peut  être  auflî  du  projet,  dont  j'ca- 
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tçnds  parler  depuis  que  je  fuis  en  cette  capitale, 
de  faire  le  commerce  de  l'Inde  par  la  Turquie. 
C'e  dernier  projet  ne  peut*  être  que  dans  un  point 
de  vue  éloigné;  quant  au  premier,  il  cft  très- 
vraifemblable  ,&  doit  avoir,  au  moins,  le  fuc* 
ces  imraévliat  de  donner  de  l'inquiétude  à  l'Impé- 
ratrice des  Rudîes  ^  jufv^u'i  ce  qu'elle  ait  npplani 
les  divcrfes  difficultés  élevées  avec  la  Cou;-  Otto» 
inanne,  &  qu'elle  foit  bien  certaine  de  fes  difpo. 
fitions  finceres  à  efTetluer  les  conditions  arrccoes, 
de  l'empêcher  de  fournir  d  l'Angleterre  les  fe. 
cours  qu'elle  pourroit  lui  donner ,  foit  contre 
nous,  en  cas  de  rupture,  foit  contre  f«.s  Coîo* 
nies  pour  les  aflervir  plutôt,  en  cas  que  les  cho- 
fcs  rclt.-nt  «1  Jîatu  q-'.o.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
Baron  de  Tott  eft  reparti  avec  la  qualité  d'Iii- 
fpcictcur  général  des  étahliiïemens  du  Lcv'an:  ^ 
des  cAtes  de  Barbarie,  6c  une  foule  d'nrrêt?  du 
Confeil  qu'il  eft  chargé  de  faire  exécuter,  ren- 
dus foit  pour  favorifer  le  commerce  du  Levant 
en  allége;mt  les  Impofitions  en  cette  part:.*,  foit 
pour  donner  du  crédit  aux  Négocians  par  l'cxa:^!- 
tude  à  payer  leurs  engagemens ,  foit  pour  y  éta- 
blir un  meilleur  ordre,  une  police  plus  falutai. 
re  (i),  confirment  mon  opinion  que  le  Gouver- 


(t")  Il  y  •  qutrre  irrêrj  princip«ux  liu  Confeil:  l;i'.r»miet 
en  date  du  9  Dtîccmbrc  177^),  «mi  rc.luit  toutes  les  impo» 
fltions  étibiics  fur  le  roTii-neiCî  Hu  Lcv«nt  &  dt  r.-.ibaric 
au  droit  unique  de  cinq  pour  cent,  fous  la  dénomination 
^  droit  de  Cinfulat  ;  up  fçcond  Jc  U  même  date ,  qui  oi- 
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nement  s'occupe  eiïentlelleraent  de  cet  objet,  & 
va  s'enrichir  encore  de  ce  cAté ,  tandis  que  nous 
y  reftons  dans  la  langueur  6c  l'inaftivité. 

L'Inde  même ,  qui  nous  préfentoit  un  afpccl  Ci 
îiant,  fource  la  plus  féconde  de  notre  opulence, 
devient  un  objet  de  convoitife  pour  la  Cour  de 
Verfailles;  &  j'ai  appris  la-deflus  des  anecdotes 
très-importantes.  Depuis  la  diflblution  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  en  1770,  événement  fi  favo- 
rable  à  la  nôtre,  les  particuliers  fe  font  .évertués 
pour  faire  ce  commerce,  &,  après  de  longues 
difcuflîons  fur  l'obligation  de  charger ,  oc  de  faire 
les  retours  à  l'Orient,  ce  qui  gênoît  trop  les  fpé- 
culateurs   tentés  de  former  ces  entreprifes  (i) , 


donne  à  la  Chaml)re  du  commerce  de  Mnrfeille  d'emprun- 
ter 1,100,000  livres  au  denier  25  &  d'employer  cette  fom- 
iHc  au  payement  des  dettes  desdites  Echelles  ;  un  troifie- 
nie  qui  défend  de  faire  payer,  foit  par  impofition,  foi< 
par  la  caifle  de  la  Chambre  du  commerce  de  Marfeille,  les 
avaries ,  les  empnmts  demandés  à  la  nation  dans  lesdites 
Echelles,  &  qui  défend  égalemea''  aux  Négocians  y  établis 
d'emprunter  en  corps  de  nation;  enfin,  un  quatrième  qui 
ordonne  la  liquidation  &  le  payement  de  ce  qui  refte  ai 
aux  Négocians  de  Morée  S"  des  dettes  disdites  Echelles» 

Ce  font  ces  arrêts  qui  ont  occafionné  la  mifllon  de  M. 
le  Baron  de  Tott,  pour  le  pafTage  duquel  on  arme  en  dili- 
gence la  frégate  ?AthakiHts  à  Toulon ,  d'où  il  a  dû  partir 
ît  la  fin  d'Avril  ou  au  commencement  de  ce  mois, 

CO  M*  Laffon  de  Ladebat  avoit,  en  1775,  développé 
fes  vues  dans  un  mémoire  communiqué  au  Maire  de  l'O- 
rient, qui  fit  imprimer  &  le  mémoire  &  fes  objeélions.  M. 
de  Ladebat  y  répondit ,  &  fa  réponfe  eft  inférée  dans  les 
Ephémerides  du  Citoyen  de  1776.  Ce  fut  lui  qui,  ayant 
gagné  fa  caufe,  envoya  le  premier  de  Bordeaux  dans  l'Inde. 
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un  d'eux  a  obtenu,  l'année  dernière,  la  liberté 
d'armer  à  Bordeaux  &  d'y  donner  le  premier  l'exem- 
ple au  commerce  de  cette  ville.  On  ne  pourroit 
dire  fi  le  Miniftre  de  la  marine  s'efb  rendu  véri- 
tablement aux  bonnes  raifons  du  Négociant,  ou 
s'il  n'a  pas  plutôt  envifagé  cet  armement  nouveau 
&  les  autres  qui  pourroient  avoir  lieu  ,  comme 
propres  à  remplir  fcs  vues  à  cet  égard,  à  fe  lier 
aux  Intérêts  de  l'Etat  :  ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'on  a  embarqué  fecrétement  fur  le  fuperbe  na» 
vire,  nommé  leSartine,  des  fufils,  des  canons,  des 
boulets ,  de  la  poudre  à  canon ,  des  munitions 
de  çuerre  de  toute  efpece;  ce  qui  n'annonce  pas 
des  projets  bien  pacifiques.  Mais  ce  qui  a  plu 
furtout  au  Gouvernement  dans  cette  occafion ,  c'a 
été  de  pouvoir  faire  paffer  dans  l'Inde  fur  ce  bâ- 
timent, fans  affcflation,  un  intrigant  très  au  fait  du 
Pays,  dont  on  fe  promet  les  plus  heureux  fuc» 
ces  (i).    J'ai  queftionné  d'anciens  Officiers  de  la 


Ct)  Extrait  d'une  lettre  deHordeaux  du  15  i>Iar3  17774... 
Ce  qui  me  fait  préfiimer  que  la  guerre  n'eft  pis  éloignée, 
c'eft  la  certitude  que  j'ai  acquife  que  le  Sartint,  navire 
d'un  de  nos  Négocians,  parti  au  mois  d'Ou'tDbre  dernier, 
efl  allé  dans  l'Inde;  qu'il  y  porte  une  nature  de  charge- 
rnent  qui  n'eft  pas  celui  ordinaire  pour  comtnercer  dans  ce 
P«ys-là,  où  l'on  ne  le  fait  guère  qu'avec  des  piaftres  :  te 
font  des  cailTes  d'armes  &  autres  nftenciles  militaires  qui 
ne  peuvent  abfolumenc  être  que  pour  le  compte  du  Cou- 
verrement,  ou  pour, les  Indiens  dans  nos  Intérêts. 

Eu  outre  ,  il  s'y  cft  emhirqué  rayftérieufement  un  palTa- 
fer  envoyé  par  la  Conr;  on  le  nomme  publiquement  au- 
jourd'hui: on  dit  que  c'eft  un  Chevalier  de  Saint- Liibin, 
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Compagnie  fur  ce  perfonnage,  &  voici  Je  comp- 
te  qu'ils  m'en  ont  rendu. 

Il  fe  nomme  Pallebot;  il  efl  François,  fils  d'un 
Chirurgien  embarqué  fur  l'efcadre  de  M.  Daché 
durant  la  guerre  dernière.  Ce  jeune  homme  ayant 
beaucoup  de  difpofitions  pour  apprendre  les  lan« 
gués  fe  mit  promptement  au  fait  rie  toutes  celles  de 
rinde  <SL  fe  rendit  ainfi  très  -  uti'e  i  l'Amiral  ^  i 
M.  de  Lally.  Depuis  la  paix ,  il  cft  reflé  dans  le 
pays,  tantôt  au  fervice  des  Françoii ,  tantôt  à  celui 
d'Hyder»Ali  dont  il  s'eft  fait  connolire,  enfin  â 
celui  des  Anglois.  Il  a  joué  toutes  fortes  de  rô- 
les ,  travefti  fuccefïïveincnt  fous  le  nom  de  IViafoWy 
de  Maffey ,  de  Chevalier  de  Saint  Lubin  ;  ce  der- 
nier eft  celui  qu'il  a  confervé  à.  qu'il  porte.  Peu 
délicat  fur  les  moj'cns ,  fon  objet  étoit  de  faire 
fortune  &  de  venir  en  jouir  dans  fa  patrie;  mais 
ces  hommes  remuans  &  audacieux  ne  peuvent  res- 
ter Jongtems  nulle  part;  fon  inquiétude  naturelle 
le  fît  rcpaffer  à  Tlfl;  de  Bourbon ,  où  de  mauvais 
bruits  fur  fnn  compte,  &  la  qualité  de  notre  es. 
p'on  qu'on  lui  foujjçonna,  le  firent  arrêter  &  ren« 
voyer  prifonnier  en  Europe.  Du  VaifTeau  il  fut 
transféré  à  la  Baftille.  Cette  détention  lui  devint 
avanta§eufc;  on  ne  put  trouver  de  quoi  lui  faire 

foiî 


très  au  fait  dts  largues  rfuPays,  connu  des  Nahads  &  fur- 
tout  d'Hyder  -  Ali ,  auprès  duquel  il  va  négocier  pour  l'es- 
citer  à  remuer  &  à  tailler  des  cioupicres  à  nos  bons  ami? 
les  Anglois. 
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Ton  procès  ;  il  fortlt  triomphant.  M.  de  Boynes 
qui  cherchoit  toutes  les  nccafions  de  s'inflruire  & 
fe  dcfioit  de  tous  ceux  dont- il  étoit  entouré, 
queftionna  beaucoup  le  Chevalier  de  Saint  Lubin, 
&  le  jugeant  très  -  utile  à  fes  vues,  lui  donni 
infenfiblement  fa  confiance;  fon  fucccffeur  en  a 
été  réduit  à  fon  tour ,  i^  furtout  depuis  les  appa- 
rences de  rupture  avec  nous.  Il  a  ébloui  M.  de 
Sartinss  par  des  plans  d'aiiiance  &  de  commerce 
avec  les  dilTcrens  peuples  de  l'Imloftan  ;  il  a  pré- 
tendu qu'il  entretenoit  des  liaifons  avec  Icuri 
chefs  ,  qu'il  en  connoifToit  à  fond  &  le  ca- 
laclere  &  la  politique.  Les  fàcheufes  nouvel'cs 
arrivées  à  P^ris  de  nos  échecs  dans  cette  partie 
du  monde  ôi.des  dangers  qu'y  courent  nf)tre  com- 
merce i^  nos  polTeirions ,  ont  fait  préfumer  au 
Miniftre  que  c'étoit  le  moment  favorable  de  ren- 
voyer cet  enfant  .perdu  auprès  d'flyder- Ali,  ann 
d'au.'^ir.ciater  les  troubles  entre  lesMarattes&  nous, 
^  de  difpofer  ainfi  de  loin  les  chofes  pour  agir 
avec  plus  d'efficacité  ,  fi  elles  prennent  une  tour- 
nure heurcufe.  Comme  la  diffimulation  néces- 
Taire  en  pareil  cas  eft  le  caraftere  diflinétif  du 
génie  de  M.  de  Sartincs ,  il  a  eu  la  petite  rufc 
d'ordonner  à  fon  émiflaire  de  déguifer  à  fes  ami« 
fou  voyage,  &  de  faire  courir  le  bruit  qu'il  al- 
loit  s'embarquer  à  Livourne  pour  pafler  enfuitc 
dans  l'Inde  par  la  voie  la  pi  us  courte  d'Alep.  Point 
du  tout,  il  s'eft  arrêté  à  Bordeaux,  où  il  s'cll 
tenu  caché  jufqu'à  fon  départ.  On  m^joute  qu'il 
Tme  VI,  B 
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3  dû  c!(!;roiler  à  la  mer  fon  titre  d'Envoyé  p'énî- 
potentiaire  ain)cès  des  divers  Nababs  dans  les 
intérêts  de  !a  France. 

Ce  n'cft  pas  afTcz  ,  Milord  ,  de  travailler  à 
nous  enlever  notre  commerce  de  rAméri<]ue  Sep- 
tentrionale ,  celui  du  Lev.int ,  celui  de  l'Inde; 
on  veut  auflî  diiïbudre  nos  anciennes  liaifons  avec 
le  Portugal  ^  nous  frullrer  du  commerce  exclufif 
que  nous  faifons  avec  ce  Royaume.  On  regarde 
la  mort  du  Roi  (i)  comme  un  événement  favo- 
rable, &  furtort  la  retraite  du  Marquis  de  Pom- 
bal  (2)  fuice  de  celui  là.^  On  efpere  tirer  meil- 
leur parti  du  gouvernement  foible  d'une  femme 
&  d'un  nouveau  Minillere  qui  n'aura  pas  les 
grandes  vues  ^  la  fermeté  de  l'autre.  Les  nou- 
ve!!i)1es  de  Paris  ne  doutent  pas  que  les  différens 
fubfiftant  entre  les  Cours  de  Madrid  &  de  Lis- 
bonne ne  s'appaifent  bientôt;  on  croit  même  qu'ils 
ne  fe  prolongent  auflî  longtems,  que  pour  four* 
nir  à  la  première  un  prétexte  de  refter  armée  & 
d'augmenter  fes  préparatifs  ,  afin  de  fe  trouver 
toute  prête  au  befoin  &  de  pouvoir  tenter  quel- 
que agreffion  vigoureufe  ,  comme  le  ficge  dtî 
Gibraltar.  En  conféquencc  de  la  réunion  ce  l'Es- 
pagne avec  le  Portugal ,  fous  la  médiation  de  la 
France,  pour  mieux  la  cimenter,  ^  nous  priver 
à  l'avenir  de  cet  allié  ,  on  parle  d'un  double  hymé- 
née  de  la   maifon   de  Bourbon  avec  cette  Cour, 


(i)  Auivce  h  Liîb'>nne  la  nuit  du  22  au  23  Févrieri777» 
(2^  li  a  dv>iii.c  fa  liémlfiion  le  4  Mars» 
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l'jne  lie  !a  pnrt  de  Sa  Majefltî  Cith^Iique  qiu 
<-':). Ml fjroic  une  infante  de  Ij  Maifon  de  Bragance, 
iLKrc  diî  Madame  Elizabeth.  Comme  on  ne 
compte  p!us  fur  l'Empereur  pour  cette  PrincefTe, 
on  voiilroit  faire  annuller  en  fa  f^weur  le  mariai^c 
du  Prince  du  Brcfil,  trop  difproportionné  quanti 
!û^e  avec  fa  tante,  fi.  fi  extraordinaire,  que  pcr« 
fonne  ne  s'y  attendoit;  qu'il  a  étonné  toute  Il-jn- 
ropc;  qu'il  ne  s'eft  contracli  que  par  compîai- 
fance  pour  le  Roi  mourant  (i),  &  qu'il  répugnoit 
au  jeune  Prince,  plus  flatté  d'avoir  une  femme 
jeune  ,    aimible  ,    de  fon    1^^  ,    en    état  de  lui 


CO  Extrait  d'une  lettre  de  Lislionre  du  25  Février..... 
Le   Piirce  d.'  Rcirt,  neveu  ils:  petit -fils  du  Roi,  étant  nô 
ilu    m»ri»ge  «le  Do-.n   Pedro  frère  de  Sa  Msj;(l(i ,  »vcc  jj 
PiLiCclFc  Dort  Mstie  •  Francoil'e- lfab«ile  ,  fille  de  nusStiii» 
vcraidS,  a  époulii  le  21   de  ce  mois,    la  PrinccÛe   Doiit 
Mirie- Francoife- Bencdicle,  fa  tante,  fille   de  leurs  Ma- 
jtdôs»    Le  Prince  efl  Agé  de  17  ans,  étant  né  le  20  A(ii\c 
i"ôi,  &  la  Princefle,  ion  époule  &  tante,  eft  ûijé  dw  ce 
ans.    Ce  mitiage  dirpioporiionré  du   cftté  de  l'âge,  &  (î 
extraordinaire,  coiifidéré  du  c<^.é  des  liens  du  l'ai: g  i  d'au- 
tant p  us  éto'ité  tout  le  monde,  qut  perfomie  ne  s  y  c(oic 
atteniu  ,  &  i^u'on  p.iifoit  afTrz  çénéralLuicnt  que  le  Prince 
de  Ikira  cti.ii  dellii.é  h  Mit  hliiàbeth  dt  Frai. ce,  Iteur 
de  S.  M.  T.  C.    Le  pr. j-t  de  ceuu  unitm  a  éié  iiiui  f(.rc 
fecrtt,  flc  ks  minières  éiragrrs  i.'cn  i>nt  cii  coniiciiraiico 
foimellcment,  que  la  vtille  de  fa  célébration,  quisV-ft laitii 
dans  les  tppir  enicns  les   plus   inté'ieur-.    du  pjuis,  lan« 
<clat  &  fans  iiprmrLJI.    Le  R./i     qui  f  nioii  dej*  approciier 
le  terme  de  les  j  airs,  avuit  d.fi  é  que  c  !t.  unio-"  ific  con- 
tr-ctic  encore  .luianr  fa  vij  ,  fc  c.  eflet  Sa  M»i<iiVé  DC  »«.i«. 
vécut  que  p<.u  de  tcms  k  cette  céicuiooic 
li   2 
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tlonner  des  enfans  ^  que  les  bruits  publics  lui 
dcftinoient  depuis  longtems.  Telles  font  les  rai- 
fons  fur  lefquellfs  on  fonde  la  cafTntion.  II  y  a 
jTiêine  un  objet  de  politique  plus  profonde ,  qu'on 
fait  envifoger  au  Roi  d'Efpagne  dont  le  mariage 
fembleroit  d'abord  bizarre  &  inutile,  c'eft  celui 
d'une  réunion  fi  defirée  &  éventuelle  p'us  tôt  ou 
plus  tard  du  PorÈUgal  à  fes  autres  Royaumes  par 
droit  d'hérédité,  en  formant  des  liens  plus  pro- 
ches &  plus  chers  avec  une  famille  dont  les  fem- 
mes ne  font  pas  exclues  du  trône.  Puifle  le  refce 
de  crédit  que  nous  confervons  auprès  de  la  nou- 
■velle  Souverairie,  détourner  ces  poflîbilités  finis- 
trcs  &  empêcher  une  double  alliance  qui  nous 
cxcluroit  abfoluiuent  des  bénéfices  confidérables 
que  nous  vaut  Tefpece  de  tutelle  où  nous  avons 
tenu  fes  prédécefiTeurs. 

A  ces  efforts  multipliés  pour  miner  fourde- 
ment  notre  puiir«nce  jufque  dans  fes  fondemens, 
efforts  louables  dans  l'ordre  de  la  politique,  con- 
formes, d'ailleurs,  fous  certains  rapports  aux  prin- 
cipes du  droit  naturel,  Juftifiés  en  quelque  forte 
par  le  reflTentiment  légitime  d'une  grande  Puis- 
fance  que  l'on  a  forcé  de  foufcrire  aux  conditions 
d'une  paix  honteufe,  fe  joignent  des  a6tes  d'une 
guerre  ouverte  ,  permife  ,  autorifée ,  exercée 
fouvent  jufque  par  les  fujets  de  la  France.  Les 
Infurgens  ont  formé  &  exécuté  le  defifein  hardi 
de  s'établir  une  place  d'armes  dans  un  pays  où 
ils  ont  été  fi  bien  acceuillis  ;  ils  ont  apporté  ou 
fait  fabriquer  des  lettres  de  marque  du  Congrès  ; 
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ils  ont  équipé  ^  armé  des  corralres  condruits  ou 
aciietés  en  France;  ils  ont  compofé  leurs  équi- 
pages de  Matelots  François  en  grande  partie,  en- 
rôlés avec  impunité  fous  les  yeux  mcmcs  des 
Gouverneurs  &  Ofii.iers  d'adminiftrjtion  desPro- 
▼inccs  maritimes;  ils  les  ont  mafqués  du  pavillon 
Boftonien  pour  aller  en  courfe  dans  les  mers  d  Eu- 
rope &  jufquc  fur  les  o'^tes  de  la  Grande -Pireta- 
gne  ,  »S  ils  font  revenus  dans  les  mènes  ports 
dont  ils  étoient  partis,  avec  leurs  prifes  qu'ils  y 
ont  vendues.  Les  lettres  de  différentes  vi'Ies  com^ 
merçantcs  font  mention  d'évenemciis  de  cette 
cfpece,  k  l'hirtoire  du  Corfaire  la  Repréfaille  eft 
furtout  remarquable.  Ce  bâtiment  déjà  reçu  à  Naa» 
tes  avec  fcs  deux  prifes  lorfqu'il amena  M.  Franklin, 
y  cfl  refté  avec  tout  le  loifir  nécefTaire,  afin  de 
s'y  mettre  en  état  de  recommencer;  &,  confor- 
mément  à  ce  qu'on  annonçoit  aflez  h  uitement ,  & 
que  je  vous  ai  appris  dans  le  tenis ,  MilorJ,  s'cll 
remis  deux  fois  en  mer  pour  attaquer  les  navires 
marchands  Anglois,  ^  s'eft  retiré  tranquilement  à 
l'Orient  avec  de  nouvelles  captures  (i).  Malgré 


.- j" 


(i)  Extrait   iKiine   lettre  de  l'Orient  le  17  Fdvricr 

L'ïrmateur  Anglo- Américain,  iheRcprifal^  Cajiitainc  Wil- 
kes,i1e  i^icarons  de  fix  livres  &  de  150  homtrcs  d'Eqtiipn- 
gc  qui  avi>i(reiriiscncro;l]Lrc,  après  avoir  tonduit  de  1'hil.i- 
rtelphie  \  Nantes  le  docteur  Fri-nkii-i,  tfl  rentré  ici  le  14 
«vcc  quatre  prifes;  lavoir,  un  petit  bâtiment  cliar^ii  tl.: 
farine,  un  fécond  cbaiRti  d'orge  &  de  houblon,  un  troi- 
fi-ine  vciiatit  .le  I\.jrdc:u.\  avec  250  t.)nnc»iix  de  vin  «iNid'icu 
rie   vie,  (.\:  er.!ri  le  paquebot  Anâ'ois,  qui  alUit  de  fal. 
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les  rcpréfeîitatîons  les  plus  fortes  de  notre  AnibnS' 
fadeur  C-i  les  affurances  les  p!us  amicates  de  îa 
Cour  Ha  Verfa-Kes,  il  a  été  permis  au  Capitaine 
de  demeurer  à  l'Orient  ,  d'y  faire  radouber  fa 
frégate;  il  s'y  eft  pourvu  de  munitions  de  guerre; 
ii  a  recruté  fon  équipaçe  ds  Matelots  François  de 
bonne  volonté ,   &  eft  reparti  encore  une  fois  (i). 


tnnmh  à  Lisbonne.  Ce  dernier,  monté  de  i6  pièces  de 
«^enx ,  trois,  &  quatre  livres,  ne  s'efl  rendu  que  psrce 
Cjue  le  feu  qui  prit  nu  navire,  après  un  combat  rie  trois 
quarts  d'heure,  dans  lequel  le  Crpiraine  en  féconda  prrdu 
un  bras,  &  un  sutre  de  fes  Officiers  a  été  tud.  11  fe 
tronvoit  à  bord  du  Paquebot  unNégocinnt  Anglais  domici' 
lié  à  San-Liicar,  &  plufieurs  ?utres  paiTagers,  auxqasîs 
l'on  a  rendu  tous  les  effets,  trais  les  vaifleaux  tr.ùme  & 
leurs  cargiifons  font  regardés  com'iie  de  bonne  prife,  ure 
moitié  appartenant  à  l'équipage  de  la  frégate  &  l'autre  su 
Congrès.  Cependant  on  attend  îcs  ordres  de  laCouravant 
<le  permettre  qu'ils  foient  vendus  en  ce  port.  Outre  les 
b&titnens,  dont  le  Reprifaî  a  fait  la  capture  pendant  fon 
tr.ijet,  &  ceux  qu'il  vient  de  c  nduire  ici,  on  dit  qu'il  a 
ftit  plufieurs  autres  prifts,  d^)nt  une  à  Iî  hauteur  du  Cap 
riniflere,  chargée  de  morue,  en  allant  de  Londres  à  Cadix. 

Extrait  d'une  lettre  de  Nantes  du  22  Féi/rier La 

f/kpréfaille  a  amené  diverfes  p.ifes  à  l'Orient:  nous  ne 
pouvons  garder  ces  prifes ,  &  encore  moins  en  permettre 
la  vente,  fins  rsconrioîcre  le  droit  des  Infurgens;  &  l'on 
eîl  bien  impatient  de  favoir  quelle  fera  la  décifion  de  la 
Cour  danj  cette  affaire  extrô'u-msi.t  délicate. 

(i>  Rx'.raic  d'une  lettre  de  Nantes  du  9  Mars  1777.... 
la  frégate  la  R^-préfaille  cfl:  repartie  du  Poit- Louis  après 
avoir  vendu  la  Carg^iifoii  de  fes  cirq  prifes  &les  bâtimens  ; 
il  rég-.rd  dts  prifunniers,  elle  en  a  tait  ce  qu'elle  a  voulu. 
Tout  cela  n'a  pas  tu  lieu  lans  le  coifentemeiic  du  mi-ii.tere 
€ç  Fiance.    On  ue  fait  pas  comment  la  Cour  de  L')n(i!vs 
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lî  a  du  fe  réunir  à  la  mer  Hi  former  une  petite 
efcadre  i)ar  la  jonfiion  concerti^s  Hq  Lexington  & 
ffu  Dolphin  y  Heux  armateurs,  dont  le  jiremier  a 
déjà  conduit  p'us  d'une  prife  à  la  rivier€  de  Bor- 
deaux (ï),  &  dont  le  fécond,-  armé  à  Nantes, 
efi:  monté  par  un  équipage  entieremeiit  François , 
&  n'a  rien  d'Américain  que  le  nom  &  fon  Com. 
mandant.  Voilà  bien  apurement  de  quoi  fâcher 
la  inere- patrie;  ^,  fans  doute,  elle  prendroit 
un  ton  plus  haut  fi  elle  n'avoit  fur  les  bras  fes 
cnfaiis  rebelles.  ,  Ces  faits  f-juls  feroient  TufiiTans 
p.iur  éclairer  nos  Minifîres  à  leur  faire  fentir  les 


prenrfra  cette  dëcifion  aV)fi>li!mcnt  contraire  aux  promefTos 
clmiécs  h  l'Ambafiad.nir  de  S.  M.  r.ii-anniqiie.  Cette  con- 
<!uirc  tious  rîfuire  fur  lannH.ion  des  Irfiirgens,  plus  que 
to.ites  les  ronvcllcs  q)e  nom  avons  d'ail  kurs.  Il  faut  que 
IcL'is  îlicfès  foient  bien  d(5ci.i(îi  pour  nue  l'on  ait  prii  le 
pnii  (ie  liravcr  alifi  l»  piiilfince  di  la  mère- pairie.  Au 
i'iirpliis,  un  bâtiment»  arrivé  de  Rofton  léceminent  en  ce 
port,  nous  apprend  la  niauvaif.»  pofiiiOn  des  Anglois  en 
Amciique;  il  cft  parti  du  6  Février. 

Ci)  Extrait  d'une  bttre  de  linrdeaux  du  ii  Avril 

Samedi  dernier  il  eft  arrivé  dans  notre  port  un  vaifTeau 
P>olb")i'.iL'n,  monté  de  i6  canons.  Le  Capitaine  étoit  chargé 
de  dé|.ôclies  du  Congrès  pour  le  l")oCt^uri'rat.klin.  Il  par- 
tit lin  le  champ  pour  Paris,  &  ié,iondit,  en  ban  François, 
à  toutes  les  qucliions  qu'on  lui  fi:,  qu  il  ii'cntendoii  pas 
le  rrai,çois  :  ce  Capitaine  a  f^it  deux  priles  dans  là  traver. 
lée,  une  qu'il»  bn\Iée  &  l'au'.re  qu'il  a  amenée  à  Boideaux. 
11  a  jiardé  prifonniefs  les  deux  Capitaines  C!c  a  relâché  les 
Mattluis  aprts  leur  avuir  donné  iie  l'aigeût  pour  le  rendre 
chez  eux.  Je  crois  que  ce  corfai.e  le  iiomine  le  Lexing- 
tvn.  , , 
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confcquences  afFreufes  de  leur  conduite  envers  les 
Américains  ;    n'importe  ,    ils  perfident  dans  leur 
aveuglement,    à  ce  que  vous  m'apprenez,    &  je 
vois  qu'au  milieu   de  ces  aggreffîons  manifefles  , 
ils  croient  ou  font  fembîant  de  croire  à  la  conti« 
nuation   de  la  bonne  amitié  delà  France;   ils  fe 
contentent   des    promeHes    faites  au  Vicoriite  de 
Stormont    &  de  quelques  démarches   apparentes 
non .  feulement    de  neutralité  ,    mais  de  zelc   (3c 
d'afFeftion.    Telle  efl  celle  de  la  déclaration  faite 
dans  les  ports  aux  Chefs  infurgens,  que  fi  leurs 
compatriotes    y  amenoient  des  prifes  Angloifes, 
on  y  mettroit  un  embargo ,  &  elles  fcroient  refli^ 
tuées  aux  propriétaires.     Mais  on  élude  déjà  ce 
procédé  de  bienveillance,  en  prétendant  qu'il  leur 
faut  laiffer  le  teras  d'être  avertis   &  de  prendre 
leurs  mefures  en  conféquence;  en  prétendant  que 
la   réquifition    des  plaignans  doit  être  examinée 
légalement,  &  difcutée  en  juftice;  formalités  lon- 
gues partout  &  plus  encore  ici,  où  il  n'y  a  pas  & 
ne  peut  y  avoir  une  bonne  volonté  réelle  de  les 
remplir   avec  impartialité  ,'  où  les   intérêts  des 
Négocions  de  ce  Royaume  croifent  efTentiellement 
ceux  de  l'Angleterre,  par  les  engagemens  qu'on 
leur  a  lailTé  prendre  avec  les  Infurgens,  néceflités 
en  quelque  forte   par  les  circonltances  &  qui  ne 
peuvent  fe  rompre  aullî  brufquement  (i).   Com- 
ment, 


(i)  Extrait  d'une  lettre  du  Havre  du  2  Février. . ..  Nous 
n'avons  point  eu  de  nouvelles  dife^aement  des  Infurgens 
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:i\ent,  en  effet,  exiçcr  qu'un  Monarque 'puiilant 
fade  le  facrificc  liu  commerce  vie  fes  fujets,  indis- 
pcnfal)Ie  aujourd'hui,  furtout  en  certaines  parties 
dont  ils  ne  pourroient  fe  fournir  ain  fi  qu'aupara- 
vant par  !e  monopole  de  la  métropole  Ani^loife, 
qui  maintenant  a  interdit  à  fes  peuples  toute  com- 
munication avec  les  Colonies?  Et  fi  les  navires 
Hiarch-inds  peuvent  entrer  dans  les  ports  do  Fran- 
ce,  comment  difllngucr  s'iis  font  armiis  en  i^ueriû 
ou  non?  Comment  le  prouver.  &  comment  forcer 
le  Confeilde  Verfailles  i  adopter  les  mefures  de  celui 
de  St.  James  &  à  donucr  fa  fatisfac^ion  requifc^ 
Tout  cet  arrangement  n'eft  donc  quillufoire,  & 
pour  gpcncr  du  teuis.  Cependant  on  nous  nccor» 
de  de  foibles  confolations;  on  fupprime  une  dédi- 
cace où  l'on  donnoit  à  M.  Franklin  des  cHoges 
injurieux  à  l'Angleterre,  dîna  un  ouvrage  impri;né 
avec  permiflîon  &  privilège  (i).   On  ne  fou(Fre 

depuis  lorgtems,  ainfi  ni  moi  ni  mes  confrères  ne  favnn» 
exactement  leur  pofiiion  ;  mais  qioique  nous  foyons  en 
avance  vi«-à-  vis  d'eux,  nous  n'en  continuons  pas  moins 
nos  envois,  (k  ne  fomnies  point  inquiets  du  paycmcnr. 
Nous  ne  doutons  point  que,  vsinqucuxs  ou  vaincus,  ils 
ne  s'acquittent  envers  nous;  &  c'tfl,  je  ciois,  le  façoji 
de  penfcr  des  N(îgociaiis  des  au(res  ports. 

(i^  Dans  cette  dédicace,  datdc  du  4  Février,  (î^née  du 
Liliraire  Ruauît,  »?:  qui  certainement  n'étoit  pas  de  lui,  on 
lifoit. ...  ,t  Vous  avez  fenii,  Monfîeur,  tout  le  prix  de  14 
„  poliiique;  vos  trtvaux  n'ont  pour  I)ut  que  le  bonhcjir 
„  d'un  pjup'c  liSre  &  vertueux;  toute  nation  qui  intérolii 
„  par  la  fa^iflc  de  fon  jtouvcrnenunt,  a  dil  beaucoup  ftrrs 
„  doute  è  Ton  premier  Liî(;ifl«tcur  •>  mais  que  ne  drtîr-e?!b 
>i  pas  à  ceux  dont  les  Ij'niercs  ^  le  courngc  ne  tcj>d3»c 
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pas  q.u*îT  fe  montre  dnns  !es  afTembléçs  pubi'cjues, 
&  les  curieux  qui  s'étoient  rendus  à  ceile  de 
l'Académie  des  Sciences  pour  la  rentrée  de  Pâques, 
où  l'on  comptoit  le  voir  parmi  Tes  confrères  (-i) , 
ont  été  fruftrés  dans  leur  attente.  Ces  petites 
conipiaifances,  qui  ne  coûtent  qu à  lauiour  pro- 
pre &  ne  gâtent  point  les  affaires,  font  la  fuite» 
fans  do'Jte,  des  nouvelles  afïïirances  q'ie  viennent 
de  fe  donner  les  deux  Cours,  au  commencement 
de  la  campagne,  de  Tie  point  s'inquiéter,  &  de  ne 
fe  porter  à  aucune  rupture  éclatante.  L'Angleter- 
re ,  dans  l'eCpoir  de  dompter  les  Américains  cette 
«nnée,  ou  de  les  réduire  au  moins  fi  bas  que  fa 
jivale  ne  puiife  faire  un  ^ra;id  fond  fur  eux;  & 
la  France,   pour  éviter  le   coup  de  main  quelle 


^  qu'à  donner  à  ces  loix  une  forme  plus  parfaite  &  plus 
„  nrWe? 

„  Le  peuple  efl  admirable,  dit  M.  de  Monterquieu  pour 
„  elioifif  cets  à  qui  il  doit  confier  une  pnrtie  de  fon  auto- 
f,  riié;  il  ne  fe  détermine  que  par  des  cbofes  qu'il  ne  peut 
,j  ignorer  &  des  faiis  qui  tomhent  fr«us  les  fcs. 

C'cfl  h  la  têfe  des  œjvres  de  Bernard  PaUjfy  qu'on  avoic 
Siis  cett':  épître  curieule  ^  qu'on  conferve  avec  foin. 

Çi)  Voici  ce  que  j'ai  lu  dans  une  relation  de  Cfite  féan- 
C«  d;i  9  Avril-...  L'aflluencc  d'auditeur'^,  toujours  très- 
„  grsrdp  h  cette  Acadé:nie,  a  été  aujoura'hul  encore  plus 
„.  no:iibraife  q  le  de  coutume.  On  s'écoit  emprelTé  J'y  ve- 
j,  rir  ^iaiis  refpoir  de  voir  à  fon  aife  &  d'admir.r  le  fa- 
9,  tnfux  Fratiklin,  qui,  en  fa  qualité  d'AlTotié  étraigcr, 
5,  auroit  pu  &  dft  y  prendre  féance.  Vraif'-nibiar.lemenr  des 
î>  raifons  lîe  politique  ont  empôclié  de  l'y  liifTiT  pavrî/re, 
„  eu  ce  Doft.ur,  très-modefle,  a  craint  lui-mérnc  d'tx^ 
j,  ciier  une  trop  vive  feiifaiion  par  fa  pidlencc^ 
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craiçnoitt5: qui  l'auroitmife.ainfi  qu'en  175^,  hors 
d'état  de  faire  la  guerre  avec  fiiccès ,  fi  Tes  navires 
ni3rchan>.1s ,  &,  furtout  ceux  à  employer  à  la  p'kl.e 
du  banc  de  Terre- neuve,  avoicnt  été  attaqués  à 
force  ouverte  &  enl:;vés  fucceffivement  à  !a  mer. 
On  parle  même  d'une  convention  qu'il  y  a  poi.r 
ces  derniers,  fuivant  laquc'le,  afin  qu'on  ne  les 
prenne  pas  fous  prétexte  de  liai.'ous  avec  nos 
Colonnies  dont  ils  doivent  néce(T;iiiement  appro. 
cher  les  parages  ,  on  a  fixé  des  limites  d'une 
étendue  ctinvenable,  où,  avant  leur  départ,  il 
leur  a  été  enjoint  de  fe  tenir.  Il  ed:  afTez  vaifem- 
blable  que  c'eft  le  motif  de  l'eaibargo  levé  aujour- 
d'hui. Au  refte,  il  y  a  une  te!le  varidtion  dans 
les  difpofitions  du  Confeil  ,  qae  ,  d'un  jour  à 
l'autre,  les  politiques  font  forcés  de  former  des 
c  injefturcs  oppofées  (i).  Jl  y  a  quelque  tem? que 
l'on  parloit  de  pouffer  les  armemens  avjc  vigueur. 
Outre  les  treize  Vaifleaux  qui  font  à  Brell,  armés 
à  préfent  par  la  réunion  de  ceux  de  Rocbefort(2), 


(i)  Extrait  d'une  lettre  He  St.  Malo  <lu  10  Avril 

Un  onlrc  rtonix-  depuis  peu  dins  ce  port  de  rufpcndre  le 
ci^pîrt  des  navires  dcflinés  pour  Terre  -  neuve;  au  monitnt 
ou  ils  Jlioient  panir,  n'bus  inquiète  l'on;  le  tems  de  la  pô- 
che  s'approche,  &  pour  p.u  qje  cela  dure  nous  la  nian- 
querons. 

Kxtrait  d'un?  le'tre  de  St.  Malo  du  lîl  Avril....  L'tm- 
l.arjo  mis  ici  (S:  danslirs  autres  pnrts  dir  cornu  rcceftievc. 

(2)  Extrait  d'une  lettre  de  Brcft  du  28  Février  17-;'.... 
Les  tr.'is  vaifT  .'■ux  de  Roclufnrt  font  entrés  en  rnds  avant 
kier  &  conip  cjiiuu  aujourd'hui  l'efcadre  conpofée  de  13 
vaiflTL-aux  de  lijric.  M,  DucuflfiUt  Te  (ùfpoii  k  partir  inccs- 
iiùiiucnt* 
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il  étoit  venu  ordre  à  Toulon  d'en  armer  fvx  mitres , 
(ï)  Ce  l'on  pourûiivoit  avec  tant  de  vigueur  ie 
projet  de  mettre  la  marine  Françoife  fur  un  pied 
îefpectable  ,  qu'on  sfTuroit  pnfitivement  que  le 
nombre  des  40  vaiffeaux  défignés  pour  ê:re  armés 
ou  prêts  à  armer  au  pririiems  ,  rempMroit  leur 
deilination.  On  fe  rallentit  aujourd'hui ,  môme 
Air  ceux  dont  l'équipement  traîne  depuis  fept  à 
huit  mois;  du  moins  ils  reflent  en  rade ,  ce  qui 
tiï  très- pernicieux  aux  équipages  C2)  ;  mais,  à 
cela  près ,  les  mouvemens  font  toujours  confidé- 


(0  F-strait  d'une  lettre  de  Toulon  tlu  20  b  évrier  1-77. . . , 
Voici  les  noms,  rangs  dtsvainTcaux  &  frégates  en  arme- 
ment ,  avec  la  lifle  des  Capitaines. 

Le  CéfaT  de  74  canons. . .  Mrs.  de  Rsrrss,  Capitaine. 

LH'edor  .  .  74 Morkz. 

Le  Hardi  .  .  64 LeChev.de  TrelTcmsne.  , 

Le  Lion    .  .   64 LeChev.de  GlanJèvts. 

La  Provence.  f)4 deChampaiircinj 

T-8  Fantafque.  C4 Le  Chev.  de  Suffan. 

1/Engageante ,  frégate Viali?. 

La  S^iltane ,       iJ. Gint-nd. 

CO  Extrait  d'une  lettre  de  Nsn-tes  du  3  Avri'. ,. .  On  s 
toujours  remarqué  que  le  lorg  féj.ur  dans  les  raiies  étoit 
pernicieux  aux  équipages  des  vaLiTeaux  ;  celle  de  Rrift  nVfi 
pas  exempte  d'un  pareil  inconvénient.  Ou  écrit  qu'il  com- 
rience  à  y  avoir  beaucoup  de  naïades  dars  i'tfcadre  de 
*l'.  DiichifTaut,  qu'on  en  délwrqiie  coPtinuelleniJ-nt  ;  qu'il 
y  a  inôine  des  tnorts  en  quantité,  ce  qui  ne  )>tut  qu'iuig- 
menter,  &  deveiir  contagieux,  fi  l'on  ne  la  fait  appareil- 
kr;  ceperdir^t,  msigîé  les  ordres  qii'tl'e  a  reçus  de  ic  tenir 
prête,  an  ne  voit  pas  «nie  la  Cour  ait  pris  aucur  piru  \ 
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rablcs.  Le  lervice  de  la  marine,  fans  compter 
l'extraordinaire,  eft  de  trois  millions  par  mois  (r). 
Il  paroît  qu'on  veut  faire  de  Rreft  le  centre  do 
toutes  les  forces  maritimes ,  &  le  port  d'où  forti- 
ront  les  armées  navales,  puifqu'on  dégarnit  même 
Rochefort  de  fes  Officiers  mariniers  ,  qui  ont 
ordre  de  s'y  rendre  tous  ,  &  dont  on  n'y  doit 
conferver  que  cinq  ou  fix  de  chaque  efpecc. 
Outre  un  troifieme  Vice- Amiral,  nouvellement 
créé ,  (a)  trois  Lieutenans  •  généraux ,  (3)  le  Roi 
vient  de  faire  50  Capitaines  de  VaifTeau  ,  100 
Enfcignes ,    promotion  (4)  immenfe  ,  &  dont  il 


(1)  Le  fnniis  annuel  des  d(5perfcs  or<1inaires  de  la  Ma- 
rine depuis  quelques  années  écnit  de  31  millions;  ce  qui 
annnnç-îit  dtijîi  un  projet  éloigné  de  renaiflar.ce,  car  il  écoit 
bien  moindre  fous  le  feu  Roi. 

(2)  1!  n'y  avnit  autrefois  que  deux  Vice-  Amiraux,  l'un 
du  Levant  &  l'antre  du  Ponant;  on  vient,  en  faveur  du 
Comte  d'Eflaing,  d'en  étxU'ir  un  troifieme  pour  la  merdes 
Iodes.  Comme  le  Pfince  de  lieaifTremont  Liflcnois  avoit 
des  frétcniions  il  cette  place,  qui  ^'accorde  plus  à  l'ancien- 
neté dans  la  Marine  q.u'au  fcrvice,  tfpece  de  dëcanat  oi 
Ton  parvient  fi  force  de  vieillir;  p^ur  ne  pas  hl<  fier  l'a- 
raowr  propre  &  les  prétentions  de  c<"  dcrr.itr  &  ch&q^ier 
l'on  corps,  M.  de  Sar.incs  les  a  prop^fés  tous  deux  au 
Roi,  en  donnant  le  rang  au  comte  rt'Eftainp.  Leur  pro- 
motion cft  d'j  6  Février. 

Cs)  M.  le  Baiili  de  Rai:nond  d'Saux,  M.  le  Comte  d'Or- 
viUiiTS,  M-  le  Comte  nutliî-Rant:  leur  noni'nsti.m  eA  "uffi 
du  fi  Février.  On  a  v  ii'u  pioraonvoir  cf  deux  •  ci  pour 
let  raet're  en  état  de  com-riander  ks  ilivers  Chefs  d'cfcadre 
qui  .T,iroient  pu  leur  difpufcr  la  prcémiiier.CC. 

(4)  EUc  dt  dti  4  Avril 
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n'y  avoit  point  encore  eu  d'exemple!  Tout  cela 
eft  la  fuite  d'une  fa§e.  prévoyance;  la  Cour  fe 
foui'ient  encore  des  torts  de  l'ancienne  Marine, 
&  ne  veut  en  conferver  que  les  chefs  que  leurs 
fervices,  leur  capacité  ,  ou  leur  mérke  pyrfon- 
ncl  rendent  recommandables  :  n'ofant  pas  réfor- 
mer de  haute  lutte  tous  les  vieux  Ca.ntaines  de 
vùfTeaux  qui  auroient  des  prétentions  au  comnian- 
dtiment,  on  cherche  à  les  dégoûter  par  des;  excep- 
tions injurieufes  (i)»  en  les  amoiçint  en  même 
teins  par  de  groffes  pendons  de  retraite.  Enfin, 
on  aura  ainfi  de  jeunes  Capitaines  plus  inftruits 
que  leurs  anciens  ,  finon  dans  la  pratique;  du 
moins  dans  la  théorie;  pleins  d'ardeur  en  outre, 
qui ,  fans  aucun  reproche  à  fe  faire  fur  le  paffé , 
auront  la  délicateffe  d'un  honiieur  intaft ,  k  vou« 
dront  fe  diftinguer  par  quelque  brillant  début. 

Cette  bonne  conduire  de  M.  de  Sartines  efc 
<^ue,  û  j'en  crois  les  Marins  que  j'ai  interrogés, 
à  M.  le  Chevalier  dé  Fleu'ieu.  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  avec  éloge.     Dans  la  poGtion  critique 


(0  Extrait  d'une  krire  de  Rreft  i!u  15  Mars.  ...  Il  y 
a  un  grsnd  mécnntentetnent  de  la  parc  ne  plidîeiirs  Capi- 
fciines  de  ce  département,  qui  non  feulement  n'ont  pas 
été  compris  dans  le?  lifbes  envn\éés  par  la  Tour  relative- 
ment à  roccsfion  <ie  l'augmentât  o:"  de  paye  acrordée  à 
leurs  camarades,  mais  encore  ont  éié  'xceptés  injurieufe. 
nient  dans  les  lettres  du  Mininre  au  CriTitandot  . .  où  il 
îui  enj-iint  de  ne  pas  les  propoff  r  p^ur  rmer  &  remplit 
les  fonftions  de  leur  état,  ce  qui  cft  ks  forcer  à  leur  r£> 
traite  d'une  manière  igtiominieufe. 
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où  il  fe  trouve  ,  ne  pouvant  mieux  placer  fa  con- 
fiance, il  s'en  rapporte  entièrement  à  ce  Mentor, 
qui,  très  jeune  encore,  a  toute  la  maturité  né- 
cefTaire  pour  le  confeil  :  il  fe  l'eft  attaché  fpédi- 
le'uent ,  &  avec  plus  d'intimité  .  par  la  création 
d'une  place  en  fa  faveur,  celle  de  Direfr.'ur  das 
ports  &  arfenaux  de  la  Marine  (i)-  Ki  con<cqueii- 
cc ,  ce  Militaire  a  la  j^ranvi'  main  fur  tou--  les  pre- 
miers Commis ,  obligés  de  travailler  avec  lui ,  &  ne 
voyant  plus  le  Miniftre  cjue  fous  Ton  bon  plaifir. 
Ils  en  font  dégoûtés  &  furieux;  ils  menac«int  de 
quitter.  Le  corps  de  la  Marine  qui  trouve  la 
manutention  économique  très-uti'e  dans  lesarfe-, 
naux,  ne  feroit  pas  fâché  d'avoir  auflî  celle  des 
bureaux,  &  de  fupphnter  absolument  toute  l'ad- 
miniflratioii ,  &  ils  exclteuc  leurs  caninrades  à  fub» 
flituer  aux  premiers  Comnis,  des  Officiers.  Mal- 
heureHfement  la  raauvaife  hefogne  qu'ils  font,  & 
dont  on  s'apperçoit  dans  les  ports  (2) ,  ne  doit 
pas  difpoîer  favorablement  M.  de  Sartines  pour 
cet  autre  arranaement. 


(i)  M.  le  Chevalit  r  de  Fleiirieu  ayant  étd,  malgié  fa  Jeu. 
rcdV  «5c  fou  p"ii  .1e  fcivice  à  la  mer,  fjic  Capirsine  de  vais- 
fesii,  au  pri'jiilico  de  fcs  anci  ns,  s'eft  r.-tiré;  mais  a  eu 
en  même  tems  la  p!ace  d'Inlpeéti'ur  en  fécond,  adjoint  dj 
Marquis  '!e  Clishert,  ay.mt  le  ilépftt  des  cartes,  plans  & 
jour  aux  de  la  Marine,  tous  titres  purement  honorifiques. 

(3)  0.1  prétend  que  les  étits  de  dép?nfe  font  augmen* 
td"!  au  moins  d'un  quMt  &  fouvent  d'un  tiers,  ainfi  qu'il 
avoit  été  prévu.  Voyez  la  lettre  Co  d;i  3  volume  de  r£t' 
gion  àngloist. 


(  40  ) 

Les  nouvelles  récentes  qu'on  a  ici  des  colonies 
confirment  mes  foupçons  fur  le  peu  de  raefures  que 
la  France  doit  garder  inceiTament  à  notre  égard. 
Les  Infurgens  y  abondent  plus  que  dans  les  \tOTts 
d'Europe ,  6c  y  font  un  commerce  ouvert ,  même 
au  préjudice  dssNégocians  de  la  mère -patrie,  qui 
s'en  plai.'^nirent  i).  Il  eft  vrai  que  nous  fommes 
déîiarrafles  aux  Ifles,  d'un  redoutable  adverfaireeii 
la  perfonne  du  Comte  d'Knnery,  dont  on  a  appris 
la  mort  certaine  (2),    Officier  ambitieux,  plein 


(0  Extraie  d'une  lettre  rie  Nantes  du  16  Janvier....  Les 
«lernieres  nouvelles  da  Saint  Domingue  font  du  4  Novem- 
bre» il  parnît  que  la  féchereffe  y  continue  ;   elle  défoie  les 

habitations  par  elle -même  &  psr  une  mnlritiirle  d'infeéleS 
qui  ravagent  les  cannes  à  fucre.  Ceux  qui  faifoienc  1503 
formes  ont  été  réduits  à  600.  Les  autres  productions  na 
font  pas  mieux  traitées.  Les  Infurgens  continuoient  à  y 
venir  fréquemment. 

Extrait  d'une  lettre  de  Nantes  du  22  Février  i-".?..». 
Les  nouvelles  que  nous  recevons  dis  colonies  fiint  acca- 
bJantes;  la  féchertlTe,  qui  y  a  été  gérérale,  caufera  une 
perte  énorme  an  commeice  par  la  qusmicé  de  navires  qui 
feront  forcés  de  rever.ir  à  faux  fret  fc  pir  l'immenfité  de 
marchandifes  de  toutes  efpece  qu'on  y  a  iinponéts,  qui  s'y 
donnent  à  vil  prix.  D'ailleurs,  les  Infurgens  y  font  valoir, 
les  firnps  &  les  taffîas  en  échange  ries  merrain,  morue, 
tuile,  farine,  ris,  qui  ont  fait  tomber  à  perte  les  mÉnies 
ariicles  que  le  commerce  avoit  envcyés;  il  n'y  a  pas  mê- 
ma,  quant  à  préfent,  de  débouché  à  nos  marnftftures. 
Les  feuls  colons  gagnent.  La  pnudre  à  tirer  le  vend  au 
Cap  I  livre  16  fols,  argent  àzs  colonies,  &  il  y  en  a  p'us 
de  cioo  milliers. 
(2)  Arrivée  k  13  Octobre  i;?*^,  fuite  de  'la  foudre  lô^r 
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de  talens,  &  d'autant  plus  redoutable  qu'il  s'étoit 
pouffé  par  fon  mérite  :  il  étoit  fur  le  point  de  re- 
tourner en  France  ,  où  il  avoit  des  prétentions 
au  mîniflere,  en  forte  que  M.  de  Sartines  doit, 
prefque  autant  que  nous ,  fe  féliciter  de  l'évene-. 
ment.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  écrit  de  Saint  Do. 
minçue  que,  fuivant  fes  frjllicitations ,  ce  Géné- 
ral avoit  reçu  plufieurs  frégates  ())  dont  la  mis- 
fion  étoit  de  croifer  fur  les  côtes  ;  d'y  tenir  la 
mer  auffi  longtems  qu'elles  pourroicnt  ;  de  veil- 
ler à  ce  que  les  bâtimens  Anglois  n'infultent  pas 
les  François  fous  préteste  de  fecours  qu'ils  por- 
teroient  aux  Infurgens  ;  6l  à  favorifer  l'entrée  ou 
révafion  de  ceux-ci,  fuivant  les  circonftances ,  ^ 
autant  que  la  prudence  le  permettroit. 

M.  le  Comte  d'Ennery  efl:  remplacé  à  St.  Do* 
mingue  par  le  Comte  d'Argoult,  qui  doit  y  pas- 
fer  de  la  Martini(pue  où  il  commande.  On  femhie 
l'en  retirer  comme  une  fatiï-faction  donnée  à  notre 
miniftere  des  plaintes  portées  contre  lui;  mais  ce 
qui  n'annonce  rien  moins  que  des  intentions  paci- 
fiques ,  c'eft  de  le  faire  relever  par  un  homme  en- 
core plus   dangereux  &  ayant  beaucoup  plus  de 


bée  dans  une  falle  où  il  jr.iiolt  au  Wisk  :  les  quatre  acteurs 
ont  pdri  ruccelTivcnieiu.  11  étoic  LicutenarC-  général  des 
Armées  du  Roi,  Commandant •  général  à  Sr.  Domi-n^uD 
&  Direélc'.ir  -  gérerai  des  fortifications,  attillcrie  &  trou- 
pes (ies  colonies. 

(0  Entre  sutres,  la  frégate  VJiidifcreie,  comunndée  imî 
M.  Larchantel,  partie  de  Breft  le  7  Janvier,  &  arrivée  a» 
Cap  le  lO  Février. 
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confiftance  ^  (îe  vertus  helliqueufes  que  Ton  pré- 
(^éceffcur;  ceft  le  Comte  de  Rouillé,  créé  Ma- 
réchal de  camp  feul  &  extraordinairement  à  ce  fu- 
]et,  (i)  avec  la  qualité  de  Gouverneur -Lieute- 
nant- généra]  des  Ifles  du  vent.  Voilà  des  titres 
bien  faftueux  &  des  pouvoirs  bien  amples  pour 
un  j'eune  Militaire,  à  fans  doute  ce  n'eft  pas  fans 
deiTein;  on  le  dit  d'un  caraftere  ardent,  impé- 
tueux, étourdi  même,  &  digne  élevé  du  Comte 
de  Broglio,  un  des  perfonnages  les  plus  entrepre- 
nans  des  Officiers  du  Roi.  Et  certes  on  n'eût 
pas  choifi  un  pareil  chef,  fi  l'on  eût  voulu  en 
ufer  avec  beaucoup  de  réferve  &decirconrpedlion. 
Il  a  dû  s'embarquer  à  Rochefort  (2) ,  &  eu.  rendu 
sftueilement  â  fa  deftination.  Cependant,  corn* 
me  on  n'a  pas  encore  envoyé  de  troupes  extraor- 
dinaires aux  Ifles,  je  crois  à  la  convention  ,  réelle 
pour  le  morr.ent,  entre  l'Angleterre  &  la  France, 
de  défarmer  refpeftivenient  un  certain  nombre  de 
vaifleaux  de  guerre,  de  fufpendre  du  moins  leurs 
préparatifs  maritimes.  Mais  cet  arrangement  ne 
peut  être  de  longue  durée,  à.  l'on  n'y  compte 
guère  ici  que  pour  quelques  mois  ;  parce  que , 
dans  la  crife  violente  où  fe  trouvent  les  chofcs , 
il  n'eft  pas  poIIîWe  qu'il  ne  furvienne,  au  mo. 
aient  peut-  être  ou  l'on  y  psnfera  le  moins,  quel- 


(1)  Il  a  ce  grade  du  19  Février  1777. 

(0  Sur  la  frégaie  U  Teypjkore ,  qu'on  y  armoit  enM.''»s  : 
}e  même  hf^imcnt  devoit  prendre  iM.  (i'Arj^ouU  à  la  Mar- 
tinique &  le  porter  tout  de  iuite  aux  llles  l'ous  le  Vejii» 
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JJI13  iiicMcnt  propre  à  réveiller  la  dcuance,  & 
qui  exige  qu'on  fe  mette  de  nouveau  fur  fes 
gardes.  Tels  font  les  faits  récens  de  l'enlèvement 
du  Paquebot  An^lois,  Is  Prince  d'Orange,  &  du 
départ  décidé  du  Marquis  de  la  Fayette  pour  fe 
rendre  dans  nos  colonies  révoltées  ^  s'y  mettre 
au  fervice  du  Congrès.  Voilà  deux  évenemens 
dont  je  vous  entretiendrai  la  première  fois ,  lors- 
que j'en  ferai  mieux  inftruit. 

Que  nos  ainis  de  l'oppofition  comptent  donc  en- 
core fur  quelque  répit,  &  fe  preflTent  d'en  profiter 
pour  porter  la  lumière  dans  les  efprits  de  nos 
co  npatriotes  trop  entêtés.  Je  vois  que  la  France 
a  déjà  gagné  un  point  fur  notre  miniftere,  c'efl 
ds  commercer  afTez  ouvertement  avec  nos  fujets 
aliénés;  de  les  recevoir  dans  fes  ports  &  colonies 
comme  marchands ,  &  auflî  longtems  qu'ils  n'y 
viendront  p^s  en  qualité  d'aggreflTeurs  &  avec  des 
prifes  ;  de  leur  fournir  tous  les  vivres  d  effets 
dont  ils  auront  befoin,  fauf  les  munitions  Surteti- 
fi'.es  de  guerre;  en  un  mot,  de  les  traiter  non 
en  rebelles,  mais  ,  à- peu  près,  en  PuiflTance 
Souveraine  qui  fait  la  guerre  à  une  autre,  v/s-à* 
vis  de  laquelle  il  fuffit  d'obferver  une  neutralité 
exaifle.  Je  vois  que  leurs  Agens  doivent  refter 
dans  les  ports  &  à  Paris,  mais  avec  l'affurance  la 
plus  forte  de  ne  leur  donner  qu'un  fimpleafile, 
fans  diftinflion  &  fans  encouragement.  Je  vois 
en  mc;ne  tems  qu'aucune  de  ces  promeffes  ne  fera 
fidèlement  ©"ifervée;  que  la  neutralité  exafte  cft 
irapoflible;  que  la  préfence  des.  Députes  du  Con- 
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grès  ne  peut -être  oifive  ,    &  que,    furtout  en 
Amérique,  il   va  fc  commencer  une  guerre  four- 
^e  qui  ne  doit  pas  manquer  de  s'étendre  inceffam- 
ment  jufqu'en  Europe:  je  vois  enfin,  que  l'Efpa- 
gne ,  bientôt  d'accord  avec  le  Portugal ,    va  fe 
trouver  en  état  de  féconder  la  France ,   finon  par 
des  a(51:es  de  partialité  trop  manifeftes  envers  nos 
colonies,  dont  cette  Cour,  plus  conféquente  que 
celle    de  Verfailles  ,    redoute  l'exemple  pour  les 
Tiennes,    au  moins  par  des  négociations  prenantes 
&  captieufes,  qui  nous  mettront  dans  une  cruelle 
alternative.    Tous  ces  maux  fe  préviendroient  par 
moins  de  roideurôt  d'inflexibilité  dans  notre  mi- 
niflere.    Pour  efTayer  à  piquer  fon  amour  -  propre 
de  toute  les  manières,  je  vousanreflfe,  Milord, 
une   chanfon  ,     efpece  de  vaudeville   politique  , 
finon  fort  ingénieux  ,    fort   fin  ,   au  moins  pré- 
deux  en  ce  qu'il  efl  un  réfamé  hiftorique  de  la 
guerre,  auflî  atroce  que   ridicule,  que  nous  fai- 
fons  à  nos  propres  fujets ,    compatriotes ,  amis , 
parens.     Si  les  François  s'égayent  dans  leurs  pro- 
pre maux  en  riant  d'eux  mêmes,  il  faut  leur  par- 
donner de  plaifanter  fur  nous;   ^  en  vérité  c'efî 
juftice,   nous  le  méritons  bien.     Au  reile ,   c'ell 
le  refrein  qui  efl:  le  fe!  principal  de  ceue  fa:ét;e. 
Elle  efl:  fur  l'air  de  Jocondc. 

Poar  amiifer  noire  loTir, 
Sans   hlclTcr  la  ilccc-ncc, 
11  ell  naturel  de  choifir 
Ce  que  l'on  aime  en  France; 
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Il  faut  donc  fur  un  nouveau  tonj 

Comme  notre  Mufiqiie  (^i), 

3Ne  parler  que  du  continent  de  l'Amérique. 

Qu'a  donc  fait  certain  Général  C2) 
Dans  cette  injufle  guerre  ? 
Aux  Infurgens  fort  peu  de  mal. 
Beaucoup  à  l'AnçIcterre. 
Ces  fiers  ennemis  de  Hofton, 
De  honte  ou  de  colique. 
Meurent  à  la  porte  du  continent  de  rAtnérique. 

Il  en  coûte-  bien  des  écus 
A  plus  d'un  RoyElifte , 
Le  tout  pour  ne  voir  que  des  culs 
Que  l'on  fuit  à  h  pille: 
Mais,  malgré  lant  d'exploits,  dit  on, 
Le  Sire  Piritafinique 
N'aura  jamsis  un  poil  du  continent  de  l'Amérique. 

Fit- on  Jamais  en  pareil  cas 
Plus  brillante  retraite? 
AulTi  ne  le  cache- 1- on  pas 
Dans  certaine  j;azette  (3) 
Chacun  parle  de  Washington 
Et  de  fa  politique, 
Trouve  qu'il  eft  di^ne  du  continent  de  l'Amérique.' 

Pourquoi  votidroit-on  abolir 

Le  droit  de  la  nature  ?  -; 

A  Londres  on  en  fait  bien  jouir  '  ' 

Et  môme  avec  ufure. 

Ci)  On  Tait  la  révolution  qui  vient  de  fe  faire  dans  la 
Wufiqi.ie  frtnçoife. 

Ca)  Le  Général  Howe. 

Cs)  Cette  chanfon  a  été  faite  «près  la  Houveile  de  l'af 
&ire  de  Trenwn» 
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La  liberté  n'efl  pas  un  don 
Ou'aiféiTienc   l'on  irsfiqu*;; 
Laiflbns  en  rlonc  jouir  le  continent  de  l'Amérique. 

Chantez,  fi  vous  pouvez,   Milord,  pour  moi 
je  gémis  de  tout  ce  que  je  vois. 

Paris,  ce  1-5  Mai  1777. 


LETTRE      III. 

15*»//^  du  mèmefujet. 

l-i»'E  NLEVEME  NT,  Milord ,  du  paquebot  (îe 
Harwik  allant  en  Hollande,  nommé  k  Prince  d'O' 
range,  eft  un  attentat  des  plus  graves,  &  par  lui- 
même  ,  &  par  fes  circonftances.  Suivant  les  in- 
formations que  j'en  ai  reçues  de  Dunkerque ,  le 
corfaire  Américain ,  qui  a  fait  ce  coup  hardi ,  fe 
nomme  la  Surprîfe  ;  il  eft  monté  par  le  Capitaine 
Cunvàngham,  qui  a  pour  Lieutenant  leSkmBeccki 
car  tous  ces  noms  font  à  conferver  &  deviendront 
mémorables  dans  l'hiftoire;  fon  équipage  eft  d'en* 
viron  50  à  60  hommes;  il  eft  formé  de  prefque 
tous  Européens  de  différentes  nations ,  François, 
Anglois,  Hollandois,  Ecoffois,  &  furtout  Irlan- 
dois.  11  avoit  été  compofé  à  Dunkcrque ,  d'où  le 
bâtiment  fortit  le  premier  Mai  ,  bien  équippé 
pour  un  coup  de  main.  Car  on  a  lieu  de  conjeo 
turer  qu'il  étoit  médité,  &  qu'il  s''agi(roit  ne  s'em- 
parer de  quelque  papiers  que  le  Congrès  vouloit 
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«voir  en  fa  ponefllon.  En  effet,  fi  l'amour  du 
gain  eût  conduit  ce  maraudeur,  ils  ne  fe  feroit 
pas  adrefTé  à  un  pareil  bâtiment,  qui,  vu  la  na- 
ture de  fes  fondions  ,  ne  peut  guère  procurer 
de  bénéfice  par  fa  capture  ^  Ton  exiguïté.  Ce 
qui  donne  encore  plus  de  poids  à  ce  foupçon , 
c'eft  que  les  Officiers  de  la  Surprife  fe  font  priii- 
cipa'ement  attachés  au  courier  du  cabinet  Anglois , 
&  ont  paru  délefpérés  de  In  précaution  fiu'ilavoit 
eu  de  déchirer  Ces  dépêches  &  de  les  jeter  à  la 
mer.  A  l'égard  de  la  malle  des  lettres  particuliè- 
res, en  la  faifant  porter  à  fon  bord,  le  Lieute- 
nant a  proteflé  tout  haut  qu'elle  ne  feroit  ouver- 
te qu'en  Améri]ue  par  le  Congres.  Ce  même 
Officier  en  prenant  le  matin  congé  de  l'un  des 
pafTaçers  lui  dit:  à  votre  arrivée  en  HillvUe ,  vout 
rapporterez  fans  doute  que  vowr  avez  été  pris  par  un 
jiméricaîn  ;  mais  ne  manquez  pas  de  nous  rendre 
jujîice  en  ajoutant  de  quelle  viviîere  vous  avez  été 
traité.  Eu  efict,  tous  ceux  qui  fe  font  trouvés  à 
bord  du  paquebot  fe  louent  extrênement  de  la 
politefie  &  des  égards  que  leur  ont  témoigné  les 
gens  de  l'armateur. 

Après  fon  expélition,  le  Capitaitie  Cunning- 
ham  a  relâché  le  6  Mai  à  Dunkerque,  où  lui, 
fon  Lieutenant  &  prefque  tout  l'Equipage  ont  éré 
arrêtés  le  9  au  foir,  par  ordre  du  miniftere,  & 
reflerrés  étroitement  dans  une  prifon.  Vous  vous 
^doutez  bien,  Milord ,  q.ue  cette  détention  a -éu" 
néccfficée,  forcée  par  une  ré]Uifitio;i  vi:^ouieafe 
du  Vicomte  de   StOrtnont  ;    mais  ,    après  avoir 
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faJ^isfait  avec  autant  de  célérité  à  de  pomftualîté 
à  ce  que  nous  exigions,  la  dignité  &  la  juftice  de 
la  Cour  de  France  lui  prefcri voient  de  connoître 
la   nature   du  délit,  de  l'apprécier  &  de  le  juger 
définitirement.     On    étoit   curieux    ici  de  favoir 
comment  elle  s'en  tlreroit:  or.  je  vous  apprens 
que,  tandis   que  le  Lord   North  vous  difoit  en 
plein    Parlement  :    (i)  ,,  qu'il    n'y    avoit  aucun 
,,  ombrage  à  prendre  des  PulfTances  étrangères  ; 
,,  que    l'Angleterre   recevoit    de    la  Maifon  de 
,,  Bourbon  les  aiTurance's  les  plus  faiisfaifantes  de 
j,  la  continuation  de  fon  amitié  &  de  fes  difpofi- 
„   tions  favorables  pour  nous  ;  que  la  France  avoit 
,,   fi  peu  d'inclination  pour  la  guerre,   &  comp- 
„  toit  fi  fort  fur  une  bonne  inte'.ligence  récipro- 
,,  que,  qu'elle  avoit  en\-oyé  fans  convoi  fa  flotte 
„  marchande  pour   Terre-Neuve;  qu'il  étoit  in« 
„  formé  que  Fon  avoit  arrêté  &  jeté  en  prifon 
,,  le  pirate  qui  avoit  enlevé  le  paquebot  d'Har- 
j,  wick",  en  ce  moment  même  on  reiâchoit  le 
Capitaine  Cunningham,    ce  prétendu   pirate,  & 
il  partoit  de  nouveau  pour  chercher  à  faire  quel- 
que autre  prife  dans  la  Manche.     Son  élargifie- 
ment  a  été  motivé  fur  ce  que  ce  n'étoit  point 
un  forban ,  un  écumeur  de  mer ,   tel  que  l'avoit 
peint  le  Commiflaire  Anglois  établi  à  Dunkerque; 
«ju'il  ëtoit  très  en  règle ,  ayant  des  lettres  de  mar- 
que 
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ique  de  la  part  ùu  Congrès.  Ainfi  la  Cour  de 
France  vient  de  gagner  un  nouveau  point,  ou 
du  moins  de  faire  un  pas  plus  hardi,  celui  de  dé- 
cider que  les  fujets  de  la  Grande- l'retagne  trai. 
tés  de  rebelles,  ne  le  font  point;  qu'ils  ont  eu 
droit  de  fe  former  en  république ,  de  fe  nominer 
des  chefs,  d'établir  une  légillation  ;  qu'ils  ont  le  droit 
Je  plus  diftin6lif  de  la  louveraineté,  celui  de  faire  la 
guerre  ;  car  toutes  ces  conféijuences  fuivent  du 
premier  principe,  la  légalité  des  lettres  de  mar- 
que reconnue.  Qu'en  psnfez- vous  ,  Milord? 
Croyez  -  vous  que  ce  foit  là  un  procédé  hien 
aniiccl  ? 

>\ii  furplus,  fi  le  Lord  North  &  fes  adhérans 
pcrfirtoient  à  fc  laitier  endormir  par  les  protella- 
tions  du  minillere  François,  voici  un  fait  plus 
récent  qu'on  m'écrit  de  Rordeaux  (i),  &  qui 
prouve  à  quel  point  tous  les  ordres  de  citoyens 
font  poités  dans  ce  Royaume  pour  les  Infurgens: 
je  vous  adrcfle  la  copie  &  les  propres  exprcffions 
de  la  lettre  (lui  contient  en  outre  d'autres  anecdo- 
tes  intéreffantes ,  ^  qui  ne  font  point  étra^ij^eres 
au  fujet. 

„  Un  navire  Jîoftonien  eft  arrivé  ici  jeudi  j  les 
„  matelots  en  ont  été  rencontrés  par  ceux  de  di- 
»  vers  bàtimens  Anglois  commerçans  égalemewt 
„  dans  ce  port;  la  fureur  de  ceux-ci  s'ell  allu- 
,,  mée,  ^<.  oubliant  qu'ils  ér  icnt  dans  une  terre 
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,  étrangère,  ils  leur  ont  chercha  querelle j   ih 
,  les  ont  provoqués  par  des  propos  méprifans, 
par  des  infultes  groffieres;    comme  ils  étoicnt 
en  plus  grand  nombre,    les  Infurgens  alloient 
ctre  les   viftimes,  lorffjue  des  ouvriers  de  nos 
magazins  s'en  font  mêlés ,  ont  pris  parri  pour 
les  plus  foibles;  ce  qui  a  rétabli  l'égalité  entre 
les  combattans.    Alors  on  eft  revenu  aux  mains 
avec  un  nouvel  acharnement,  &,  par  un  mau- 
vais augure  pour  la  caufe  des  Royaliftes,  ils 
ont  fuccombé  devant  nous  comme  à  Boflon  ; 
trois  d'entr'eux  font  reliés  fur  la  place.     Des 
Négocians  de  leur  nation ,  établis  ilans  notre 
ville ,  jufque-Ià  furples  fpeftateurs  des  fenêtres , 
avoient  applaudi  aufîHo)igtems  que  les  matelots, 
leurs  compatriotes,   avoient  eu  le  delTus;  mais 
quand  ils  virent  que  les  ouvriers  Bordelois  s'en 
mêloicnt  en  faveur  des  Infurgens ,  ildefcendirent 
pour  ufer  de  leur  autorité  fur  eux  &  les  retirer 
du  champ  de  bataille;  les  ouvriers  leur  criè- 
rent de  ne  pas  s'approcher  s'ils  ne  vouloient 
qu'on   leur  fît  k  même  traitement  qu'aux   ma- 
telots, de  forte  qu'ils  furent  obligés  de  remonter. 
,,  Si  l'on  a  ce  zèle  pour  les  fubalternes,  les  Of- 
ficiers v^  pafTiigcrs  Boftoniens  ne  fe  rcffentent 
pas  moins  de  notre  afFt<Sion  pour  eux.     On 
les  recherche  avec  erapreflement  dans  les  mèli' 
leures  maifnns.     On  les  fête,  on  les  admire; 
la  ferpjeté,  la  franchife  de  ces  membres  d'un 
peuple  neuf  &  libre  çîl  un  fpeftacle  vraiment 
rare  &  inîpofant.    Ils  font  dan<  leurs  vêtemens 
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,,  d'une  ninplicitt^  de  parure  qai  contrafte  fingU» 
,,  lierement  avec  l'élécancc  de  nos  petits  maîtres, 
„  qui  les  feroit  rire  en  tout  autre  cas  ;  mais  qui , 
,,  dans  celui-ci,  leur  infpjre  la  vénération.  Les 
,,  cheveux  de  ces  étrangers  font  coupés  en  rond 
„  comme  ceux  des  Jockeys  dont  les  coiafes  vous 
„  ont  amené  l'efpece  à  Paris;  point  de  frifure, 
,,  point  de  poudre,  point  de  dorure  fur  leurs 
„  habits  :  auflî  ils  ne  prennent  encore  aucune  de 
„  nos  marchandifes  de  modes,  fî  recherchées  en 
„  Europe;  mais  ils  enlèvent  à  prix  très -haut  toa- 
„  tes  nos  étoffes  grofîîeres.  Pour  juger  de  l'ac» 
,,  tivité  de  notre  commerce  avec  eux  en  cettu  par- 
„  tie,  il  fuiÏÏra  de  vous  citer  un  feul  article  qui 
„  eft  celui  des  draps  de  Berri ,  bons  tout  au  plus 
„  pour  les  gens  de  la  campagne,  &  dont  nos  do- 
,,  meftiques  ne  veulent  pas  aujourd'hui.  Non  feu- 
„  lement  ils  font  augmentés  d'un  fixieme  du  prix, 
„  mais  toutes  les  manufaclures  de  la  Province  s'ea 
„  trouvent  en  cet  inftant  dévaluées ,  ^  l'on  y  tta- 
„  vaille  à  les  regarnir  de  nouveau. 

,,  Deux  Dames  de  lîofton,  les  feules  qu'il  y 
},  ait  ici ,  paroiffent  dans  nos  cercles  &  ne  font 
„  pas  moins  bien  accueillies  que  les  hommes.  El- 
„  les  ont  le  même  éloignement  du  luxe  &  de  la 
„  frivolité.  Leur  vcteuient  cependant  efl:  miti- 
„  gé;  il  eft  moitié  à  la  Roftonienne,  moitié  à  la 
,,  Françoife  :  leur  tailla  eft  peu  élevée;  mais  el- 
„  les  ont  un  très -beau  teint  &  l)eaucoup  de  frat- 
i,  che«r.  Ces  jours  derniers  elîçs  ft  rendirent 
C  t 
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„  aux  alitées  de  Toiirny  (i),  où  elles  furent  en- 
„  tourées  de  toutes  nos  élégantes  &  de  nos  agréa- 
„  blcs  qui  les  comblèrent  de  poIiteiTes  &  de  pré- 
,,  venances ,  à  quoi  elles  répondirent  avec  hon- 
„  nêteté  ,  mais  fans  empreffement  &  fans  furprife* 
„  On  a  vu  ici  avec  un  véritable  enthoufiafme  les 
„  portraits  des  Généraux  Washington  &  Lee,  les 
„  protefteurs  de  la  liberté  Américaine  ,  &  aux 
.,  tables  de  nos  Négocians  on  porte  leur  fanté. 

„  Cette  gaîté  eft  le  fruit  des  bonnes  nouvelles 
,,  que  nous  a  donné  ce  bâtiment:  il  nous  con* 
„  firme  dans  Tidée  que  les  Infurgens  font  bien  loin 
„  de  céder  à  la  métropole;  malgré  tout  ce  que 
„  la  Cour  de  Londres  afFeifte  de  publier  de  leur 
,,  défunion  &  de  leur  foiblefle ,  ils  font  merveil- 
j,  leufement  encouragés  par  l'arrivée  de  plufieurs 
,,  de  nos  navires  marchands  &  d'autres  ports  à 
„  EoHon  di.  à  Char1e£-town.  Leurs  cargaifons,  ou- 
„  tre  les  toiles  i^  étoffes  de  laine ,  confident  ea 
„  munitions  de  guerre,  dont  ils  ont  un  befoin 
„  capital  :  ces  bâtimens  portoient  auflî  des  Offi- 
5,  ciers,  des  Artilleurs,  des  Ingénieurs.  Ce  font 
„  les  précurfeurs  de  VAmphitrite ,  attendue  avec 
„  grand'  impatience." 

Ainfi,  Milord,  par  la  relation  de  ce  qui  fepafTe 
dans  le  premier  port  marchand  de  France,  &  fait 
pour  donner  l'exemple  aux  autres ,  voiU  le  vœu 


(i)  Promenade  publique  deBordeaux  en  forme  de  cours,  qu 
tire  Ion  nom  de  i'Iiuendain  Qui  Ta  fait  planter  &aaapgtr. 
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général  des  Nigocians  bien  confiatd.  Voulez- 
vous  maintenant  favoir  comme  on  fe  conduit  aux 
Colonies  Françoifes  &  ce  qu'on  y  penfe  à  cet 
égard?  Voici  une  autre  lettre,  fort  détaillée  & 
toute  récente,  qui  vous  l'apprendra.  Elle  m'ar» 
rive  de  la  Martinique;  car,  pour  vous  mieux  fer. 
vlr,  j'ai  établi  des  pouits  d'appui  &  formé  des 
correfpondances  qui  pourront  être  encore  plus 
utiles  en  tems  de  guerre. 

Extrait  d'une  lettre  du  Fort- Royal  (i)  ,,  Notre 
miniftere  n'a  jamais  rien  fait  de  mieux  que  de  profiter 
de  la  guerre  afluelle  entre  les  Colonies  unies  de 
l'Amérique  Septentrionale  Angloife  &  la  mère- 
patrie  pour  leur  ouvrir  les  ports  des  nôtres.  Com- 
me nos  Négocians  n'ofent  pas  tous  bazarder  d'aller 
toucher  aux  côtes  des  Infiirgens  ,  nous  fommes 
devenus  l'entrepôt  général,  ^  nous  gagnons  im* 
menfément  ,  furtouc  St.  Domingue ,  mieux  fitué 
que  nous  (2).  Les  munitions  de  guerre  fe  trans- 
mettent principalement  ainfl,  di.  la  poudre  à  tirer 
cil  devenue  û  c(^mmune  au  Cap  (3),  qu'elle  coûte 
moins  qu'en  France.  Nous  leur  fourniCTons  aufll 
des  hommes  de  la  forte,  &  nos  Soldats  défertenc 

(i)  Chef. litii  &  principal  de  la  Martinique.  La  lettre 
cfl  daiCs  du  ler  Avril. 

C^)  Suivant  les  calculs  faits  par  quelques  politiques  de 
Paris,' les  Colonies  à  fucre  Fiançoiles  ont  vcic'u  de  celte 
lieiiréj  d-puis  un  an  pour  une  Ibiiime  de  104  millions, 
Oout  60  millions  pro/ciian;  de  l'importation.  ciiciJi'cciani^er, 

C3)  Principal  poit  de  St.  Oo.nii)gue. 
C  3 
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par  bande ,  ce  qui  comme  vous  peinez  bien ,  ne 
fc  fait  pas  fans  quelque  autorifation." 

La  courfe  ne  nous  enrichit  pas  mr»l  encore. 
Nous  avons  ici  un  M.  Bingham,  Agent  des  Co- 
lonies-unies, qui  a  des  lettres  de  marque  toutes 
dreffées ,  &  en  donne  à  nos  Armateurs-  "Oans  les 
Corfsires  il  n'y  a  fouvent  que  le  Capitaine  d'étran- 
ger ;  nous  lui  fournifibns  les  matelots  ,  le  bâti- 
ment, les  munitions ,  les  vivres,  &  on  lui  accor- 
de un  bénéfice  en  proportion  de  fes  captures.  Du 
Bioins ,  ceiT  fe  pratique  de  cette  manière  fous  le 
Gouverneur  qui  va  nous  quitter,  &  qu'on  dit  re- 
tiré par  déférence  aux  plaintes  de  l'ylngleterre  ; 
mais,  fuivant  ce  qu'on  nous  annonce  de  celui  qui 
doit  le- remplacer ,  nous  ne  trouverons  pas  avec- 
lui  de  moindres  facilités . . . .  " 

Au  furplus,  Milord,  quelque  mauvaife  difpo» 
fition  à  notre  égard  qu'annoncent,  de  la  part  des 
Fiançois,  ces  nouvelles  ,  elles  ne  m'efFraîroient 
pas  à  un  certain  point.  On  ne  peut  douter  que  le 
Gouvernement  ne  favorife  fous  main  tant  d'infrac- 
tions d'une  paix  réelle  &  fincere  ;  mais  au  moins 
il  le  nie  ;  il  donne  des  fatisfafbions  apparentes  ;  il 
«déclare  avoir  mis  des  entraves  à  l'exportation  des 
armes  &  des  munitions  de  guerre:  il  rend  ainfi 
hommage  aux  principes  ,  &  laliTe  à  l'Angleterre 
ixne  entière  liberté  de  réprimer ,  félon  les  règles 
prefcrites  par  les  traités,  &  félon  les  loix&ufages 
de  la  mer,  tous  ceux  de  fes  fujcts  trouvés  en  con- 
travention à  fes  défenfes.  D'ailleurs,  nos  plaintes. 
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fe  trouvent  coinpcnftes  par  celles  qu'il  porte  à 
fon  tour,  par  Tes  réclamations  contre  nos  Arma- 
teurs munis  de  lettres  de  marque  d'une  teneur  vrai 
ment  fiffenfive,  à  ce  qu'il  préten.*;  contre  le  trou 
ble  continuel  qu'éprouvent  le  comuieice  »I^  lanavi- 
gr^tion  de  Tes  fujets;  contre  l'empire  des  mers  que 
nous  nous  arrogeons  oc  que  nous  exerçons ,  se 
crie -t  il  amèrement,  avec  une  tyrannie  fans 
exemple.  Il  vient  auffi  fréquemment  des  ports, 
des  lettres  où  l'on  parle  de  dépofitions  de  Capi- 
taines qui  ont  été  arraifonnés,  mandés  à  bord  de 
nos  vaifTeaux,  viGtés ,  fouillés,  infultés,  pris, 
corifiûiuéi  fans  beaucoup  de  formalités.  Tout  cela 
forme  une  longue  fuite  de  griefs  qu'il  oppofe  aux 
nôtres  ,  &  le  procès  pourroit  ainfi  durer  longtcras 
avant  que  les  Souvaraiiis  fe  dérerminaffent  refi)ec- 
Uvcment  à  le  remettre  au  fort  de?  armes.  Mai*  le 
départ  du  Warquis  de  la  Fayette  me  femble  plus- 
décifif  que  tant  d'hoftilités  accumulées.  Je  vous 
en  fais  juge ,  Milord ,  &  je  vais  ralTcmbler  fous 
vos  yeux  toutes  les  circonflanccs  d'une  anecdote 
auflâ  extraordinaire.  Il  faut  d'abord  vous  bien 
inftruire  du  pcrfonnage,  de  fon  caraflere ,  de  fes 
cntours  ,  de  la  manière  dont  il  a  été  rappelé, 
emiiTifonné,  dont  il  a  éré  mis  en  liberté  &  en  a 
profité  pour  fuivre  fon  premier  projet. 

M.   le   Marquis   de  la  Fayette  cft  un  Seigneur 

de  diflinflion ,   dont  le  père  fut  tué  à  I.)  bat;iiile 

de  R.oibai  èi  laiffa  fa  femme  enceinte  de  cet  enfant 

précieux;  il  a  conféquemincnt  cnviroa  20  ansj  il 

C  4 


C  56  ) 

eft  marié  depuis  peu  à  la  fille  du  Pue  d'Ayen  ((), 
&  la  Marquife  eft  grofle  d'environ  cinq  mois.  Il 
étoit  allé  en  Angleterre  avec  d'autres  jeune  gens 
de  qualité,  &  l'objet  d'y  voir  Ton  oncle  !e  Mar- 
quis de  Noailles  ,  AinbafTadeur  en  cette  Cour, 
étoit  un  motif  fuffifant  pour  ne  pas  rendre  Ton 
voyage  fufpeé]:,  Vraifemblablenient  il  inéditoit  déjà 
le  defTein  de  pafler  en  Amérique.  Durant  fon 
féjour  à  Londres  ,  il  a  étudié  la  langue;  il  a 
beaucoup  vécu  avec  les  membres  de  l'oppolîtion 
^  peut  être  avez -vous  eu  occafion  de  le  con- 
noître.  Quoi  qu'il  en  foit,  après  avoir  fait  fon 
traité  avec  les  Agens  des  Infurgens,  il  a  acheté, 
chez  nous  même,  une  petite  frégate  qu'il  a  appelée 
la  Fi&oire;  il  s'y  eft  embarqué,  &,  au  lieu  de 
revenir  en  I''rance ,  il  a  fait  voile  pour  la  côte 
d'Efpagne  ,  où  il  devoit  prendre  des  Officiers 
dont  il  s'étoit  afTuré  ;  mais,  inftruit  à  tems,  le 
Vicomte  de  Stormont  n'a  pas  manqué  de  faire  une 
jéquifition  à  fon  fujet.  Le  Miniftere  a  dit  igno. 
rer  abfolument  la  démarche  de  ce  jeune  Seigneur; 
il  l'a  improuvée  fans  tergiverfation ,  &  a  paru  fc 
donner  en  conféquence  tous  les  mouvemens  né* 
ceflaires  pour  l'empêcher.  On  a  envoyé  à  fa  pour- 
fuite;  &,  comme  on  favoit  où  il  devoit  relâcher 
pour  trouver  d  autres  camarades  ,  q\n  ,  afin  de 
mettre    moins    d'afFeélation    dans    Lnir  pafTage  , 

étoient 

'(i)  Fils  aine  dn  Marécha;  de  Noailles. 
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étoîent  allés  s'tembarquer  à  Saint -Sebaflien,  on 
l'a  devancé.  Ceux-ci  ont  été  obligés  de  rétro- 
grader, (i)  &  le  Commandant  de  la  place  à  noti- 
fié au  Marquis  de  la  Fayeite,  au  nom  de  S.  M. 
Catholique,  les  ordres  du  Roi  de  France  de  rc« 
venir.  Remarquez  bien  ceci,  Milord:  c'eft  à  Bor- 
deaux qu'on  l'a  ramené,  où  commande  le  Mare» 
chai  de  Mouchy ,  autre  Noailles;  il  a  été  mis  au 
Château  Trompette  en  punition  de  fon  évafion, 
fansaçrément,  fans  pafTe  port,  quoiqu'au  fer  vice, 
puifqu'il  étoit  Capitaine  de  cavalerie:  cela  n'a  pas 
été  long ,  ni  ne  méritoit  de  l'être.  On  a  répandu 
]«  bruit  que  le  Mar.quisaîloit  voyager  en  Italie,  avec 
la  Comteiïe  de  Teflfé,  de  fa  famille  encore.  Cetto 
fois  il  avoit  un  pafTe  •  port  vague  pour  aller  où 
il  voudroit  pendant  un  certain  teins.  II  en  a  pro- 
fité j  mais  c'a  été  pour  fe  rendre  définitivement  ea 
Amérique,  où  fans  doute  il  eft  arrivé  aftudle- 
ment.  Aflurément  y  a-t-il  jamais  eu  comédie pUis 
mal- adroitement ,  plus  indécemment  Jouée?  Je 
veux  croire  que  le  Marquis  de  la  Fayette,  entraî- 
né par  une  louable  ambition  ,  ait  conçu  de  lui*- 
niême  le  hardi  projet  d'aller  fervir  la  caufe  des 
Infurgens;  il  n'y  a  rien  là  d'extraordinaire;  mais 
s'il  eft  enflammé  de  l'ardeur  de  la  gloire ,  il  eft  en 


(i)  Extrait  d'une  lettre  de  Rordcaux  du  ii  Avril.. ...^ 
De  jeunes  &  braves  Oflîciers,  qui  n'avoient  coiiAilfé  qu« 
leur  courage  pour  aller  pu  feçoiirs  des  Infiir^ens ,  fimt  ]■'?fT>^ 
ici  revenant  de  St.  S-'haflien  oà  ils  devi^iont  s'enihir,^  igS^ 
h£S  Mdr*3  du  Roi  ks  ont  rap.pelds  dsm^  Jc^ijr  /)»'j.vV 
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iTiéme  tems  très-jeuRc;  il  eft  d'un  cataftere  mo- 
defte  &  timide;  eft-il  vraifemWable  qu'il  ait  ofé 
c\i  pu  l'exécuter  fans  que  fa  famille  en  ait  eu  con» 
jîoiffance?  Or,  la  maifon  de  Noailles  eft  renom- 
mée pour  fon  unif>n ,  pour  fa  fageiTe  ,  pour  fa 
circonfpeftion  ;  perfonne  ne  fait  rien  d'important 
ique  la  chofe  n'ait  été  communiquée  à  tous;  qu'on 
jte  l'ait  agitée,  difcutée;  qu'on  n'en  ait  prévu  & 
levé  tous  les  inconvéniens.  A  qui  pourra- 1- on 
jperfuader  que  cette  famille,  fi  mefurée  dans  fes 
aéiinns  ,  ait  laiffé  quelqu'un  qui  lui  appartient 
4à'auflî  près  ,  fe  porter  à  une  démarche  de  cet 
^clat,  fans  en  avoir  fait  part  à  la  Cour,  6c  o'ote- 
31U  du  moins  qu'elle  fermât  les  yeux?  Je  vais  plus 
loin ,  &  je  prétends  que  les  Noailles  n'auroient 
jamais  foufFtrt  qu'il  eût  été  en  aventurier  fe  met» 
tre  au  fervice  de  peuples  traités  de  rebelles  par 
leur  Souverain  ,  &  s'expafer  aux  fuites  funeftes 
que  pourroit  avoir  fa  témérité,  s'ils  n'euffent  été 
convaincu?  que  leur  Roi  reconnoiffjit  déjà  tacite- 
sîent  Tin  dépendance;  le  caraftere  qu'a  l'un  d'eux 
auprès,  de  S.  M.  Britannique,  le  fecret  des  Né- 
gocindorts  qui  lui  étoiew  confiées ,  la  connoiflan- 
ce  intime  qu'il  avoit  de  leur  teneur  &  de  leur 
efprit  ,  tout  me  confirme  dans  mon  opinion, 
'M.ii'ioy  quand,  contre  toutes  les  vraifemblances, 
les  "Koailies  auroient  ignoré  la  première  évaflon 
au  M-arquis  de  la  Fayette ,  au  moins  leur  collufion 
â  la  féconde  eft'elle  évidente:  il  fe  trouvoit,  en 
quelque  forte ,  fous  la  fauve  •  garde  d'un  autre 
oncle ,,  Maréchal  de  jfiance ,    Commandaiu  m 
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Guyenne;  &  celui -ci,  qui,  d'après  ce  qui  s'ctoit 
paffé,  auroit  dû  fs  défier  de  fonpupilc,  au  lieu 
de  le.  retenir  quelque  tems  auprès  de  lui,  afin  de 
laifTer  amortir  ce  feu  dancjareux,  Pailmente  lui- 
même,  &  l'excite  par  la  facilité  qu'il  lui  procu. 
re  de  fortir  du  Royaume,  quand  &  comme  bon 
lui  femblera. 

Il  eft  vrai  que,  pour  témoigner  Ton  entière 
impartialité  &  dédommager  en  quelque  forte  l'An- 
gleterre de  ce  jeune  advcrfairc  dont  le  Gouver- 
nement n'avoit  pu  arrêter  l'effor,  &  dévoué  à  h 
combattre,  il  a  permis  à  un  vieux  Maréchal  de 
camp  (i)  d'aller  fervir  dans  les  armées  Britanni- 
ques; mais  qui  ne  voit  que  c'eft  une  dérifion 
nouvelle;  que  ce  Militaire  ne  partira  peut  être 
jamais  pour  fa  deftination ,  ou  qu'à  piine  fera- 1- 
il  rendu,  on  le  rappellera? 

Je  fais  que  les  Agens  des  Etats- Uiis  diflîm^' 
lent  profondément  leur  bonne  intelligence  avec 
notre  Miniftere  ;  fjue  M.  Franklin  ,  pre.Té  de 
queftions  fur  la  pofition  des  InfurgeTS ,  a  alTeclé 
de  s'ouvrir  plus  que  de  coutume ,  à.  en  paroilTunt 
bien  éloigné  de  compter  fur  une  rupture  en  leur 
faveur,  a  déclaré,  au  contraire,  avec  douleur  , 
quoique  avec  courage  ,  que  toute  leur  reflTource , 
mais  infaillible,  fuivant  lui,  eft  d;uis  l'union^ 
la  conftance.  Il  convient  qu'ils  peuvent  re(l«r 
longtems  6c  peut,  être  trente  ans  dans  Cct  état  de 
crainte    &  de  foiblefTe  ,    à  la  merci  des  nations 


CO  M»  le  Cçratc  ^Ç  Buckeley,  Officier  général  de  ij-oj. 
C  6 


(  ffo  ) 

•étrangères  qui  voudront  bien  leur  donner  ou 
leur  vendre  fourdemeut des  fecours;  que  leur  indé- 
pendance ne  s'affermira  que  lorsque  leurs  enjieniis 
feront  ufés,  &  qu'étant  un  peuple  neuf,  ils  ont 
Jieu  d'cfpérer  de  leur  fiirvîvre.  A^ais  je  fais  aiiiïï 
que  ce  pi^rfonnage,  qui  m'avoit  paru  foucicux  6c 
abattu  au  commencement  de  fon  arrivée,  ce  qui 
provenoit  vraifemblablemcnt  des  mauvaifes  difpo- 
ficions  où  il  avoit  trouvé  la  Cour  de  \''effailles, 
c'eft»  à-dire  de  cet  état  de  moIIeTe  &  d'incertitu- 
de où  il  la  voyoit ,  eft  aujourd'hui  plus  radieux, 
è  ce  que  m'ont  alTuré  des^ens  dignes  de  foi,  qui 
l'ont  vifité. 

Du  refte ,  non- feulement  il  eft  forti  de  fon 
ëtat  de  dé])reffion  &  d'obfcurité ,  mais  fans  fe 
montrer  encore  en  public  aux  fêtes,  aux  céré- 
îiionies,  il  vit  dans  une  forte  de  magnificence; 
il  ne  laifle  pris  que  d'avoir  un  train ,  un  fuperbe 
logement  &  de  trancher  de  l'Ambafladeur.  M. 
Deane,  qu'il  cft  venu  relever,  n'étoit  pa«  encore 
parti  il  y  a  quelque  tems  ;  ils  reftoient  dans  le 
îTiême  hôte!  :  il  paroifToit  qu'ils  s'étoient  diftribué 
3cs  afFaires  entre  eux,  que  le  premier  avoir  les 
/grandes  négociations  politiques,  &  ceîwi-ci  les 
aségociations  particulières. 

En  coiiféquence  ,  un  armafeur  de  mes  amis 
î'étant  adrefTé  à  M.  Deane  cet  hiver  pour  favoir 
r;Utîle  forte  de  commerce  on  pourroit  ouvrir  avec 
ies  co'onies,  11  a  répondu  qu'à  préfeiît  elles  n'a* 
volsntteroin  que  de  chofes  de  première  nécaQlté 
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pour  vêtemens ,  ^  d'urtenfifes  pour  les  arts  (i); 
&  ce  qui  prouve  bien  la  colhifion  du  m'niftere, 
c'efl  qu'il  a  déclaré  qu'à  l'égard  des  fufils  &  araies, 
c'étoit  inutile;  qu'on  leur  en  adrefToit  d'ailleurs. 
n  a  ajouté  que  fes  compatriotes  avoient  des  co» 
neftibles  à  revendre;  qu'ils  ne  defiroient  pas  mê- 
mes des  boiflbns  en  vins ,  eaux  de  vie  &c. 

Quant  aux  hommes,  M.  Franklin,  que  con,» 
cerne  leur  engngcment,  ne  difTunuIe  pas  aujour- 
dhui  que  le  Congres  lui  a  donné  ordre  denep'us 
lui  adreffer  de  ces  militaires  avanturiers  qui  ne 
font  qu'à  charge  par  leur  préfomption,  leur  info- 
Jence  ^  mauvaifes  mœurs  ;  mais  il  defire  des 
ouvriers  de  toute  efpece,  &  on  leur  fait  un  fort 
avantageux. 

M.  Deane  encore  interrogé  par  non  ami  fur 
les  ports  qu'il  croyoit  les  plus  acccfUbles  dans  ce 
moment-ci,  a  répliqué  ne  pouvoir  le  dire,  igno- 
rant qu'elle  étoit  la  forte  de  cnifîere  qu'à/oient 
établi ,  ou  quétabliroient  les  Anglais.  Il  a  ce* 
pendant  défî^né  fiofton  pour  le  Nor.l,  Charles- 
town  pour  le  Sud.  Du  refte,  il  m'a  a^'outé  que 
M.  Deane  pirloip  mal  franço.s  lît  que  l'on  avoit 
beaucoup  de  peine  à  s'expliquer  avec  lui;  que  M. 
Fra;iklin   l'entendoit  m  eux,   ce  que  je  fa  vois  a  u(ïï 


CO  M-  U^ane  eft  entré  iians  on  ^rard  détail:  il  a  de- 
iraiicic  lies  étoffes  de  iaine  &.  antres  ,  des  ioIIls  k  nié. 
r.tif ,  des  bas,  iks  toiles  à  voiles,  dis  clunvre";  pour 
ciirls^e,  d;s  aicuiHcs,  Hu  fil,  dts  épingles,  d'.s  aiicics, 
À£  l'.dcr,  du  cuivre  &c. 
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bien  que  lui;  maïs  il  »'a  confirmé  qu'il  ne  & 
raêloit  pas  encore  de  ces  détails  ,  ce  qu'il  fai  dra 
bien  cependant  qu'il  fafTe  lorfque  fon  corcpagr.oa 
l'aura  quitté. 

M.  Franklin  s'efl:  établi  à  préfent  à  Palîî,  chez 
le  Sieur  le  Rez  de  Chaumont^  dont  je  vous  ai  dé- 
jà entretenu,  un  des  principaux  correfpondans  du 
Congrès.  11  s'eft  mis  là  fous  prétexte  de  fa  fanté 
&  de  rCpirer  l'air  de  la  campagne;  mais,  je  crois, 
dans  l'intention  plus  réelle  de  fe  mieux  dérober  à 
la  vigilance  de  notre  AmbalTaJeur,  &  d'intriguer 
avec  plus  de  fecret  &  de  facilité.  II  s'efl  rappro- 
ché par  fa  pofîtion  de  Verfailîes  ;  il  fe  trouve  en- 
tre la  Cour  &  la  capitale,  &  peut,  quand  il  vou- 
dra, communiquer  avec  l'une  &  l'autre.  Il  dîne 
fouvent  chez  fon  hôte  avec  12  ou  15  perfonnes, 
&  dernièrement,  au  grand  étonnement  de  tous 
les  convives,  comme  on  parloit  des  paris  ouverts 
à  Londres  fur  la  prife  de  Philadelphie  avant  le 

I  Juillet,  il  eft  entré  dans  les  plus  grands  détails 
fur  la  campagne  prochaine ,  qu'il  regarde  comme 
devant  être  fort  rude  &  défaftreufe  pour  les  fiens. 

II  ne  doute  pas  que  l'armée  royale  ayant  reçu  en 
Amérique  les  renforts  partis  d'Europe  &  les  trou- 
pes du  Canada  qui  doivent  s'y  joindre,  forte  d'en- 
viron 4CO0O  hommes ,  ne  foit  en  état  de  pouiTor 
la  guerre  avec  vigueur  &  de  s'étendre  beaucoup , 
même  de  prendre  Philadelphie.  Le  plan  du  Gé- 
néral Washington  eft  au  contraire,  fuivant  lui, 
de  continuer  à  fe  reployer  ,  de  tempcrifer  & 
cf attendre  l'arriére. faifon  pour  agir  hoftilement  à 
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Ton  tour  &  attaquer;  bien  fur  de  revaloir  aun 
ennemis  durant  l'hiver  tout  le  mal  qu'ils  lui  auront 
fait  durant  la  belle  faifon. 

Du  relie  ,  il  regarde  toutes  les  troupes  en. 
voyées  par  les  Anglois  dans  ee  pays  -  là  comme 
autant  de  colons  lui  appartenant  tôt  ou  tard.  Ceft 
dans  cet  efprit  que  le  Congrès  fe  conduit  avec 
les  prifonniers  qu'il  n'a  garde  d'incorporer  parmi 
fcs  troupes  ;  mais  ceux  de  bonne  volonté ,  il  les 
fait  tranfporter  dans  le  fond  des  terres  avec  dca 
inftrumens  de  labourage;  il  leur  diftribue  des  con» 
ceffions ,  &  les  flatte  de  la  perfpe<n:ive  d'un  bien- 
être  dont  ils  commencent  à  jouir  prefque  dès  l'in- 
ftant,  &  qui  doit  augmenter  en  proportion  de  leur 
travail;  cet  attrait  les  empêche  de  déferter;  &, 
d'ailleurs,  ils  font  furveillés  par  leurs  voifins,  qui 
en  donneroient  avis  fi  la  fantaifîe  leur  prenolt  de 
retourner  à  leur  vieux  péché. 

M.  Franklin  ajoute  que  toute  l'Europe  émigrc- 
roit  ainfi  fucceflîvement  dans  cet  autre  contLiaent; 
&  qu'il  pourroit  la  recevoir,  ayant  de  quoi  fournir 
i  la  fubfillance  de  200,000,000  d'habitans. 

Qu'en  dites  vous,  Milord?  Mais  il  me  fèmble 
que  ces  balourds  ne  s'y  prennent  pas  trop  mal- 
adroitement. &  que,  s'ils  continuent,  ce  n'cfl 
pas  la  mère -patrie  qui  les  conquerra;  mais  ce 
font  eux  qui  la  dipeupleront  infcnfiblcment.  En- 
core un  coup,  j'en  reviens  à  mon  cri,  non  da 
guerre,  mais  de  paix:  faifons-la  avec  eux. 

Le  Miniftere  François  le  redoute  fingulierement: 
U  redoute  1^  EOtioa  que  doit  faire  à  cet  égard  le 
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Lord  Chat^iani,  fon  plus  irréconciliable' ennemi , 
qui  ne  Heflre,  à  ce  qu  on  croit  à  Verfailles,  une 
pro'iipte  réunion  avec  les  Américains,  que  pour 
tourner  les  armes  d'Angleterre  contre  la  France 
&  la  punir  de  fa  déloyauté  &  de  fa  perfî;1ie;  car, 
quoique  vous  ne  m'en  parliez  pas,  f]  j  en  crois 
no?  papiers  publics,  il  ne  fe  laifTe  point  abufcr 
comme  le  Lord  North;  il  regarde  cette  PuifTancc 
comme  faifant  déjà  la  guerre  à  la  Grande- J5reta- 
gne  par  les  fecours  qu'elle  accorde  aux  infurgens, 
qui ,  fans  cela ,  fe  feroient  vus  hors  d'état  de  te- 
nir tête  à  l'armée  royale.  II  crie  qu'il  faut  pro- 
fiter du  moment  où  l'Angleterre  n'eft  pas  épui* 
fée,  pour  prévenir  des  coups  funeftes  que  laFran« 
ce  ne  tarde  à  lui  porter  ouvertement,  que  parce 
quelle  craint  encore  fon  refTentiment.  Malgré  tou- 
tes les  apparences,  on  tremble  qu'il  ne  rentre  danu 
le  mi/iiftere,  ce  qu'on  regarderoit  ici  comme  un 
indice  plus  clair  de  la  rupture  qu'un  manifefle  ;  6c 
fes  difcours  font  préfumer -que,  fi  l'on  fe  déter- 
Biinont  à  Londres  à  ce  parti  violent,  on  com- 
inenceroit  les  hoililités,  ainO  que  la  dernière  fois, 
fans  aucune  d^^claration ,  fi  à  coup  fur  par  quelque 
entrejTrife  hardie,  t.'l'e  que  celle  de  l'enievement 
de  la  flot'.e  françoife  à  Terre-Neuve. 

C'eft  pour  diminuer,  autant  qj'il  a  été  polE- 
b!e,  cet  inconvénient,  qu'on  n'a  pas  manqué  de 
prévoir  à  "Verfailles,  que  ces  bâtimens  ont  pea 
•de  véritables  matelots  &  beaucoup  de  novices; 
-qu'on  a  gardé  un  fonds  des  meilleurs  pour  armer 
h  Marne  lojale,  &  fe  fairçpromj;>teiiieat  jiifiia^> 


(  6S   ) 

fi  l'attaque  arrivoit.  D'a'iJIeurs ,  il  en  réfnlte  iws 
formation  de  gens  de  mer  dont  la  France  a  grand 
befoin.  Ces  anxiétés  là  tournent  la  tcto  à  AI.  de 
Sartines  &  à  M.  de  Maurepas ,  les  deux  hommes 
du  Royaume  les  plus  indécis;  &  ils  attendent  avec 
impaticiice  que  les  difcours  de  ce  boute -feu  aient 
été  réfutés,  puivérifés  par  le  parti  de  la  Cour. 

C'eft  le  caracïere  connu  de  ces  deux  pcrfonna- 
ges,  qui  toumente  d'un  autre  cAté  les  Infurgens 
n'étant  point  dans  le  fccret,  &  toujours  en  crain- 
te que  la  France  ne  les  abandonne  au  premier 
échec,  tant  qu'elle  ne  fera  pas  liée  avec  eux  par 
nn  traité.  Un  des  chefs  atout  récemment  envoj'é 
en  conféquence  au  Miniftre  de  la  marine  l'extrait 
d'un  papier  public  de  Londres  qui  vient  de  pa- 
roître,  ^  qu'afin  de  le  piquer  davantage,  il  a  fup* 
pofé  être  le  paragraphe  d'un  difcours  du  Lord 
Germaine  (i),  qui  certainement  a  autre  chofe  à 


(i)  Commevous  pourriez  bien  ,Milord  ,  ignorer  oc  papier 
éclos  d«ns  que!que  tavtrt  e,  voici  ui  paragraphe  delà  trtdiic- 
tion  (le  ce  morceau:  ,.  Quelle  ftroitïcflticiltnicnt laliirprife 
„  duCnhinet  Frarçois ,  lî  le  Lion  Anglois  (*)  ,  infiilté  avec 
„  impiinird  (par  ce  petit  pniir.al  omhm.-'d  l'ar  v;nc  perruque  k 
^  boucle  derofe)  s'dl  vnnt  Tans  a' tendre  plii":  longtcms  avec 
„  cetce  nolil..- fureur  qui  lui  cft  propre  &  n.ifilTint  l'occî-fion 
„  qui  li'ii  efl  ofTcrte  pnr  le  vieux  ('■rifon  (f),  alloit,  en 

(♦)  r/allé^orie  e<lqiieleLionreprdrcrtei'AP(îletrrre,  que 
les  animaux  an:ipafiques  de  ctlui.jà  for.t  le  coq  &  l'âne» 
en  ce  que  le  liraîment  de  l'un  &  le  cliaiic  de  rdutre  le  me.» 
tcnt  d;;alctncnt  en  fureur. 

tt)  W'  le  Comte  Maurepas» 
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faire  aujourd'hui  qu'à  dire  des  injures  aux  Fian. 
■  çois. 

Le  tiadufteur,  qui  n'a  point  gardé  l'incognito, 
y  a  joint  cette  remarque  en  forme  d'exclamation. 
„  O  Frcince  !  n'eft-  ce  que  pour  la  pompe  que  tes 
„  vailTeaux  font  armés?  Faudra- 1- il  quon  te 
,,  compare  à  un  guerrier  qui  anroitau  brasiebou- 
„  cli.r  d'Achiile,  à.  au  côté  le  fabre  d'Arlequin!" 
Il  a  prétendu  aiguillonner  par  là  M.  dcSartines, 
&  s'il  ne  le  trouvoit  pas  fenfible  aux  outrages 
faits  au  Roi  &  à  la  patrie,  qu'il  le  ftroit  du  moins 
aux  injures  dites  contre  fa  perfonne  &  fa  perru- 
que (•).  PuilTe  cette  perruque  ne  p3s  devenir 
fetaic  aux  Angîois;  puiffe-t  elle,  comme  l'auteur 
la  dépeint ,  exhalant  toujours  les  parfums  les  plus 
fuaves ,  ne  nous  envoyer  que  de  douces  influen- 
ces; puilie- 1-  elle  ne  pas  s'enflammer  au  brûlot  de 
ce  factieux,  de  fe  convertir  contre  nous  en  flam- 
beau des  Euménides  !  car  ce  fiecle-ci  n'eft  pas 
moins  fufcentible  qu'un  autre  de  grands  évcRC» 
mens  par  de  petites  caufes. 

P.  S.  Au  moment  ou  j'alîois ,   Milord,  fermer 
ma  lettre,  j'apprends  que  le  Chevalier  de  Ter- 

„  dépit  de  fes  brstmens  &  du  cliant  du  coq  Frarçois,  ap. 
„  prendre  à  ces  beaux  naturolifles  qui  l'ont  sccufé  de  crain- 
„  dre  la  mufique  du  coq  &  les  cri  de  l'àne,  qu'ils  fefnnt 
j,  trompés  &c."  4  pages  d'injures  de  cette  force,  &  d« 
plus  grandes,  puiiqu'on  n'y  épirgne  pns  Louis  XVI  i^: 
qu'on  s'y  fert  des  expreflions  les  plus  rlf^nfaïues  contre 
la  Majefté  Royale. 

Ci)  m.  de  Sartines  a  la  Perruque  la  mieux  arrangée  de 
Paris. 
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liai,  ancien  Gouverneur  de  l'Ifle  tle  France  vient 
sl'arriver,   &  voici  ce  qu'on  m'écrit: 

„  Avant  de  partir ,  M.  le  Chevalier  de  Ternaî 
,,  eft  allé,  le  laOftobre,  au  jardin  du  Roi  de  cet- 
,,  te  Colonie,  appelé  Monplaifir,  où  il  a  vu  les 
„  ?,ïbuftes  d'épiceries  dont  M.  Poivre  a  enrichi 
„  ce  pays- là  pendant  fon  adminiftration.  M.  &r« 
„  ré,  M jjor •  général  des  mlices  de  la  colonie ,  qui 
„  eft  à  la  dircflion ,  lui  a  montré  à:  à  tous  les 
„  fpeftateurs  treize  girofliers  parfaitement  en  fleur 
„  &  dans  le  meilleur  état;  il  en  a  détaché  uuBou- 
,,  quet  de  vingt  fept  doux  ,  beaux  6c  au  point 
,,  nécelTaire  pour  en  faire  le  commerce;  M.  de 
„  Ternai  s'en  efi:  charçé  pour  le  préfenter  au 
„  Roi,  &  d'un  autre  bouquet:  de  dix-fept  doux, 
„  defliné  à  M.  de  Sartines. 

Apprenez  cela,  Milord,  à  nos  bons  amis  les 
Hnllandois  :  qu'ils  fe  tiennent  fur  leurs  gardes  & 
tremblent  de  fe  voir  enlever  quelque  jour  le  Com^ 
merce  des  épiceries  par  la  France. 

Le  fameux  Benlousky  efl:  auflî  de  retour  des 
mômes  parages.  Je  vous  en  parlerai  lorfque  je 
ferai  mieux  inflruit  de  ce  qu'aura  fait  cet  avantu- 
rier  ,  fi  fes  exploits  font  dignes  de  vous  être 
iranfrais.  En  général,  le  Miniltere  s'occupe  beau» 
coup  de  rinde,  &  je  fuis  de  plus  en  plus  perûic^' 
dé  qu'on  fonge  à  y  miner  notre  puilTance  de  fc* 
çon  à  ne  pas  nous  en  relever,  ainfi  que  je  vous 
l'ai  fait  envifager  dans  ma  précédente. 
J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

Paris,  ce  26  Mai  1777» 
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LETTRE       ÏV. 

Stàte  du  Procès  du  Maréchal  de  Richetieu 
contre  la  Préjtdent  de  St.  Vincent:  Jnci- 
dens  divers  ,*  Facîum  ;  Arrêt  définitif, 

V^uELQuE  intérêt  que  VOUS  preniez,  Milord, 
au  procès  élevé  entre  le  Maréchal  Duc  de  Ri- 
chelieu  &  la  Préfidente  de  Saint  Vincent,  je  ne 
vous  en  ai  rien  dit  depuis  ie  lon;^  détail  que  Je 
vous  en  ai-adrefTé,  parce  qu'il  a  été  un  tems  où 
cette  afFaire  fembloit  devoir  fe  terminer,  &  qu'en- 
fuite  elle  s'eft  prolongée  à  l'infini  jufqu'au  moment 
aftuel.  Il  a  paru  dans  cet  intervalle  une  foule  de 
mémoires  ,  de  quoi  compofer  des  volumes  en- 
tiers ;  mais  vous  en  entretenir  à  mefure,  ç'auroic 
été  me  répéter  jufqu'à  la  fatiété  &  revenir  cent 
fois  fur  ce  qui  a  déjà  été  dit,  &  dont  je  vous  ai 
donné  le  réfunié  dans  le  tems.  Voici  celui  de 
reprendre  cette  matière  intéreflante,  &  après  vous 
avoir  rapporté  tout  ce  qui  peut  fervir  à  votre  in- 
ftruftion ,  de  vous  laifler  prononcer ,  &  juger  les 
juges  toujours  fournis  au  tribunal  redoutable  i\  ia- 
conuptible  du  public  &  de  la  poflérité. 

Lorfque  Je  commençai  à  vous  parler  du  pro- 
cès, on  approchoit  des  vacances,  &  la  Cour  des 
Pairs  s'étoit  ajournée  au  mois  de  Décembre  (i), 

Q)  Dans  l'rflemlilée  du  mardi  29  Aodt  1775  une  muîii' 
tude  de  requêtes  d«s  riccuHfs  rcfp'ét  fs  &  pariies  inier- 
vtnantes  «voient  {î.iijjoiutci  au  fonas. 
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il  y  eut  pluneuis  prorogations  (i);  enfin,  après 
avoir  dxé  dans  une  aiTeinblée  les  membres  pré'"cns 
comme  fculs  en  état  fie  voter,  on  conm  nça  le 
rapp  )rt  Hu  procès  ;  on  prolont^e^  Ci  pr.-Ta  les 
léances ,  ^  il  intervint  un  arrêt  (2) ,  mais  qui  ne 
fjtisfit  pas  en  çénéral,  &  ne  fut  (jue  provif.)ire, 
au  lieu  du  défmitif  qu'on  attendoit.  Avant  de  vous 
en  rendre  compte,  il  faut  parler  de  quelques  mé- 
moires elTentiels ,  de  quelques  incidens  &  anec 
dotes  qui  fc  font  palTés  durant  ce  long  efpace  Je 
tems. 

Madame  de  St.  Vincent  Ce  hâta  la  première  de 
f.iire  paroître  des  reproches  contre  les  faux  témoins 
adminillrés  par  le  Maréchd  de  Richelieu,  repro- 
ches de  la  plus  grande  force,  fc  dont  il  réfultoic 
que  ce  Stigneur  demeuroit  lui-même  convaincu, 
ou  véhémentement  foupçonué  du  moins  d^tre  l'au- 
teur du  crime  d  )nt  il  accufoit  cette  Dame;  outre 
les  reproches  généraux  il  y  en  avoit  de  particvi- 
yiers  contre  les  experts  en  écriture,  très- détaillés 
^^  fondés  fur  les  interrogatoires  qu'elle  avoit  fu- 
bis:  on  y  difcutoit  également  les  autres  perfon- 
nages  jouant  un  rôle  dans  l'afl'aire,  &  d  api  es  fon 
txiH)ré,  les  faits  portés  au  plus  haut  degré  il'évi. 
dcnce  en  faveur  de  la  Préfidente,  elle  voyoit  re« 


(0  Les  Pain  a(TcinMé«  le  14  Déccnlire  renvoyèrent  la 
Jt»nce  au  mois  île  Janvier  I77''>.  Elle  eue  lieu  k  mardi  30, 
&  le  Prince  <lc  Conii  favorifant  le  Maréchal  île  RirhelitU, 
la  Ht  remettre  à  nn  tem^  indéfini;  le  rJpporc  Au  pro».èl 
commerça  cependant  le  7  Fdvrier. 
i  (a)  Le  io  Mars  1776.  J 
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venir  de  fon  côté  tons  les  lc6leurs  qui  n'étoîeat 
pas  aveuglés  par  leur  prévontion,  ou  retenus  par 
leur  dévouaient  à  fon  puiflant  ad vej faire  Ci)- 

Ces  reproches  préparant  merveilleufement  les 
efprits,  frayoient,  pour  ainfi  dire,  le  chemin  au 
Mémoire  formidable  (2)  annoncé  par  les  parens 
de  Mde  de  St.  Vincent:  il  répondoit  tellement  à 
l'épithcte  dont  ils  l'avoienr  défigné,  que  leur  dé- 
fenfeur  n'avoit  ofé  le  figner,  &  s'étoit  fubftitué 
un  de  ces  Avocats  obfcurs  qui ,  n'ayant  rien  à  per- 
■  dre,  peuvent  tout  rifquer.  Ce  fa&tem  contenoit 
un  récit  très-  détaillé  de  tous  les  faits.  S'il  nepro- 
duifoit  pas  comme  ofFenfif  contre  le  Maréchal,  uns 
auffi  forte  fenfation  que  les  reproches ,  il  étoit  on 
ne  peut  plus  adroit  comme  défenfif.  On  y  étal)lis. 
foit  que  la  preuve  étant  déférée  au  Maréchal  com- 
me accufateur,  avoir  démontré  rinfuffifance  de 
fes  moyens ,  leur  nullité  ou  leur  fauffcté ,  c'étoit 
faire  retomber  fur  lui  tout  le  poids  de  fon  accu- 
fation,  6i  q'j'il  ne  lui  reftoit  de  ce  combat  fcanda- 
Jeux ,  que  la  honte  de  l'avoir  livré. 

C'étoit  certainement  le  meilleur  ouvrage  qui 
eût  encore  paru  en  faveur  de  la  Préfidente  Ou- 
tre l'excellence  du  ftile,  il  ne  fentoit  nullement 
Je  légifte  &  le  barreau  :  il  étoit  ordonné  avec  une 
fagefle ,  une  clarté ,  une  intelligence  faifani  infi- 


Ci")  Ces  reproches  étoient  fuivis  d'une  confiilcation  de 
l'Avocat  ordinaire  de  la  prî^flriente  de  St.  Viacent,  Ma» 
Pict  Diipleflîs,  en  date  du  6  Décembre  1775, 

(2)  En  d^ite  du  lo  Décembre. 
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iiiiiîcnt  d'honneur  à  Ton  auteur,  tel  qu'il  foît,  ^ 
^u'on  a  fu  depuis  être  l'Abî>é  C')u'a,i  ,  J;ynt  je 
TOUS  ai  co:^t>i  la  (iugj'iere  anecdote.  Comme  il 
Otoit  foufcrit  ds  Cinqu.mte- qinfre  fl^iutures  d;;  pj. 
rens  ou  alliés  de  Mlc.  de  St.  Vincent,  tous  gens 
de  qualité  &  louveiit  d.'  la  plus  hiute,  il  les  f.ii- 
foit  pjrler  avec  la  dignité  convenable  :  le  ton  en 
étoit  quehiuefois  vif,  hirdi,  ulcéré;  il  refpiroit 
une  vengeance  trop  légitime  de  la  pirtde  vingt 
fanilles  outragées,  dont  la  moindre  valoit  mieux 
q  Je  ce'le  du  Maréchal. 

Après  ces  deux  pièces  en  avoit  paru  une  troi- 
ficme  encore  de  la  raêiie|iart,  en  forme  de  re- 
quête ou  de  plainte  fir  l'enlèvement  furtif  d'une 
lettre  de  la  PréiV.iente  (i),  dont  fon  alverfaire 
a;'oit  ofc  faire  ufn:;e  au  procès  (2).  E'ie  portoit 
d'abord  contre  les  gens  d'affaires  de  ce  Seic^neur, 
ne  celTant  d'intriguer,  de  machiner,  de  fuborner; 
&  elle  provoquoit  la  févérité  de  la  Cour  pour  ar- 
rêter leur  infâme  manège  (3)  ;  elle  attaquoit  en- 
fiiitc  le  Maréchal  lui-même,  ^  prenant  acte  con • 
trc  lui  de  l'ufai^e  qu'il  avoit  fait  de  cette  pièce  &; 
de  ce  qui  s'en  étoit  fuivi,  elle  le  re^ardoit  com- 


(0  Cette  lettre  étoit  adrcfléc  au  Sieur  Rcniven,  en  date 
du  jn  Scptcmhrc   1774. 

(2^  RII«  avoit  élu  produite  par  Je  Maréchal  i  r«iïtia- 
blée  du  12  Dicemhrc  1775- 

(0  La  requête  dtoit  appuyée  d'une  confuliation  de  ^îs. 
Pict  D'.plciïis,  en  date  du  20  D(iccml)re,  qui  rei?ardoif  ces 
gens  riMIairts  C'jrnmc  fufccptihies  d'êjc  tlécr^i's  de  prife 
de  corps. 
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ïne  un  aveu  Ae  fa  connoilTance  du  complot ,  de 
fon  autorifacion  &  particip-.tion  r  en  confénuen- 
ce,  elle  fupplioit  qu'il  fût  décrété  ,  ou  du  moias 
interrogé  fur  la  manière  dont  la  lettre  lui  étoit 
parvenue,  par  f|uels  moyens  &  par  quels  complices. 

Enfin  ,  une  quatrième  &  dernière  pièce ,  dont  je 
ferai  mention  (i)  comme  trèi- remarquable,  puis- 
que c'étoit  une  requête  par  laquelle  Mde.  de  St. 
Vincent  récufoit  tout  le  confeil  indiflinclement  (2). 

M.  le  Maréchal  de  Richelieu  eut  fon  tour,  à, 
s'il  ne  fut  pas  fi  éloquent  (jue  fon  adverfaire,  il 
ne  fut  pas  moins  volumineux.  Dans  une  grande 
requête  il  réitéra  de  plus  fort  fon  accufation,  & 
prétendit  démor»trer  que  la  Préfidente  étoit  l'au- 
teur du  faux  quTl  avoLt  dénoncé  à  la  jullice  ;  que 

le 


(i)  Les  autres  étoient  de  moindre  importance  ou  ne  fai- 
fnient  que  renouveler  ce  qui  avoit  été  dit,  telles  qu'u/i* 
réplique  aux  ohfervations  du  Maréchal  de  Richelieu  por- 
tant fur  Manon,  Intendant  de  ce  Seigneur,  auquel  on  at- 
tribuoit  tant  de  manœuvres  &  de  tournures  faulLs  &  ca- 
lomnieufes. 

Un  réfumé  général^  qui  n'efl  que  l'effori  d'un  accufé  quj 
craint  toujours  de  n'être  pas  affcz  juftifié,  &  répète  fa  dé- 
fenfe  jufqu'su  dégoût. 

Une  feuille  in-iC.  (!e  qnatre  pages,  \x\\!\\\xMzObftTvatïoni 
fommaires  t  précis  ferré  &  rapide  de  cet  immenfe  procès. 

(a)  Pour  l'inrelligence  de  ceci,  il  faut,  Milord,  vous  rap- 
peler cequi  a  é:é  dit  anciennement:  que  quatre  Maîtres 
«tes  requêtes  ont  droit  en  tout  tems  de  venir  fiéger  ?u  Par- 
lement dans  toutes  les  sHaires  particulières  ou  généiales.; 
mais  jamais  en  plus  grand  nombre. 
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le  S!eiir  VeJel  y  avoit  coopéré  &  en  avoir  pro- 
fité, l'jvoic  môme  fuggéri;  que  le  Sieur  Bcna- 
vent  7  avoit  été  air>cié ,  ^  aux  manœuvres  prati- 
quâmes afin  tien  o^îérer  le  fuccès ,  (Se  que  l'Abbé 
Villeneuve  •  Flnyofc  avoit  ai  \é  à  tirer  parti  des 
billets  contrefaits;  qu'il  avoit  coiiojuru  à  leur  né- 
gociation clandeftine  ,  précipitée,  frauJuIeufc, 
avec  les  autres  coaccufés  (r).  Tout  cela  étoit  pré- 
cédé de  négations  très  •  articulées ,  fi  elles  n'é- 
toient  pas  prouvée*;  des  reproches  de  la  Préfî- 
dcntc;  d'une  difcuflîon  de  fes  moyens,  de  raifon- 
nemens  verbeux  contre  ceux  qui  avoient  été  op- 
pofés  au  Maréchal  ;  nuis  ce  faàum  étoit  Ç\  en- 
nuyeux que,  malgré  I  intérêt  de  la  cuufe,  on  ni; 
pouvoit  guère  le  lire.  Ses  défcnfeurs  répandirent 
encore  d  autre»  Imprimés  (2)  jufqu'à  l'influnt  du 


(0  Cette  Requête  dioir  prccdlée  i.d'o'iJ'erYufiijnsfiirle 
mémoire  de  Mmiame  de  S.ihit  yinceni  ^  intiiulé  Rtproc'ies^ 
de  trente  deux  juats  ;  2.  à'obfcrviitioi.s  nouvelles  île  lo  pa- 
çcs;  3.  lun  dire  fi^/iijié  au  procès  en  explication  d'un  ar- 
t\cle  Infé/é  dr.ns  les  observations,  'le  3  pa^es.  Lt  Icniiere 
pkcc  t(l  une  requôtc  de  conclullons  civiLs  préic.  téts  au 
Parlement  conire  Madame  de  St.  Vincent,  le  Sieur  Vridcl- 
wontcl,  n^navenc  &  autres  coaccufés.  Je  6j  psgcs  /«.  40, 

(a)  t.  lii'/irxiiiu:  fur  !r«'s  lettres  iupirtar.tes  produites 
eu  i>To:is ,  do'it  le  Mîréc'iai  préiemlnic  m  r  grâ;i  ^  ;,jrti 
par  le  fcns  qu'il  leur  fio-rnit,  &  li  équivoque  que  ciiacun 
piiuvoit  l'iruL-i prêter  à  Ion  ^rd. 

2.  Un  nié  m". ire  ii\iitulé  Preuves  morales  iu  faux»  On 
«bfervc  h  l'époque  de  ctlui-  ci,  que  c'étoit  \i  Zjc.  qui  pa- 
toifl")ii  dms  ce  monlUueux  procè.. 

3.  4  Tableaux  dont  le  M>réchal  aÛ^roiC  qiie  rii^rpc^ioil 
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ju2:emeDt.  &  n'eurent  pas  plus  l'art  d'obtenir  les 
fufFrages  du  public. 

Les  autres  accufts  publièrent  ailTi  peur  la  plu- 
part, des  mémoires.  Le  plus  intéreffé  à  en  répan- 
dre étoit  M.  de  Vedel  montel ,  auffi  le  fit  il^avec  une 
vigueur  nouvelle  dans  J'on  anaiije  du  procès.  Après 
s'être  plaint  d'être  obligé  de  rentrer  en  lice,  pro- 
voqué par  les  outrages  reçus  du  Maréchal ,  il  em- 
brcHoit  ure  difcuflîon  longue  &  détaillée  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  fon  rôle  épifodique  dans 
l'afFaire.  Elle  étoit  parfaitement  bien  établie  & 
nullement  ennuytufe  ,  malgré  fon  aridité,  parce 
que  fa  clarté,  fa  fimplicité,  fa  méthode,  fa  lo- 
gique concluante  la  rendoient  viftorieufe,  &  fa- 
tisfaifoienr  pleinement  l'efprit  du  lefteur  Elle  étoit 
fuivie  d'une  péroraifon  vigoureufe  ,  où  M.  de 
RichCiieu  n'éfoit  point  ménagé  ,  &  où  l'accufé, 
avec  les  égards  dus  au  rang  &  aux  dignités  de  fon 
adverfaire,  dépouilloit  fa  perfonne,  qui  n'ofFroit 
plus  rien  que  d'odieux  &  de  méprifable.  Ce  mé- 
moire faifoit  honneur  à  la  plume,  à  l'intelligence 
&  au  courage  de  l'Avocat  (i^. 

M.  de  Vedel  ne  s'en  tint  pas  à  cette  défenfe; 
il  puulTa  fon  adverfaire  d'une  façon  plus  terrible 
encore  en  démafquant  l'artifice  du  Maréchal ,  qui 
vitainfi  tourner  contre  lui  une  pièce  dont  il  avoit 
eu  rriudace  de  fe  prévaloir  comme  viftorieufe  en 


flfliTrit  pour  mettre  en  évidence  les  faux  concertés  entre 

fcs  einemi*'. 

i.  (i;  M.  illordel. 
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fû  faveur,  &  qui  devint  l'arme  la  plus  cruelle  dont 
'  {on  adverfaire  le  combattit  enfuite  &  le  tcrrafFa  (i). 

Le  Sieur  Benavent  revint  à  la  charge,  d  en  fe 
difculpant  d'une  façon  fans  réplique  de  la  com- 
plicité qu'on  lui  imputoit  dans  le  faux  des  billets 
déniés ,  développoit  par  quelle  voie  malhonnête 
la  lettre  de  la  Préfidente,  qui  avoit  occafîonné  la 
plainte  fi  véhémente  de  cette  Dame,  mentionnée 
ci-deTus,  étoit  parvenue  à  la  partie  adverfe;  I 
demandoit  à  en  faire  preuve,  &  portoit  au  Maré- 
chal le  défi  le  plus  humiliant  (2). 

II  n'eft  pas  jufqu'à  Canron  le  Secrétaire  du  IMa- 
réchal ,  qui  s  élevoit  contre  lui,  &  réclamoit  fa 
vengeance  des  loix-  Par  fa  pofition  flnguliere  il 
fe  difoit  accufé  des  deux  parties  :  l'une  vouloit 
qu'il  fût  un  fugitif ,  unfaufTaire;  l'autre,  un  traî- 
tre, un  infâme,  un  efpion.  Dans  Confa£iumll 
ne  parloit  point  de  ces  dernières  inculp.itions  & 
ne  s'arrêioit  qu'aux  accufations  intentées  con- 
tre   lui   par   fon   ancien  maître  (3).    Son  Avo« 


Ci)  Il  s'agilToit  d'une  lettre  de  M.  de  Richelieu  011  l'on 
trouvoit  U"  mot  efT'Xiî  ^  furchar^'5  d'encre.  Il  étoit  clTen- 
tiel  de  condater  fi  ie  noin  (5crit  delfous  ce  ptié  é'oii  F  dut 
ou  Subs  comme  le  prétendoit  le  M^'t-jchal.  D'-s  C'iymifles 
experts,  en  préfcnce  de  deux  CommifTiiircs  du  P;<rleiTient, 
enlevèrent  la  tache,  ik  le  mot  Fed^l  parut.  Ce  qu'on  ap- 
prend dans  la  pièce  imi  u^ Ce  fait  lUcilif  au  Procès, 

(2)  Ce  mémoire  de  B'  navcnt  é.oit  iuuruld  Réfumi, 

{jl)  f.e  Maréchal  reprocho't  à  Canror^.  i.  d'avoir  eu  des 
Haifons  furpcélcs  Jvec  Mal    de  S'.  ViiIcMit. 

2.  Sur  I.(  nouvcile  de  l'éclat  de  l'afF-ire  préfoiite ,  ^t 
s'êue  réfiiijié  en  SiidTe. 
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cat  (i)  avoît  cru,  fans  doute,  fa  défenfe  excellen- 
ce par  el'e-mcme  ;  car  il  ne  fembloit  pas  avoir 
cherché  à  y  répandre  la  moindre  éloquence,  & 
malheureufement  il  ne  l'avoit  pas  même  appuyée 
d'aucun  raifonneuient  bien  triomphant. 

M.  de  Richelieu,,  dans  fes  mémoires,  avoit  jc- 
cufé  un  certain  jélleon  Desgouttes  d'avoir  donné 
des  confeils  à  Madame  de  St.  Vincent  k  au  Sieur 
,Vedel  pour  la  fabrication  des  faux  billets  ;  en  ou- 
tre ,  il  le  qualifioit  d'avocat  rayé  du  tableau  ;  c'en 
étoit  adez  pour  faire  intervenir  ce  nouvel  adeur 
fur  la  fcene.  Ce  noble  (2)  Jurifconfulte,  qu'(m  au- 
ïoit  pris  pour  un  rodomont  venu  d'Efpagne  à 
l'énoncé  de  fes  titres  tenant  une  demi  page,  après 
avoir  établi  qu'il  n'y  avoit  nullement  matière  à  le 
décréter,  &  que  fa  décharge  daccufation  ne  pou- 
voit  pas  fouffrir  la  moindre  difïïculté ,  que  d'ail- 


3.  D'avoir  cnmmis  un  faux  exirtant  dans  cette  affaire  & 
ife  l'avoir  avoué. 

Il  réponiloit  à  tout  cela  :  i.  par  l'hiftoira  de  ce  qui  s'é« 
toit  p?(ré  entre  lui  it  Madame  rie  Saint  Vincent ,  avec  la 
difcuiïinn  des  caufes  qui  avoient  donné  lieu  aux  foupçnns 
de  M.  le  Maréchal. 

2.  Par  des  preuves  palpables  qu'il  n'avoir  jamais  été  en 
fuite. 

S.  rar  (\es  défronftrations  évidentes  que  le  faux  dont  il 
étoit  argué  par  M.  le  Maréchal  étoit  une  chimère. 

(O  ^'i-  le  Vaffmr. 

(2^  Cet  Aileon  De^gouttes  dans  fon  tnémoire  s'intitulok 
JfahUt  fitivant  l'ufEge  des  provinces  duLyonnois,  Forez  & 
Beaujolois,  qualité  qui  y  tient  lieu  aux  Avocats  de  ctUe 
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Tisurs  les  faUum  imprimés  contre  Im"  particîpoîent 
des  libelles  par  les  qualifications  injurieufes  h  dif. 
famantes  qu'on  lui  prodiguoit,   ffifoit  réfulter  de' 
ià  néccfldi rement  fon  droit  de  répéter  des  doni- 
œages  intérêts  confidérahles. 

Outre  ces  fecours  naturels  &  de  droit,  (^u'au- 
torife,  néceflîte  même  ici  la  forme  judiciaire,  que 
chaque  partie  emplnyoit  en  tâchant  de  faire  valoir 
le  mieux  fes  moyens  par  la  plume  des  Avocats , 
par  les  preftiges  de  leur  éloquence,   par  l'art  de 
leurs  raifonnemens,  elle  mi;tto;t  encore  en  œuvre 
ces  autres  reflfources  moins  licites ,  mais  non  moins 
utiles  ,    que  l'honnêteté  condamne  &  dont  elle- 
même  efl  forcée  de  fe  fervir ,  parce  que  ce  font 
prefque   les   feule»  qui  faflent  triompher  aujour- 
d'hui jufqu'à  l'innocence,   les  follicitations ,  l'ob- 
feffion,   l'intrigue,    la  féiuflion;    eh!    quel  plus 
grand  maître  en  cet  art  que  le  Maréchal  de  Ri- 
chelieu! Combien  d'avantages  n'avoic  il  pas  d'ail- 
leurs fur  la  Préfidente  dans  les  fers  6c  ne  pou- 
vant  agir  auprès  des  Juges  que  par  des  voies  ir^- 
direftes  &  détour:iées?  Le  premier  étoit  appuyé 
de  beaucoup  de  fcs  Pairs  &  fuitout  du  Prince  da 
fang  (\)  le  plus  aftif,  le  plus  entreprenant,  le  plus 
inftruit  <Sc  le  plus  opiniâtre.    Vous  avez  déjà  vu, 


(i")  Quatre  Princes  du  fang,  favoir  le  Duc  d'Orléars, 
le  Hue  de  Chartres,  le  Prince  de  Conti,  &  le  Comte  d* 
la  Marche,  avoiert  commencé  à  fuivre  le  ProcLs;  mais  ce 
dernier  s'en  dcoic  ennuyé,  s'étoit  reiiic  mOœe  avant  l'ar- 
têc  du  ly  I»Iars  i7;(3. 
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IWilord,  qu'il  avoit  fait  retan^cr  le  Jugement  pc-ur 
donner  au  Maréchal  tout  le  tems  de  faire  jouer  Icj- 
leflbrts  dont  ilavoit  bcfoîn.  Depuis,  S.  A.  com- 
jnerçant  à  êire  attaquée  de  la  Maladie  dont  elle 
mourut  qixlques  mois  après,  ^  defirant  le  défen- 
dre iufqu'à  fon  denier  foupir,  fe  trouvant  quel- 
quefois mal  aux  féanccs,  les  faifoit  fouvent  fufpen- 
dre  ou  renvoyer,  ce  qui  allongea  le  procès  plus 
ée  trois  mois  après  l'inftrudion  finie  &  la  pro 
tédure  ahfolument  clofe,  &  en  donna  mauvaifer 
opinion  aux  partifans  du  Maréchal;  ils  craignirent 
que  lafFaire  ne  fût  pas  bonne  pour  lui,  dès  qu'au 
îieu  de  la  terminer  brufqusment,  on  tiroit  en  lon- 
gueur, &  on  femhloic  attendre  beaucoup  du  bé- 
néfice du  tems. 

Heureiifement  pour  Madame  de  St.  Vincent,  le 
3*rincc  de  Conti  ne  faifoit  qu'une  voix,  &  les  Pairs 
dont  il  pouvoit  entraîner  plus  efficacement  les  fuf- 
frages  n'étoient  pas  en  nombre  compétent  pour  ba^ 
lancer  ceux  des  Mar;iflrats  fur  lefqueli  elle  comp. 
toit,  &  par  une  forte  d'affinité,  puifqu'elle  étoit 
elle-  môme  femme  d'un  Préfidcnt;  &  par  une  ini- 
mitié naturelle  que  toute  la  faine  Magiftrature  de* 
voit  porter  à  fon  adverfaire ,  qui  avoit  été  un  in- 
llrument  fi  aflif  de  fa  deftruftion,  ».\  s'en  étoit  glo- 
lifié  avec  une  joie  infultante. 

Dans  ces  procès  célèbres  il  y  a  prcAïue  toujours 
des  incidens  de  cérémonial,  d'étiquette  &  de  for- 
me. Le  premier  vint  à  l'occafion  de  quel  jues 
grands  Seigneurs  qu'on  récufa,  ou  qui  fe  réciUc- 
rcnt  convne  parens,    cnti'autrcs  le  Maréchal  de 
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Biron  ,  l'Archevêque  de  Paris  (i).  Le  fecon.!  re- 
garda les  Maîtres  des  requêtes  dont  la  plupart  lut- 
îint  d'émulation,  briguoient  l'honneur  ds  voter  ; 
ils  fe  rendirent  aînfl  en  nombre  plus  que  compé- 
tent pour  alTiflsr  aux  féances;  il  en  réfulta  des 
propos  défagréabies  envers  qnc'ques  •  uns ,  dont  on 
pénétra  les  intentions,  &  q  l'on  apoftropha  vive- 
ment  comme  ne  pouvant  entrer  à  raifon  de  leur 
partialité  connue  pour  le  Maréchal ,  de  leurs  liai- 
fons  étroites  avec  lui. 

De  là  fans  doute  naquit  le  tro'fieme  incident 
élevé  par  la  requête  de  la  Préfidente  qui ,  niife 
fur  le  bureau  (2) ,  obligea  les  Maîtres  d^-s  requê- 
tes préfens  (3)  de  s'expliquer.  Il  réfuka  du  dire  de 
tous  ,  qu'ils  connoiiïoient  le  Maréchal  ,  qu'ils 
avoient  rapporté  des  affaires  où  il  étoit  intéreffé , 
foit  comme  partie  principa'e,  foit  comme  folllci- 
teur  ;  qu'il  étoit  venu  chez  eux,  qu'ils  avoient 
mangé  chez  lui;  mais  que  ces  faits  étoient  an- 
ciens, qu'il  n'en  étoit  refté  aucune -intimité  entre 
ce  Seigneur  &  eux,  &  que,  relativement  au  pro- 
cès aftuel,  ils  ne  s'étoient  ouverts  aucunement. 
Après  ces  explications,  les  "Maîtres  des  requêtes 
furent  obligés  de  fe  retirer  pour  laifTer  opiner  fur 
leur  compte.    Les  gens  du  Roi  furent  mandés. 


CO  Ce  dernier  fiege  parmi  les  Pairs  laïques,  comme  Duc 
As  Saint-  Clou. 

(2)  Dans  l'aflemblée  riti  30  Janvier. 

OJi  Les  quatre  émient  Mr.  Doublet  de  Derfan,  GuéatI 
de  Revcileaux,  Tolozan,  Meiilan  d'Ablois. 
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aîîn  de  donner  leurs  conclunons  ;  on  alla  aux  voix, 
^,  après  iine  délibération  fort  lorgue,  on  rejeta 
la  reqi;ête.  Les  membres  du  Confcil  furent  invi- 
tés (\e  rentrer  &  de  venir  reprendre  leur  place; 
ce  qu'ils  firent;  mais  dans  la  féance  fuivantc  ils 
fe  piqtieient  d'honneur;  ils  déclarèrent  que,  fa» 
tisfaits  de  la  juftice  que  la  Cour  avoit  reniue  à  la 
pureté  de  leur  conduite  en  jugeant  la  récufatioa 
de  Madame  de  St.  Vincent  indécente,  faufle,  il- 
Jéçale,  leur  propre  délicattfTe  ne  leur  permettoit 
pas  de  refier  ^  les  obligeoit  de  fe  récufer. 

Tous  ces  prt. liminaires  réglés,  les  accufcs  com- 
parurent devant  l'afTemblée  des  Chambres ,  les 
Princes  &  Pairs  y  féant.  Ils  furent  fuccefTivcment 
interrogés  (i)  &  le  lendemain  au  bout  d'une  féan- 
ce de  quator2e  heures  la  Cour  prononça. 

Pour  mieux  '.'ous  faire  connoître  refprit  de  cet 
Arrêt,  Milord,  la  fenfation  qu'il  produifit  dans  le 
public  &  les  motifs  des  critiques  ameres  qu'il  es- 
fuya,  Il  faut  vous  ouvrir  ce  fanftuaire  augufte,  & 
vous  apprendre  les  particularités  des  débats  qui  s'y 
paflerent.  Ces  débats  habituels  dans  les  procès 
majeurs,  où  la  cabale  e(l  toujours  aux  prifes  con- 
tre l'innocence ,  ne  rendroient  i)as  moins  ridicule 
le  Sénat  de  France  que  le  nôtre,  û  l'on  impri* 
inoit  comme  chez  nous  tous  les  propos  fois  ^ 
abfurdes  qui  s'y  tiennent  ;  mais  auffi  que  de  bel- 
les 
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[es  chofes,  que  d'inftruélions  lumineufes  à  y  puî- 
fer  !  Quels  fentimens  vigoureux  quelquefois  &  di- 
gnes de  nos  membres  de  roppofition  les  plus  iii. 
trépides  ! 

L'avis  de  l'un  des  Rapporteurs  (i),  k  qui  n'efl 
pas  \d  moins  eftimé  des  deux,  étoit  de  déclarer 
les  billets  nuls  à  raifon  de  leur  czuCe  infâme; 
mais  de  condamner  M.  de  Richelieu  à  des  dom- 
mages-intérêts envers  la  Préfidente  d'une  fomme 
équivalente  à  celle  de  leur  montant  (2).  Le  fé- 
cond (3)  opina  d'une  manière  diamétralement  op< 
pofée,  comme  s'il  eût  reconnu  la  fauTeté  des  bil- 
lets ,  comme  s'il  eut  vu  dans  la  l'iéOdente  le 
fauflaire  le  plus  infigne.  Une  contradiftion  aufîî 
manifcfle  entre  ceux  qui  avoient  étudié  l'altaire  à 
fond,  qui  avoient  vifité  toutes  les  pièces  du  pro- 
cès, lu,  pour  ainfi  dire  ,  dans  l'ame  des  divers 
accufés ,  fembloit  devoir  en  exciter  une  non  moins 
confidérable  entre  les  votans.  Cependant,  ayant 
commencé  à  opiner  par  la  queue,  fuivant  l'ufage 
dans  les  procès  de  rapport ,  c'eft  ■  à  dire  par  les 
jeunes  gens  ,  les  45  premières  voix  furent  fans 
difficulté  pour  condamner  le  Maréchal  à  payer 
les  billets,  &  à  cent  mille  francs  de  dommages  in- 
térêts  envers  la  Préfidente  ;  &  remarquez  bim 
cette  circondance  ,  Milord  ,  elle  efl:  précieufe 
pour  cette  femme  infortunée  :  c'eii  ici  la  voix  des 


(^i)  M.  Rolland  de  Challcrangp. 
(2)  C'cft  •  à    dire  de  300,000  livres. 
Ôj  M^  Titoji  (ic  Viliotrap. 
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j^asîftrats  tes  plus  nouveaux,  dans  cet  âge  enco 
je  où  l'ame'ayant  toute  fa  candeur  efl  moins  fus* 
centibîe  de  corruption  ;  où  l'efprit,  j'en  conviens, 
a"  moins  de  lumières,  mais  plus  de  droiture;  où 
la  vérité  parle  enfin  fans  méncgement  &  fans  dé- 
tours. Ex  ore  înfantium  nafcitur  verîtas.  Et  dans  le 
cas  où  l'on  objecl-rfjït  qi"ils  n'avoient  pas  aîTez 
de  connofDnce  ,  de  maturité  pour  fe  décider  par 
eux  mêmes  (i),  il  fcroit  toujours  vrai  de  dire 
qu'ils  s'étOient  rangé?  du  coté  de  l'avis  qui  leur 
avoit  paru  le  meilleur  ^  qui,  p;.r  la  nature  du 
perionnags,  <^foit  réellement  le  plus  digne  d'en, 
trainer  les  fuffrnges. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  un  membre  plus  politique 
ay^nt  adopté  le  fyftême  du  feond  Rapporteur, 
en  entraîna  beaucoup  d'..utres  par  la  même  confi- 
dé^atiou ,  &  les  Princes  6c  les  Pairs  achevèrent 
d'empêcher  la  condamnation  abfolue  du  Maréchal. 
Ge  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  dans  cet  ordre  des  opî- 
Jians  qui  s'exprimèrent  ^vec  une  force  &  une  im- 
partialité rare.  Ils  déclarèrent  hautement  que  plus 
M.  de  Richelieu  étoit  conftitué  en  dignité,  plus 
Vk  réparation    devoit  être  grave,  fi  l'on  le  déci* 


Cl)  C'eft  fur  ce  principe  qu'efl  rérl^e  la  fnçon  d'opiner 
dans  les  afFaircs  de  rapprirr ,  où  le  R.apporieiir  ayant  com- 
mence à  établir  une  opinion  par  fon  avis,  on  demanffe 
d'abwi  celui  des  jeunes  gens  qui  feirbent  n'avoir  pins 
qu'à  fe  décider  pour  ou  contre.  Dans  les  P;ocès  à  plai- 
doirie on  commence  pir  les  anciens,  qui,  en  ouvrant  leur 
avis,  donnent  des  idées  aux  jeunes  gens  &  les  éclairent 
P'jur  aflfeoir  enluite  le  leur,  ^  ' 
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doit  coupable  du  faux  &  des  autres  atrocités  qu'on 
lui  impiicoit.  On  nomme  principalement  le  Duc 
He  la  RochefouCdult,  qui  foutint  en  cette  occaHon 
la  réputation  d'iniéc,rité  qu'il  s'étoit  acquife,  &  fe 
fit  admirer  par  fa  véhémence  &  fon  horreur  des 
indignités  dont  il  voyoit  le  procès  rempli.  En 
définitif,  il  ne  s'en  fallut  que  de  trois  voix  que 
fe  Maréchal  ne  fuccombât.  Ses  partifans  pré- 
voyant l'impoflihilité  de  le  faire  triompher ,  prirent 
la  tournure  d'éluder  un  arrêt  alifolu,  &  d'obtenir 
un  avant  faire  droit  ou  un  arrêt  interlocutoire.  Ces 
termes  barbares  vous  font  frémir  d'avance  & 
font  en  effet  prefquc  toujours  l'annonce  de  quel- 
que injuftice.  Ils  fignifient,  fuivant  le  fens  littéral 
&  ordinaire,  que  l'affaire  n'efl:  pas  alTcz  inllruice, 
qu'on  a  befoin  d'autres  éclaircifTemens,  de  preu- 
ves plus  convaincantes,  de  nouveaux  procès  ver* 
baux  ,  d'informations  nouvelles  ;  mais  ceux  qui 
ne  s'arrêt.r.t  pas  h  la  lettre  conçoivent  au  contrai- 
re  que  l'aiTaire  eft  trop  claire  pour  celui  qu'on 
veut  fauver,  qu'il  faut  l'ob'curcir,  l'embrouiller, 
embarrafTcr  fou  adverfaire  dans  une  procédure 
inextricable,  jufqu'à  ce  qu'un  paifTe  Vouvcr  le 
moment  de  le  faire  trébucher  &  fuccomber  à  la 
place  du  coupa')!e  puifTaut  (i). 

(^i)  Vfiici  fc  qu''  rdonno'y  l'/iYcnt  faire  droit  :  Qu'il  fe- 
ro'u  drcfTé  no-ivcni  procès  verbal  fur  une  pièce  de  cO!D;,a- 
raifort  produite  piT  Mad.  de  St.  Viticcat. 

Qu'il  y  «unit  une  nouvelle  information  dans  laquelle  fe- 
roient  cntemliis  la  nommée  Marion  femme  de  c'iambre  d« 
Mad,  de  St.  Vincent ,  Riarion  Jntcndaat-  du  Maiticlial  de 
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Madame  de  Saint  Vincent  gagna  pourtant  par 
cet  arrêt  un  point  eflfentiel,  c'efl:  qu'elle  recouvra 
fa  liberté  &  fortit  enfin  d'une  prifon  où  elle  avoit 
gémi  pendant  deux  ans  (i).  Sa  délivrance  fut 
fuivie  des  acclamations  d'un  peuple  immenfe  qui 
nvoit  inondé  pendant  toute  la  nuit  les  falles  du 
Palais.  Mais  à  ce  moment  près  d'alégrtffe  publi- 
que ,  on  fut  indigné  d'une  pernoftation  aufll  vaine; 
1  indi^v^ation  s'accrut  bien  davantage  lorGjue  l'on 
fut  inflruit  de  tdut  ce  qui  s'étoit  paffé  &  des  divcr. 
fes  opinions. 

Comment  expliquer  en  ciFet  la  contradiâ:ion  des 
Rapporteurs  ?  comment  fur  les  mêmes  pièces  , 
d'après  le  rapport  des  mêmes  experts,  l'audition 
des  mêmes  témoins,  l'un  décidoit-il  que  les  billets 
étoient  vrais  &  l'autre  qu'ils  étoient  faux?  Enfui- 
te  on  élargifToit  par  provifion  Madame  de  Saint 
Vincent;  on  acquéroit  donc  au  moins  des  proba- 
bilités ou  qu  il  n'y  avoit  pas  de  faux ,  ou  qu'elle 
n'en  étoit  pas  l'auteur.  Les  probabilités  tour- 
noient donc  alors  contre  le  Maréchal  qui  s'était 
infcrit  en  faux  contre  les  billets ,  qui  avoit  affirmé 


Richelieu,  M.  Chariot  premier  commis  du  bureau  de  h 
jrMcrre,  Lofine  Procureur  au  ChStelet,  Guenon  Avocat, 
Enchtrard  Procurs;ur  en  la  Cour,  C'iaban  Avocat  aux  con- 
feils  ;  &  l'Abbé  Froment  ferait  confronté  à  St.  Jean,  la- 
quais du  Maréchal  qui  avnic  porté  les  bilecs. 

Ci^  Canron  le  Secrétaire  du  Maiéchal  ob  int  aulfi  fon 
élargiflTement  provil'oire  par  le  môme  arrêt  dit  9  Mars  ,  tous 
rteux  à  la  charge,  il  eft  vrai,  de  rcfter  en  état  de  piife  de 
torps. 
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qu'elle  ëioit  l'auteur  du  faux  &  s'^toic  impofé  la 
tâche  de  le  prouver:  il  n'avoit  donc  pas  prouvé 
fes  aiTertions;  il  devenoit  donc  très  prohuble 
qu'il  étoit  un  calomniateur  ;  très  •  proI)able  qu'il 
étoit  lui-même  l'auteur  du  faux,  s'il  y  en  avoit 
un  ;  que  de  quelque  nature  que  fudent  les  billets , 
c'étoit  lui  qui  les  avoit  délivrés  ou  fait  délivrer  ; 
il  falloit  donc,  après  avoir  élargi  l'accufée  dont 
l'innocence  commcnçoit  à  percer  ,  mulcter  de 
quelque  décret,  l'accufateur  préfumé  coupable  du 
double  crime  iv  de  faux  &  de  calomnie. 

Veut- on  avoir  égard  à  la  qualité  des  perfon* 
nés?  Dira-t  on  que  JVl.  de  Richelieu  étoit  un 
vieillard,  un  Duc  c^  Pair,  un  Maréchal  de  Fran- 
ce? Mais  fon  adverfaire  étoit  une  femme,  Ôc  une 
femme  de  qualité,  &  de  meilleure  nriifon  que  lui; 
&  elle  avoit  éprouvé  t(>utes  fortes  ;l'horreurs  & 
de  vexations  extrajudiciaires  &  judiciaires;  &  elle 
avoit  été  emprifonnée  très  ■  légeremv'nt;  &  lors* 
q,u'au  bout  de  deux  ans  on  n'a  pu  non-  feu'ement 
acquérir  la  preuve  de  fon  délit,  mais  qu'au  con- 
traire les  indices  fur  lefqueis  on  l'iivoit  décrétée 
s'afFoibiiilent  au  point  quon  efl  obligé  de  la  relâ- 
cher; que,  malgré  l'état  paiïîf  où  elle  a  été,  cXe 
fait  retourner  contre  fa  partie  ahcrfe  les  préfomp* 
tionî  q.j'eile  lui  oppo  oit  ,  elle  ne  p3ut  lui  voir 
éprouver  la  peine  du  talion;  elle  ne  goûte  d'au- 
tre fatisfaflion  que  de  n'être  pas  abfolument  écra- 
fée.  En  vérité  ,  plus  j'entends  parler  de  procès 
ici,  plus  j'admire  notre  jurifpruJence  qui,  circon. 
fcrivant  le  juge  dans  le  fait ,  ne  lallTc  rien  à  l'arbi- 
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traire,  lui  été  toute  facu'té  de  conrbsr  à  fon  gré' 
le  glaive  de  la  loi,  &  le  force  d"être  impalîîhle,, 
aveugle  comme  elle. 

Le  cœur  ferr4,  Milord,  de  voir  prefque  tou- 
jours ici  le  vice  ^  l'injuftice  victorieux,  la  vertu 
&  le  bon  droit  facrifiés,  je  m'arrête  pour  refpirer 
un  moment  &  remet?  à  l'ordinaire  prochain  à 
vous  raconter  les  fuites  de  ce  procès  abo.-ninabfe. 
Je  connois  votre  fenfibilité ,  &  fans  doute  mon 
récit  vous  affeiftsra  autant  que  moi  :  afin  de  tem- 
pérer tout  le  noir  qu'il  aura  jeté  dans  votre  ame , 
je  vais  vous  égayer  d'une  anecdote  non  moins 
révoltante ,  non  moins  odieufe  ;  mais  dont  l'hor- 
reur fe  trouve  affoiblie  par  le  ridicule;  elle  con- 
cerne le  perfonnage  du  jour,  &  fert  de  dernier 
coup  de  pinceau  au  portrait  (]ue  je  vous  ai  tracé 
dans  l'origine  de  fon  procès 

Il  vient  de  mourir  à  Compiegne  une  Dame 
de  Gaya  ,  r,che  veuve  du  Major  -  Commandant  de 
cett^  ville.  Cette  vieille  folle  d)  avoit  été  mai- 
trefTe  de  M.  de  Richelieu;  loin  de  rougir  de 
fon  déshonneur ,  elle  s'en  faifoit  gloire  vraifem. 
blaWement ,  &  elle  a  voulu  le  configner  à  la 
poftérité  par  un  acle  également  puéril  fi  barbare. 
Elle  a  laiiTé  un  teftanient,  très  -  réfléchi  à  coup 
sûrj  puifqu'il  s'eft  trouvé  confirmé  par  plufieurs 
codiciles ,  où ,   excluant  fon  héritier  natujrel ,  fon 


(i;  Elle  étor.  née  le  i6  Novembre  1(^93.  II  falloir  qu'il 
y  eût  plus  de  40  ans  que  M*  de  Richelieu  eût  couché  avec 
elle.. 
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petit- neveu  dans  Tindigence  ,  elle  fait  nn  leg? 
univerfel  à  fon  illuftre  amant,  avec  fubftitutioa 
en  f.iveur  du  Duc  de  Fionfac  &  de  fcsde'cendans. 

Ileureufement  que  cet  acte,  mo-^urncnt  de  dé- 
lire, de  vanité  &  de  haine,  eit  caduc  delui-inêns. 

Le  jireinier  point  fe  démontre  pir  Jes  difpotions 
dérifoires  de  la  tcftjtrice,  qui  parie  d'ail-eur?  avec 
autant  d'indécence  que  de  mépris  des  cérémonies 
de  riîgUre,  ...  ,,  Je  ne  veux  point,  dit -elle,  de 
,,  cîoches ,  ni  petites  cloches ,  ni  grofle  cloches... 
,,  c'efl:  pure  fanfaronade  que  l'honneur  qu'on 
„  croit  faire  aux  morts,  &  gafconade  pour  les 
„  vivans. 

Elle  ne  s'exprime  pas  plus  convenableinent  fur 
la  juftice  &  fes  formalités.  „  Je  ne  pi  étends  pas 
„  que  ni  Avocats,  ni  Procureurs,  ni  Huiflîere 
,,  mettent  le  nez  dans  mes  affaires  ,  ni  même 
„  dans  mes  maifons  ;  je  ne  veux  pas  qu'ils  y 
„  mettent  les  pieds. .. ." 

L'énoncé  des  termes  de  la  teflatrice  fuffit  pour 
fpécifier  le  fécond  caractère  reproché  à  fon  tefta- 
ment.  „  Je  prie  Monfeigneur  Armand  Duc  de 
„  Richelieu ,  Maréchal  &  Pair  de  France ,  de  rff« 
,>  cevoir  les  dons  que  Je  lui  fais. . . .  Je  fais  Mon* 
„  feigpcur  Armani  Duc  de  Richj.'isu,  Maréchal 
„  ^  Pair  de  France,  mon  légataire  univerfel... 
„  Je  donne  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Fronfac, 
,,  après  Monfeigneur  Armand  Duc  de  Richciieu , 
,,  Maréchal  &  Pair  de  France,  mon  hôtel  de 
j,  Gaya  tout  meublé,    que  je  lui  fuhflitue  pour 
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\y  Monfeigneur  Ton  fils  aine  &  Meflîears  fes  des- 
„  ceniians  mâles. 

Sans  cefle  elle  répète  ce  legs  unlverfel  pour 
l'orgueilleux  plaifir  de  redire  environ  vingt  fois; 
,,  Monfeigneur  Armand  Duc  de  Richelieu ,  Ma- 
„  réchal  &  Pair  de  France  eft  mon  légataire 
„   univerfel  ^  fera  en  quelque  forte  mon  héritier..." 

Sa  fureur  contre  fon  propre  fang ,  qui  naît  de 
ce  faftueux  attachement  pour  les  Grands  &  les 
grandeurs  ,  ne  fe  manifefte  pas  moins  ;  elle  la 
porte  non  .feulement  à  abandonner  fon  neveu  (i), 
vil,  pauvre,  qu'elle  ne  peut  reconnoître  fous  la 
tutelle  d'un  artifan  obfcur  ;  elle  le  calomnie,  elle 
s'écrie:  „  Celui  qu'on  dit  mon  héritier  dans  le 
„  public,  ne  porte  pas  mon  nom;  il  ne  peut  être 
„  qu'un  bâtard  venu  de  fille  de  joie  de  Paris  :  je 
„  n'ai  jamais  connu  cette  vilaine  race  de  cabaré- 
„  tiers  de  la  rue  Fromenteau  ,•  c'eft  tout  ce  que 
,,  je  fais ...  Je  défens  &  je  prie  qu'on  ne  donne 
,,  rien  ,  ni  pouvoir  aux  tuteurs  ni  aux  curateurs 
„  du  prétendu  héritier:  ces  gens- là  ce  font  des 
„  cabarétiers  de  la  rue  fromenteau....  je  ne  les 
„  connois  pas  ;  qu'on  nomme  d'autres  tuteurs 
,,  honnêtes". 

Il  y  a  environ  deux  mois  que  cette  coquette 
«îouairiere    eft  décé^  ée.    Auffitôt  les  flateurs  da 

Cl)  Ce  neven  étoit  en  fon  Bom  Diipré,  Ecuyer .  fils  d'un 
Officier  mort  a>ix  Invalides  ;  il  jiroce  !c  loiis  la  tutele  d'un 
Sieur  TabufTe,  Marchand  Pjourrili.r,  Ion  oncle,  6<.  c'eft 
ce  cftté  de  parcm(i  qui  offerifuii  la  vaniié  de  la  Darae  rte 
Gaya. 
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Maréchal  vinrent  lui  en  annoncer  la  nouvelle  ai 
l'en  féliciîer.  Il  leur  répondit  en  vétéran  de  la 
fatuité:  ah!  parbleu,  Ji  toutes  ks femmes  avec  qu^- 
j'ai  couché  en  avaient  fait  autant ,  je  ferais  plus  riche 
que  le  Roi.  C'eft  ainfi  que  ce  vieillard  libertin,  en 
difFaniant  la  teftatrice,  lui  a  témoigné  fa  recon- 
noiflance:  il  n'a  cependant  pas  répudié  le  legs,  A 
fcmble  difpofé  à  en  pourfuivre  la  délivrance;  ilcon- 
noît  le  prix  de  l'or;  il  vient  d'éprouver  dans  fon 
procès  combien  il  eft  néceflaire  &  utile.  Nous  ne 
l'éprouvons  que  trop  ainfi  en  Angleterre  &  dans 
notre  Parlement,  finon  pour  les  affaires  particu- 
lières ,  au  mains  pour  le»  affaires  publiques. 

divina  humanaque  pulchri» 
Divitiis  parent. 

Paris,  ce  5  Jflîii  1777. 


LETTRE        V. 

SuJ/e  (Ut  mcineftijeî, 

i->'AN3  l'intervalle  de  plus  d'un  an  ,  Miîord, 
qui  s'écoula  cnirc  l'arrêt  interlDCUtoirc  &  l'arrêt 
définitif,  le  public  fe  refroidit  fur  l'intérêt  qu'if 
prcnnit  à  l'afFairc,  du  moins  on  n'en  pnrioit  plus; 
de  tems  en  tcms  feulement  on  apprcnoit  qv;e  les 
inf(omati)ns  ordonnées  nouveileuient  étant  finies, 
au  moiuent  où  l'on  efpéroit  toucher  à  la  con, 
c'.ufion  ,  M.  de  Richelieu  demandoit  ure  ad  li- 
tion,  &  la  procédure  recommcnçoit.  Mad.  de  i>t. 
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Vincent,  qu'il  Ce  flattoitde  ne  voir  fortir  de  la  Concier- 
gerie que  pour  être  transférée dsns  un  couvent(r), 
non-feulcDient  étoit  libre,  mais  fe  niontroità  J'aris, 
&  fa  préfence  dans  le  monde  étoit  bien  doulou- 
reufe  à  fes  regards ,  parce  que  c'étoit  une  annonce 
qiie  loin  de  la  trouver  coupable  du  faux  dont  il 
l'avoit  accufée,  fes  preuves  avoient  été  jugées 
infuffifantes  ;  parce  que  c'étoit  une  préfnniption 
forte  que  le  procès  fe  termineroit  encore  plus  dé- 
fiagréableinent  pour  lui. 

Le.  Maréchal  prolongeoit  donc  autant  qu'iî 
pouvoit,  &  le  poids  de  fon  crédit  l'auroit  peut- 
être  emporté  au  point  que,  déjà  oflogénaire ,  il 
eût  fini  fa  carrière  dans  cette  fltuation  équivoque, 
s'embarrallbnt  peu  fans  doute  de  fa  réputation 
après  lui,  fi  le  Parlement  d'Aix  ne  fe  fût  intéreffé 
au  procès.  La  conlîdération  qa'avoit  pour  !e  Pré* 
fident  de  St.  Vincent  fa  Compagnie,  fut  un  motif 
pour  elle  de  faire  une  députation  auprès  du  Parle- 
ment de  Paris,  à  l'effet  de  le  folliciter  &  de  ne 
point  défemparer  que  la  caufe  ne  fût  jugée.  Les 
Députés  pouffèrent  leur  zèle  jufqu'à  publier  un 
mémoire  en  faveur  de  la  Préfidente  :  on  ne  peut 
en  douter  par  les  termes  de  la  confuîtatlon  (2), 
„  Le  Confeil  fouffigné,  qui  a  lu  avec  admiration 


(i)  Le  Maréchal  &  fes  gens  rt'affjires  afftcloient  de  di- 
re, de  répéter  &  d'écrire  que  Mad.  de  St.  Vincent  n'avoit 
obtenu  fa  liberté  provifoire  qu'à  la  charge  de  relier  en  eue 
»le  pril's  de  corps. 

Qij  En  (lace  du  ii  Avril  1777,  de  M.  Piet  DuplLCis.. 
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,.,  îe  mcinoire  ci-deiTus,  ouvrage  d'un  Maglflrat 
,,  vertueux  (i),  eftitne  que.  fans  y  rien  chan» 
„  ger,  il  efl  intéreffant  de  s'employer  pour  Mad. 
„  de  St.  Vincent.  Les  principes  inconceftab'es  y 
,,  font  f\  luminenfement  préfentés,  qu'il  n'eft  point. 
„  de  cœur  droit  qui  ne  fe  rende  à  leur  év^idence; 
„.  ils  mettent  en  main  des  innocens  faufTeinent  ac» 
„  cufés,  (^es  armes  invincibles  pour  terralTer  les 
,,  fameux  calomniateurs." 

Le  réfuîtat  de  cet  écrit  folide,  grave  &  fec, 
où  l'on  ne  cherchoit  pas  à  réduire  le  leéleur  pari 
une  éloquence  oifeufe,  uniquement  dcfllné  à  éclai» 
rer  les  Magiftrats,  éroit  d'établir  que,  dans  tou» 
tes  les  fuppofitions  &  fous  tous  les  points  de  vue, 
la  Préfidente  devoit  être  déchargée  de  l'accufation 
avec  dommaf^es- intérêts.  Auflî  irrita,  t- il  fin» 
gulieremcnt  le' Maréchal,  qui  le  qualifia  de  libelle 
difFamatoire  (a),  ce  qu'ii  trouva  plus  facile  quo 
d'y  répondre.  Il  prétendit  que  ce  n'étoit  qu'un' 
tiffu  d'erreurs,  de  fophifmes,  de  fuhtilités' (t  de» 
menfonges  avérés  d'une  part;  d'injures,  d'infa- 
mies, d'atrocités  de  l'autre;  mais  s'il  ne  réfuta 
pas  direclement  le  Magiftrat,  il  n'en  crut  pas  moins 
nécefTaire  de  multiplier  fes  défenfes  et  iQsfactums. 


CO  On  attribuoit  cet  écrit,  ayant  pour  titre.  Réflexions 
feryu'.t  de  faits  juftifica'tfs ,  à  M.  de  Caftilhon,  Avocat  gé- 
néral lin  Parlement  d'Aix,  très-eflimé. 

Ca)  Dans  un  Pujl  •  fcripliitn  qu'on  trotive  à  la  fuite  de» 
réflexions  prdfentées  par  M,  lo  Maréchal  Duc  de  Rlclie- 
litu  k  les  juges  Ct  au  public. 
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Dans  l'un  (i)  il  pofa  deux  propofitlons:  i.  qu'iî 
n'avoit  pas  eu  le  choix  de  l'aftinn  à  intenter; 
2.  que  Mad.  de  St.  Vincent  ayant  été  trouvée  fai- 
fie  des  effets  falfifîés,  &  une  partie  de  ces  effets 
étant  négociés  de  fon  ordre  A  à  fon  profit  au 
tems  de  la  plainte ,  c'étoit  à  elle  à  prouver  fon 
innocence.  Il  alloit  plus  loin  dans  le  fécond  (2)  ^ 
où  il  foutenoit  que  les  billets  étoient  faux,  & 
faux  de  la  part  de  la  Préfidente,  dont  le  carac- 
tère moral,  fon  habitude  du  faux,  la  rature  de 
celui-ci,  ce  qui  l'avoit  précédé  &  fuivi,  les  ré- 
ponfes,  les  contradictions  de  l'accufée ,  les  dépo. 
fîtions  des  témoins  ,  tout  concouroit  à  dévoiler 
l'auteur.  Ce  crime  occulte  de  la  nature ,  s'écrie  le 
.Klaréchal ,  ejl  ici  atijft  clair  que  le  jour  même',  la 
lumière  environne  la  jujîice  de  toutes  parts.  11  per« 
fiftoit,  du  refte,  à  regarderie  Sieur  Vedel,  comme 
l'artifan  de  ce  miftere  d'iniquité,  6i  les  autres  ac« 
cufés  comme  ayant  employé  diverfes  manœuvres 
qui  avoient  néceffairement  dû  les  rendre  fufppfts 
à  la  juftice;  il  fe  retranthoit  à  dire:  C'ejî  la  jufti" 
ce  qui  a  tout  fait ,  ^  M.  de  Richelieu  n'a  défignà 
perfonne  dans  fa  plainte. 

Les  autres  mémoires  du  Maréchal  n'étoient  que 


Ci)  Dans  les  réR-xions  annoncées  ci-deiïiis. 

(2)  M/moire  pour  le  Maréchal  Duc  de  Richelhtiy  Pair 
de  France ,  conin  Madame  la  Préfuîent;  de  St.  rincent ,  le 
Sieur  Veàcl^  Eenaycr.t  â?  au.res  a^eufés ,  de  126  pa^es,  y 
compris  une  confuhation  en  date  du  20  Avril. 
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^e  furabonHance  (i) ,  ne  difoient  rîen  de  nou- 
veau ,  ne  fcrvciicnt  qu'à  rendre  plus  précifes  & 
plus  lumineufes  fes  affertions  précéilentes. 

Cette  fois  la  Préfidente  ne  fe  preiTa  pas  de  je- 
ter fon  feu.   M.  Vedel  fut  plus  ardent,   d  il  des- 
cendit le  premier  des  coaccufés  dans  Tarene.  Dans 
fon  Rtfwné  général ,  plein  de  raifon,   fort  de  preu- 
ves &  écrit  avec  la  plus  vive  énergie,  le  défen- 
feur  ordinaire  de  cet  Officier  étoit  toujours  à  fon 
aife:  il  fembloit  fe  jouer  de  fon  adverfaire,  (5c  l'é* 
crafcr  enfin  des  argumens  les  plus  vifl^rieux;  il 
s'éîevnit  enfuite  contre  le  premier  juge,   le  Lieu- 
tcwant- criminel  du  Châtclet  (2)  devenu  la  partie 
de  fon  client,  qui  n'avoit  jamais  inftruit  qu'à  char- 
çe  contre  lui,  s'étoit  livré  aux  plus  bades  om\* 
plaifjnces  pour  fon  puiffant  adverfaire,   l'avoit  fait 
décréter  de  prife  de  corps ,  interroger  fans  fin  & 
fans   pudeur  &  languir  près  d'un  an  dans  les  fers. 
11  prétendoit  que  l'intimation  perfonnelle  contre 
ce  Magiftrat  prévaricateur  ne  pouvoit  être  rcfufée 
à  M.  Vcdel  fi  cruellement  &  fi  injuftement  outragé. 
C'étoit  le  cri  général  de  prefque  tous  les  coac* 
cufés  ddns  cette  affaire ,  &  furrout  de  l'Abbé  de 
■Villeneuve  Flayofc,  qui  imputant  1-s  mêmes  grief» 
au  Lieutenant  criminel ,  en  demandoit  la  même  ré- 
paration. Son  mémoire,  plus  de  parade  que  de  dé- 
fenfe  réelle ,  puifque  le  Maréchal  fembloit  recon- 


(1)  TlIs   qun   Prifcit  £■?  Rc^umi  di  s  faits  Sf  des  preuyti 
les  plus  inipoTtanies  pour  M»  U  Murichal  ds  Richelieu. 

(2)  M.  Dach«is. 


trwYÎtréirwlîeux,  ■  à  Je  peu  de  fondement  de  fa  pfa'R. 
:  ter:en:fîe île itaîfant  plus  que, d'imprudence  ;  i)  ,  eut 
la  plus  grande  vogue  dans  le  monde  à  rai  Ton  de 
fon  dcibiJt  fier  (i).  il  difoit: 

„  Eft  il  rien  de  plus  révoltant  que  de  voir  un 
„  Maréchal  de  France;  enivce  dt  qîielquei  momens 
„  de  gloire,  dont  il  dit  que  peut  être Ja  longue  vie 
.„  a  été  illufiree,  oublier  qu'il  parle  en  public  à 
„  la  femme  d'un  Magiftrat  célèbre  ^  à  une  fa- 
„  mille  qui  n'a  pas  été  illuftrée  par  quel'jues  mo- 
5,  mens,  mais  par  plufieurs  flecles  de  gloire  très- 
^,  réellement  acquife  ,  en  fervant  avec  honneur 
„  fes  Rois  &  fa  patrie?  .  .  .  Ce  font,  dit -il, 
„  de  "vîls  faujjaîves  contre  lefquds  il  eft  forcé  de 
„  lutter.  De  vils  fauffaires!  c'eft  M.  Duples- 
„  fis  Duc  de  Richelieu,  qui  ofe  infulter  de  cet. 
„  te  manière  aux  principales  branches  de  la  mai- 
„  fon  de  Villeneuve!  fi  un  affront  de  cette  na- 
„  lure  n'allait  bientôt  être  vengé;  le  corps  de 
„  la  îioblefTe  feroit  fondé  à  s'élever  contre  un  li- 
„  belle ,  où  fa  dignité  fe  trouve  compromife. 

„  Dans  le  degré  d'élévation  &  de  gloire  où 
„  M.  le  Maréchal  de  Richelieu  fe  contemple, 
„  quels  titres  croit- il  avoir  acquis  pour  fe  ren- 

CiJ  Si  FMbé  de  F'tlkneuve  n^ eft  pas  coupable,  U  eft  au 
>!«oins  ittrpmdeni.  Tels  font  les  propres  termes  du  dernier 
mémoire  du  Maréchal, 

(a)  Lt  ti^re  é\.o\\.  réponfe  pour  T 4hbé  de  Viikneuve- Fia- 
yo/c  au  fecord  mémoire  de  M.  le  Mtréclial  de  Richelieu. 

Jl  écoit  fuivi  d'une  .coûfiiltacion  de  M.  Vaneau  en  a«te 
du  2f)  Avril. 
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y,  (Ire  l'arbitre  du  fort  d  un  citoyen  cent  fois  ai^ 
„  defTus  de  lui  pat  fa  naifTance! 

Ce  mémoire,  concerté  avec  Mala-nedo  St.  Vincent, 
puif«iue  le  neveu  ^  la  tante  faifoientcatifccoiniTiune, 
fut  accompagné  de  celui  dtt  la  Prefidente,  qui,  pluj-  ap- 
iprofondi,  renverfoit  abfolutnentlesraifonnemensdu 
Marécha'.  L'avoit-il  convaincue,  ou  ne I'avoiNii|)as 
convaincue  ^  Voici  la  feule  queftion  qu'il  s'agiffoit  de 
difcuter;  &  réfumant  toute  la  procédure  faite  avant 
l'arrêt  du  29  Mars,  toute  celle  faite  depuis  les  infor- 
mations, interrogatoires,  rcco'iemens ,  confronta- 
tions, on  prouvoit  que  tout  étoit  en  faveur  de 
Mad.  de  St.  Vincent  (r> 

Ces  nouveaux  mémoires  répandus  en  profufîon, 
réchauffèrent  le  public;  fur-tout  quand  on  apprit 
que  le  l'rocès  étoit  une  féconde  fois  mis  fur  le 
bureau ,  il  redevint  la  matière  des  converfations 
de  Pans.  On  aflîégea  le  Palais  pendant  tout  le 
tems  du  rapport,  &  l'on  n'en  fortoit  qu'avec  les  Ju- 
ges: ce  qui  rendoit  cette  afFaire,  déjà  très- eu» 
rieufe  par  fa  fingularité  ,  par  les  perfonnages 
qu'elle  concernoit,  encore  plus  importante ,  ceH: 
qu'elle  fe  trouvoit  liée  à  des  queftions  intérefTant 


(1)  Suivoit  une  confiiltaiion  du  26  Avril ,  qui  «{«iciiioit 
1.  que  rien  ne  prouvoit  que  les  billets  ne  fulFcnt  pas  de 
M.  de  Richelieu;  2.  qu2  M.  de  Richelieu,  tn  imputant  le 
faux  peifonnellement,  diic(ii:cnient  à  Mâd.  de  St.  Vit  cent, 
s'dioit  mis  dans  la  nccilli  é  tic  le  (iriuvcr,  à  peine  d'ûiro 
réputé  calomniateur;  3.  qu'il  pi^roilloit  trè>i.l)iep  prouvé 
au  procès  que  les  Inllcts  «voient  été  remis  h  Mad.  de  St. 
Vincent  par  le  Maitclial,  ^  ilcs-k)is  elle  cioit  jullifiéc. 
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l'ordre  public  &  la  fureté  de  tous  les  citoyens," 
puifqu'il  s'agiiToit  de  ftatuer  fur  les  lettres  de  ca* 
chet,  les  détentions  illégales,  les  procédures  ex- 
trajudiciaires, les  faufles  complaifances  des  Juges 
en  faveur  d'en  accufateur  puiflant. 

Indépendamment  des  réfervcs  faites  à  cet  égard 
par  différens  Pairs,  ^  notamment  par  le  Prince 
de  Conti,  qui  avoit  remis  à  s'en  occuper  à  la  fin 
du  procès;  comme  S.  A.  n'exiftoit  plus,  les  dé- 
fenfeurs  de  .Mad.  de  St.  Vincei;t  crurent  devoir 
pendant  le  rapport  lui  faire  préfenter  une  dernière 
requête  qui ,  en  rappelant  ces  grands  objets  à  la  Cour 
des  Pairs,  la  mettoii  dans  le  cas  de  s'en  occuper  né- 
ceflairemeiit,  au  moins  relativement  à  elle  (i),  & 

de 


'  (i)  Dans  cette  requête  Mad.  de  Sr.  Vinctnt  demandoit 
à  la  Cour  des  Paiis  de  déclarer  tonnes  les  procédures  & 
pourfuires  faites  :\  la  requête  de  M.  le  Maréchal,  ruHes, 
tortionnaires,  injurieufes,  attentatoires  à  l'aiiiorité  de  la 
Cour,  aux  lois  &  ordonnances  du  Royaume,  h  la  liberté 
des  citoyens,  à  la  fure'é  des  familles  &  h  l'ordre  public... 
de  faire  défenfe  à  M-  le  ">Iaréchal ,  de  récidiver,  de  mé- 
piifcr  les  relies  de  la  juflic;.-,  d'-ibufer  de  fon  crédit,  d« 
fc  donner  la  licence  de  faire  faire  des  incurfions  nocturnes 
&  militaires  dans  les  tnonalleres ,  &  autres  maiibns  des 
particuliers,  de  faire  fouiller  dans  leurs  poches,  fecrétai- 
res  ^  armoires,  de  fa  re  piller,  fouftraire  &  fuppriiner 
leurs  titres  &  papiers,  d'en  interc  pter  d'autres,  d'em- 
prifonner  les  domicilié-,  &  de  les  tenir  en  chartre  privée, 
fans  forme,  fans  auioriré,  ni  décret;  de  faire  décréter  à 
fes  rifques,  périis  &  fjruines,  fans  preuves  de  piétendus 
délits,  lorfqu'au  contraire  il  y  a  preuve  de  la  léméiité  de 
fes  sccufatiOQS  j  comme  aulQ  de  f%re  décréter  c&us  des  té- 
moins 
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de  réprimer,  en  ce  qui  la  concernolt,   des  ahiit 
d'aiitoritc  auITi  crians. 

Depuis  le  14  Avril ,  jour  où  commença  le  rap- 
port jufqu'au  7  Mai  où  les  Pairs  {s  réparèrent,  le 
public  rcfta  dans  une  fuCpenHon  fingulicre.  La 
multiaide ,  qui  regardoit  le  Maréchal  comme  le  vrai 
coupable,  defiroit  ardemment  de  le  voir  fuccom* 
ber.  La  longueur  des  délil)érations  devenoit  une 
préfompiion  forte  contre  lui ,  cSc  l'on  jugeoit  que, 
s'il  eût  été  vainqueur,  les  opinions  n'auroient  pas 
été  auflî  flottantes  ;  les  fuites  auroient  été  néccs- 
fairement  plus  abrégées.  Il  tranfpire  toujours  quel- 
que chofe  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  des  afTemhlées 
auflî  tumultueufes,  auflî  multi[)liécs  ■'^c  aufll  r,om- 
breufes.  On  fut  que  des  quatre  Rapporteurs,  car 
on  en  avoit  joint  deux  autres  (r)  aux  deux  pre- 
miers pour  les  interrogatoires,  trois  étoient  en 
faveur  de  M.  de  Richelieu:  hcureufement  pour 
les  accufés ,  les  renforts  furvenus  à  M.  de  VilJo* 
tran  ne  le  rendoicnt  pas  encore  prépondérant  à 
M.  de  Challcrançîc  qui  défjnJoit  feul  leur  inno- 
cence.    Des  Princes  du  fanç,  fatigués  de  l'ennuî 


moins  qui  déporcnt  ou  font  en  état  de  rléporer  contre  lui; 
(le  les  vexer,  yourfuivre  crimimlLniciu,  <ie  Ils  tr.cnaccr, 
pcrfiicirrcr  iV  de  c!ianj;cr  en  tc-noins  ceux  des  accu!"c5  que 
lès  ?cns  (l'afTiires  font  parvenus  k  corrompre  psr  p.omes- 
fcs  «.V  par  arpent  &c.  On  vcit  que  c\fl  une  longue  rd- 
capituUiion  ilc  tous  les  excès  vt  crimes  reprochés  au  Mi* 
réchal. 
(î)  MM.  de  Montgovlefroy  &  de  NeufthùteU 

Tome  ri.  E 
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des  réances,  il  n'étoit  refté  que  le  Duc  d'Orléans. 
Le  Maréchal ,  privé  par  la  mort  du  Prince  de  Conti 
d'un  appui  auflî  efTentiel,  avoit  cherché  à  s'en  pro. 
curer  un  autre  ,■&  par  fes  intrigues  auprès  deMad. 
ileMoniefibn,  étoit  parvenu  à  toucher  en  fa  faveur 
fon  augufte  Epoux,  qui  n'avoit  pas  le  même  nerf 
jcjue  le  Prince  de  Conti ,  mais  aufli  populaire,  auflî 
aimé  dans  le  Parlement.  Il  ne  falloit  rien  moins 
<1U5  l'irapulfion  de  cette  tendre  amante  pour  dé 
Terminer  vS.  A.  peu  accoutumée  au  travail  ^  à  ia 
contention  d'efprit  que  ce  Procès  exigeoit,  repu, 
gnant  à  fe  livrer  à  la  difcufîîon  pénible  &  dégoû- 
tante qu'il  entraînoit.  Auflî,  pour  ne  point  tour, 
jnenter  trop  le  Prince,  avoit -on  eu  la  déférence 
«iC  prendre  fes  momens.  C'étoit  lui  qui  indiquoit 
a  la  Cour  des  Pairs  le  jour  &  l'heure  des  féances  : 
&  les  frondeurs  murmurèrent  un  peu  qu'il  n'y  en 
eût  point  eu  un  jour  oii  l'un  jouoit  la  comédie 
chez  IMad.  de  Monteflbn  (i).  Quant  aux  Pairs, 
ïleux  s'étôient  encore  retirés ,  c*^  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucault  ne  fut  pas  celui  que  le  Maréchal  eut 
lieu  de  regretter  (2). 

Entre  les  Magiftrats  la  grand'  Chambre  étoit  en 
général  pour  le  Maréchal;  mais  les  Enquêtes  Ci 


XO  ^'<^-3-à.  di!  MontefTon,  pour  stnufer  le  Duc  d'Oilcans, 
à  diii^nc  riiiver  <1ts  cntnddies  chez  elle  nù  elle  joue  &  toute 
fa  Cour",  lePrir.ce  aulTi.  Je  pourrai,  Miloid,  vous  en  par- 
ler quelque  jour. 

(a)  L'autre  étnic  le  Duc  rie  la  Valliercj  peu  eiilpi>fé  fa. 
voràblsmcnc  avilli  p(.nr  le  Maréchal. 
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Requêtes  prefq-.ie  taujours  oppoG^es  â  cells-cî, 
\c  furent  furtout  en  cette  occafîon.  Elles  fcrmen* 
tnient  finçulierement,  &  comme,  malgré  la  com- 
plication de  ce  Procès  volumineux,  leurs  mem- 
bres les  plus  éclairés  &  les  plus  arilens  s'en  étoient 
înis  prefi]ue  aufîi  au  fait  que  les  Rapporteurs,  ils 
la  contrarioient  fur  tous  les  points  ;  ils  entraî- 
Doient  les  fufTrages  de  leurs  confrères  qui  a  voient 
con'ilance  en  eux ,  &  ils  renverfoient  fouvcnt  les 
avis  de  leurs  anciens. 

Enfin,  le  3  Mai  on  répandit  un  bulletin ,  où, 
tprès  avoir  cta'jli  qu'il  y  avoit  les  billets  &  treiz« 
accufés  à  ju^er,  le  Maréchal  compris,  on  annon- 
çoit  féance  par  féance  le  progrès  des  délibéra- 
tiens  (i)  fc  l'on  prévoyoit  que  la  Cour  en  avoit 


'  CO  I-ui<li  1"  Avril,  tous  les  sccurés  ont  été  interro- 
gés. Mardi  l'j  ....  alljmblée  à  cirq  heures  du  ma'.ii;  ci 
étoit  en  place  an  quart;  on  a  délibéré  jiiRju'à  deux  heures 
&  demie  après  tuinuit,  fauf  une  interruption  d'une  heur; 
it  demie  pour  dîner.  Il  y  2  eu  de  jugé  les  hillets  &  Mai. 
de  Sr.  Vji'cenr.  Mais  MM.  fe  font  promis  entre  eux  de 
ne  pas  dire  ce  qui  avoit  été  jueé  jufqu'îX  ce  que  tout  «ic 
été  lermr.ié.  M^Tcredi  30  ....  L'^flemblée  étoit  formé; 
«vart  onze  heures  d.i  matin,  &  n'a  fini  qu'a  onze  heures 
du  fnir,  faiif  un  dî.ier  de  trois  quarts  d'heure  ...  Il  y  a 
eu  fix  accufés  de  jugés;  môme  fccret  ohfervi:. 

T.  Mii  féic  d'Eglife.  2  Mai  fête  au  Palais.  Samedis  ••• 
•ffcmhlét:  indiquée  à  10  heures  du  matin,  &  MM.  pré- 
voient q'i'ils  en  auront  encore  pour  ce  jour  ^  peut-être 
pour  Lundi  cirq  &  Mardi  flx.  Et  quand  ia  totalité  de  l'af- 
faire fera  jugée  &  l'arrCt  rédigé,  alors  feul«n»cni  il  fer» 
publié* 

E  » 


C   100  ) 

encore  pour  quelques  jours  ;  on  y  prëtendoît  que 
les  gens  du  Roi  avoicnt  conclu  à  déclarer  les  bil- 
lets faux,  &  à  mettre  toutes  les  parties  hors  de 
cour;  mais  qu'il  s'étoit  élevé  des  avis  très-difFé- 
rens.  11  fallut  fe  réfumer ,  &  le  6  à  Hx  heures  du 
fuir,  MefTicurs,  en  fortant,  délivrèrent  le  difpo- 
fitif  de  l'arrêt  dont  les  principales  difpofitions  font 
trop  remarquables,  Milord,  jiour  ne  pas  vous  en 
faire  part  fcrupuleufement. 

La  Cour,  fans  avoir  égard  à  la  plainte  en  fu- 
bofnation  de  témoins,  déclare  faufles  les  douze 
fignatures  appofées  au  bas  des  billets,  les  douze  bons 
pour  6c  les  22  lettres  argués  de  faux. 

Sur  l'accufation  en  faux  principal,  intentée  par 
le  Maréchal  Duc  de  Richel feu  contre  la  Préfidente 
de  "Zi.  Vincent,  met  les  parties  hors  de  cour,  dé- 
pens compenfés. 

Enjoint  à  Vedel  d'être  plus  circonfpefl  à  l'ave- 
nir, le  met  hors  de  cour,  &  condamne  à  fon  égard 
le  IV^aréchal  en  tous  dépens  par  forme  de  dora- 
mages  6i  intérêts. 

Enjoint  à  renaven  d'être  plus  circonfpefl  à  l'ave* 
rir,  le  met  hors  de  cour,  condamne  le  Maréchal 
à  tous  le5  dépens  à  fon  égard  par  forme  de  dom* 
mage5  &  intérêts. 

Décharge  Canron  de  l'accufation  de  faux  prin* 
cipal,  intentée  contre  lui  par  le  Maréchal,  fal» 
fant  droit  fur  les  conclufions  du  Procureur-  géné- 
ral, lui  enjoint  d'être  plus  circonfpect  à  l'avenir, 
&  de  ne  plus  altérer  des  billets  par  des  accepta» 
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tions  fimulées ,    condamne  le   Maréchal  en  300-5 
livres  de  dommages  &  intérêts. 

Les  autres  accufés  déchargés  de  l'accufatioii 
avec  dommages  &  intérêts. 

SAVOIR. 

Lvre-s 

A  l'Abbé  Flayofc  de  Villeneuve.      .     .      30,000 

L'/Vbbé  de  Trans 10,000 

Applicables  en  œuvres  pies  à  fon  gré  fui- 

vant  fa  demande. 

L'Abbé  Froment 3>00î> 

La  veuve  le  Roi 10,000 

Alléon  Defgouttes,  Avocat.      .      .     .        6,000 

Dubois,   Courtier •     .  300 

De  Préville,  C.aiflîer  des  poudres.       .        i.oco 
Ruby  ,  Fripier a,ooo 

Injonftion  à  ce  dernier  d'être  plus  honnête? 
dans  fes  marchés,  achats  &  prêts  d'argent,  éc  Ai 
fe  conformer  aux  réglemens  faits  contre  ruOiio 
&  relatés  dans  l'arrêt  rendu  dernièrement  eu 
pareille  matière. 

On  ne  pouvoit  revemr  de  ce  jugement,  où  l'on 
n'obfervoit  qu'inconféquences  ,  contradictions  , 
abfurdités.  Elles  éclatoient  encore  plus  à  mef>*;re 
qu'on  le  difcutoit;  on  fe  demandoit  comment  après 
une  inftruflion  qui  avoit  duré  trois  ans,  les  juges 
étoient  devenus  plus  ignorans  que  dans  le  princi- 
pe, où  ils  annonçoient  au  moins,  par  la  foule  de 
leurj  décrets  de  prife  de  corps,  avoir  trouvé  quel- 
qi  e  commencement  de  preuve  contre  les  accufés. 
Us  prononçoienc  hardimenc  que  les  billets ,  les 
E  3 
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bons  pour ,  les  lettres  à  leur  foutien  ëtoîent  faux  , 
^u'il  y  avoit  conféquemmeut  un  corps  de  délit,  & 
quand  il  s'agifToit  d'en  d«iclarer  l'auteur ,  ils  n'en 
icnccntroient  aucun. 

Le  Maréchal  adminiflroit  des  témoins  en  grand 
lïomhre  fervant  dinduftions  pour  établir  la  mora- 
lité de  Mad.  de  St.  Vincent;  les  preuves  directes 
fe  tiroient  de  fcs  papiers,  de  fts  pièces ,  de  fes 
interrogatoires.  La  faufTe  lettre  de  la  paternité 
prétendue  rcfloit  entière,  les  deux  faufTcs  accep- 
tations Ps/xûfo  fuhfiftùient ,  ainfi  que  l'excroquerie 
tentée  fur  ce  faux  auprès  d'un  Banquier  de  Paris. 
Plufieurs  autres  faits  du  même  genre  dépofoient 
que  les  faux  étoient  fabriqués  par  la  Préfidente, 
eu  fous  fon  infpeflion  ;  d'ailleurs  ,  c'étoit  elle  qui 
avoit  eu  le  plus  d'intérêt  de  les  commettre  :  tout 
«oncouroit  donc  à  la  faire  juger  coupable. 

La  Préildente  avoit  oppofé  à  cela  une  plainte 
en  fubornation,  qui  auroit  pu  balancer  &  détruire 
î'accufatioD  de  fon  adverfaire  fi  elle  en  fîit  fortie 
viftnrieufe  ;  mais  fa  plainte  étoit  rejetée ,  &  ce- 
pendant elle  avoit  fi  bien  établi  par  fe?.  propres 
témoins  qu'elle  tenoit  les  billets  duMaréchaî,  qu'on 
n'ofa  la  condamner,  &  que,  fans  les  décharger 
abfoîument  l'un  du  crime  de  fauflaire,  l'autre  au 
Sjoins  de  celui  de  calomnie,  la  Cour  renonce  à 
approfondir  ce  mifiere  d'iniquité  ,  &  établit  entre 
eux  une  parfaite  égalité. 

Si  ce  prononcé  ne  fatisfaifoit  pas  les  partifans 
î!e  Mad.  de  St.  Vincent,  ceux  de  M.  de  Riche- 
lieu  n'étoieiît  pas  plus  contens,  &  d'autant  moins- 
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que  les  deux  agens  fubalternes  du  faux,  fuivanC 
eux,  étoient  encore  plus  ménagés  que  l'inHiga. 
trice  &  remportoient  une  forte  de  triomphe  fur 
leur  puifTant  adverfaire.  Et  ce  qn'il  y  avoit  de 
plus  humiliant  encore  pour  celui- ci,  c'effc  qu'on 
innocentoit  abfolutnent  en  la  perfonne  du  Sieur 
Canron ,  une  de  fes  créatures ,  à  laquelle  il  repro. 
choit  fon  ingraiitu.le,  ^  qui  alloit  lui  venir  deman- 
der avec  un  fourire  amer  la  réparation  pécuniaire 
que  la  Cour  lui  adjugeoit. 

Enfin,  les  dommages  &  intérêts  acccrd^s  aux 
fept  autres  accufés,  avec  tous  les  honneurs  de 
cette  guerre  judiciaire ,  étoient  un  dernier  coup 
de  poignard  pour  le  Maréchal.  Ainfi ,  malgré 
tous  les  ménagemens  dont  avoit  ufé  envers  ce 
Seigneur  la  Cour  des  Pairs  ,  ce  qu'on  fentoit 
facilement  à  la  leélure  de  ce  bifarre  ^moniîrueux 
arrêt,  il  fuccomboit  dans  les  deux  points  capi- 
taux. Son  honneur  refloit  fort  compromis,  puis-- 
qti'en  Re  faifant  pas  reconnoître  fa  partie  adverfe 
coupable  du  crime  dont  il  l'avoitaccufée,  ilreftoit 
lui-même  indirectement  convaincu  de  calomnie 
envers  elle,  6c  trés-direiîtement  envers  les  autres. 

Du  côté  de  l'argent,  il  étoit,  il  eft  vrai,  dé- 
chargé du  payement  des  billets;  mais,  outre  les 
^Soco  livres ,  argent  fec  de  dommages  intérêts  , 
<]ui  lui  en  alloient  coûter,  (ît  articulés  dans  l'ar- 
rêt, les  autres  frais  énormes  de  ce  procès  aux- 
quels il  étoit  .lufTi  condamné,  dévoient  fe  monter 
fort  près  de  cette  fomme  ,  enforte  que  s'il  eût 
dans  le   principe  payé  de  bonne  grâce  les  [)illcts,' 
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Vrais  ou  faux ,  il  fe  fcroit  épargné  bien  des  embar- 
ras ,  des  tracafleries,  des  follicitudes,  des  cha- 
grins; &  fa  fortune  n'en  auroit  pas  foufFert  da- 
vantage.  Il  n'eût  pas  eu  à  rougir  de  fes  procédés 
atroces  envers  une  femme  de  qualité  dont  il  avoit 
eu  les  faveurs  ;  il  ne  fe  fût  pas  aliéné  tant  de 
icaifons  illuftres  auxquelles  elle  appartenoit  ;  il 
feroit  refté,  en  un  mot,  le  héros  du  fexe,  au 
ïitu  d'en  deveijir  l'horreur  &  l'exécration. 

Le  plus  douloureux  du  procès  fut  pour  les 
porteurs  de  billets  ;  l'ariél  ,  en  ftatuant  fur  les 
intérêts  refpeQifs  des  parties  relativement  à  ces 
papiers  négociés  ,  lailTe  toutes  les  créances  à  la 
charge  de  Mad.  de  St.  Vincent  hors  d'état  abfo- 
lument  de  les  acquitter. 

Sur  la  demande  des  parens  de  celle' ci,  fe  plai- 
gnant de  ce  que  le  Maréchal  l'avoit  fouftraite  à 
leur  .  autorité ,  il  fut  décidé  qu'il  n'y  avoit  Jieu  à 
la  plainte. 

Sur  celle  de  tous  les  accufés  follicitant  la  prife 
a  partie  contre  le  Lieutenant  criminel  Bachois , 
on  prononça  qu'elle  feroit  reietée;  mais  arrêté  que 
ce  Juge,  le  Procureur  du  Roi  du  Châtelet  ^  le 
CommifTaire  Chenon  feroient  mandés  Iç  lende- 
main à  l'aflemblée  des  Pairs  pour  y  rendre  comptf 
de  leur  conduite. 

Quant  aux  termes  injurieux  inférés  dans  les 
divers  mémoires  des  parties  fe  difFamar.tï^pefti- 
vement  &  requérant  leur  fupprcfïïon,  il  fut  jugé 
qu'ils  feroient  rayés  fans  exception  &  conformé, 
ment  à  leur  demande. 

En» 
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Enfin,  les  ordres  illégaux,  Ici  cojps  d'autori- 
té, les  lettres  de  cachet,  les  décentions  extraju* 
diciaires.  em,)!oyés  fi  fréquemiii-'nt  dans  le  procès, 
fourniffent  matière  à  des  rcpréfentations  que  le 
premier  Préfi  ient  fut  chargé  ds  porter  au  Roi. 

Le  lendenain  de  l'arrêt  conformément  à  l'arrêté 
de  la  Cour,  le  Lieutenant  criminel  du  Châtcletj, 
le  Procureur  du  Roi  &  le  CommiiTaire  dcfignés 
comparurent  devant  la  Cour  des  Pairs. 

Le  Sieur  Chenon  ayant  produit  tous  les  ordres 
en  vertu  defquels  il  avoit  agi ,  &  par  les  foiic* 
tiens  de  fon  office  n'ayant  été  qu'un  fuppôt  aveu* 
gle  dont  on  s'étoit  fervi ,  fut  renvoyé ,  &  il  ne 
reçut  aucune  humiliation:  il  n'en  fut  [)3S  de  même 
des  deux  autres.  Le  premier  qui  entra  fut  M.. 
Bachois;  le  premier  Préfident  lui  dit: 

,,  La  Cour  vous  a  mandé  pour  lui  rendre comp» 
te  de  votre  conduite  dans  la  procédure  extraor- 
dmaire  que  vous  avez  inftruits." 

„  Vous  avez  pris  pour  hafe  uns  de  ces  proc<5" 
dures   irrégulieres  que  les  Juges  ordinaires  n'ont^ 
jamais  reconnue  &  que   la  Cour  a  anéantie  aufîl»' 
tôt  qu'elle  en  a  eu  connoiiTance." 

,,   Vous  avez  décerné   des    décrets   dans   une* 
forme  inufitée;    vous  vous  êtes  porté  légèrement:  ' 
à  décerner  des  décrets  contre  des  perConn-es  domi-^ 
Ciliées  &  confidérabics." 

,,  Vous    avez  tenu   une  perfonne  rerpeftabîai 

au  fecret  pendant  un  tems  très   long  à  plus  qu'il! 

n'en  faîloit  pour  l'interroger,   quoiqu'après  Tinter*' 

rogatûire  les  accufés  ne  doivent  plus  êcre  aii»f*)- 
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cret,    votée  motif  à  été  d'obliger  cette  perfonne- 
à  vous  donner  des  papiers  qu'elle  n'avoit  pas." 

Un  de  MM.  les  Confeiilers  (M.  Berthelot) 
a  dit:  .,  Je  prie  M.  le  premier  Préfident  de  de- 
mander pourquoi  il  a  lailTé  des  accufés  pendant 
40  heures,  fans  les  interroger,  au  lieu  de  24  heu- 
res que  porte  l'ordonnance." 

Il  a  répondu  que  c'étoit  parce  qu'ayant  employé 
le  tems  précédent  à  interroger  Mad,  de  St.  Vin- 
cent ,  il  avoit  été  obligé  dé  différer  pour  les 
2.iitres  accufés. 

M.  le  premier  Préfident  a  repris  : 

„  La  Cour  défaprouve  la  févérité  avec  laque! • 
Je  vous  vous  êtes  conduit  dans  la  fuite  de  l'exé- 
cution du  décret  que  vous  avez  prononcé  contre 
l'Ah'oé  de  Villeneuve  de  Flayofc;  elle  entend  que 
vous  éviterez  de  vous  fervir  i  l'avenir  des  termes 
qui  femblent  s'écarter  de  l'entière  impartialité  du 
juge ,  &  que  vous  ne  décernerez  des  décrets  que 
conformément  à  l'ordonnance  (i)  ,  fuivant  le- 
genre  des  délits,  la  nature  des  charges  &  la  qua- 
lité des  perfonnes." 

Eachois  à  répondu  :  ,,  je  conviens  de  l'irrégu- 
larité, je  l'ai  fentie  en  la  prononçant." 

Durant  cette  femonce  les  lai  mes  font  venues 
aux  yeux  du  Magiftrat,  foit  réelles,  foit  feintes, 
&  il  a  cherché  à  attendrir  fes  Juges.  Comme  il. 
3«  a  vus   émus ,  il  a  profité  de  ce  moment  pour: 

{sy^Aijêt  de  règlement  de  1609» 
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les  fupplier  de  faire  fupprlmer  les  paragraphes  deî 
mémoires  où  il  efl  fort  maltraité,  à  il  l'a  obtenu. 

Enftite,  après  une  nouvelle  mercuriale  qui  lui 
a  été  faite,  toujours  par  l'organe  du  chef  de  i'as- 
femblée,  fur  1  extrême  circonfpeclion  avec  laquel- 
le un  Juge  devoit  fe  conduiie  &  éviter  tout  re-- 
proche  de  dureté  ,  d'animofit^i  ,  d'aigreur,  de 
piflîon  en  un  mot,  il  eft  forti  pour  faire  pjace  au- 
Procureur  du  Roi  ,  Moreau,  Magiftrat  mépri- 
fé ,  m^is  d'un  efprit  fin  &  délié,  &  qui  s'en  eiï~ 
tiré  plus  adroitement  que  le  Lieutenant  criminel. - 
Son  injonction  pourtoit: 

„  La  Cour  a  vu  avec  étonnement  dans  cette 
affaire    que   vous  avez  requis   qu'une  procédure' 
illégale  feroit  j-ointe  au  procès  pour  y  fervir  co- 
que   de  raifon,  au  lieu  de  requérir  .qu'elle  feroii: 
dépofée  au  greffe  pour  fervir  de  mémoire." 

„  Que  vous  avez  requis  des  décrets  avec  des 
claufes  infolites,  aux  rifques,  périls  &  fortune  de 
M.  !e  Maréchal?" 

Moreau  a  répondu  :  „  Plein  de  refpeif:  &  de 
déférence  pour  les  ordies  delà  Cour,  je  me  fuis 
rendu  à  fes  pieds,  prêta  me  conformer  en  tout 
à  fas  intentions." 

„  En  requérant  la  jonflion  de  la  procédure 
dont  il  s'agit,  je  n'ai  feit  que  fuivre  un  ancien» 
ufage  confervé  au  Châtelet.  J'ohferverai  méuie, . 
a-t-il  ajouté  avec  un  fourire  malin,  que  j'zuroic-J 
cru  avoir  tort  de  regarder  cela  comme  une  :rré«- 
î:ii!arité,  puifque  la  Cour  en  fournit  elle- raêm<T- 
rtçs  exeropics  en  certains  czs,  fc  qçelcutrt-c^cxsifiiat 
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^ant  l'arrêt  de  De/rues  (i)  elle  a  vifé  la  procédure 
quoique  très  ■  extrajudiciaire." 

Cet  hipocrite  reprenant  enfuite  fon  air  grave 
&  de  componflion  a  continué  : 

„  Je  n'ai  entendu  employer  la  formule  aux 
rîfques  ,  périls  ^  fortune  que  reîntivement  aux 
Iccllés  (k.  point  da  tout  pour  les  décrets.  J  ai  même 
des  conclufions  pour  quelques  fcel'és  fans  la  for- 
BiUle  ;  je  fiipplie  la  Cour  de  me  fignifier  fes  in- 
tentions, &  je  fuis  prêt  à  m'y  conformer  avec  fou- 
miflîon." 

M.  le  Duc  d'Orléans  a  dit  que  c'étoit  nommé- 
înent  dans  des  décrets  lus  ce  matin  fept,  que  la 
formule  étoit  inférée  &  non  pas  dans  les  conclu- 
Dons  fur  les  fcellés. 

Le  premier  Préfident  a  réitéré  cette  obferva- 
tjon ,  &  M.  Moreau  a  répondu:  ,,  Si  la  formule 
a  tcé  employée  dans  les  conclufions  pour  les  dé- 
crets, c'efl  une  erreur  dont  je  fupplie  la  Cour 
ée  vouloir  bien  recevoir  mes  excufes." 

MefTieurs  ont  reconnu  leur  inconft'quence;  ils 
ont  regardé  l'exemple  que  leur  citoit  le  Procureur 
du  Roi  ,  comn^e  une  furprife  adroite  de  la  part 
du  Châtelet  qui  avoit  ainfi  ménagé  une  excufe  à 
les  premiers.  Magiftrats  ;  ils  font  convenus  qu'il 
falloir  être  irréprochable  pour  v&xer  avec  plus 
As  rigueur  un  inférieur  qui  les  mettoit  vifible- 
ment  dans  leur  tort  &  en  contradiction  avec  euX' 


Cl)  Le  fcélérat  àOBt  il  a  <té  parlé  dans  une  lettre  prd' 
eéilente. 
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mêmes.  Le  premier  Préfident  a  donc  été  chargé 
de  lai  faire  la  fiinpie  infonftion  fuivante. 

„  Obfervez  à  l'avenir  de  ne  plus  requérir 
que  des  procédures  non  revécues  de  forme  juridi. 
ques,  foient  ;oî/iîw  au  procès  comme  pour  fervir  à 
l'inllruéllon;  mais  qu'elles  foient  dépofées  au  greffe 
pour  fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon." 

„  La  Cour  entend  aufïï  que  vous  évitiez ,  à 
l'avenir ,  de  vous  fervir  des  termes  non  ufités 
ilans  les  concluions  tendantes  à  décret  :  retirez 
vous." 

Le  premier  Préfident  s'étant  retiré  par  devers 
le  Roi  pour  remplir  la  mifllon  que  lui  avoit  donné 
la  Cour  des  Pairs,  elle  s'affembla  pour  la  dernière 
fois  (i)  fur  cette  affaire  le  15  Mai,  6c  après  avoir 
relu  l'arrêt,  afm  de  voir  s'il  étoit  bien  en  règle 
^  revêtu  de  toutes  fes  formes ,  elle  entendit  la 
réponfe  du  Roi. 

Elle  contient  en  fubftance  &  vaguement  une 
aiTurance  de  S.  M.  qu'elle  veillera  toujours  à  ce 
qu'on  ne  porte  aucune  atteinte  à  la  liberté  de  fes 
fujets,  mais  rierj  de  pofitif,  de  cathégorique,  au- 
cun règlement  fur  la  matière,  ainfi  que  le  folli- 
citnit  le  Parlement,   fc  les  chofes  à  cet  égard  res- 


CO  H  "'y  "  aucune  apparence  que  cette  afTjire  ,  inal^rd 
le  mcciintenient  de  toutes  les  parties ,  puifli  nvoir  d'autre 
fuite,  p'iiPvie  le  Parlement  ^  ordoivnd  qu.-  les  I).llcts,  îcs 
bons  pour  ■?:  les  lettres  argués  de  faux  feroient  aflîiéros 
&  iKiVds,  de  forte qiw  ces  pièces,  bafes  du  procès ,  u'exis- 
Bent  plus. 
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teront  fans  doute  comme  beaucoup  d^utres  fur  le 
pied  ou  elles  font.  Les  Miniftres,  intéreffés  à  ne 
point  abolir  un  ufage  auffi  utile  pour  fervir  quel- 
quefois leurs  paflîons  particulières ,  mais  tout  au 
moins  pour  faire  valoir  leur  autorité,  ont  repré- 
fenté  au  Jeune  Monarque,  qu'il  ne  de  volt  pas  fe 
lier  les  mains,  furtout  faifant  un  auffi  bon  ufage 
de  fa  puiflance.  C'eft  ainli  qu'on  a  obfervé  que 
le  defpotifme  a  toujours  acquis  une  plus  grande 
confiftance  fous  les  meilleurs  Princes ,  parce  que 
la  douceur  de  leur  règne  empêche  d'en  fentir  auffi 
fortement  l'abus.  Cela  doit  être ,  furtout  en  Fran- 
ce, dont  le  peuple,  nation  aimante,  pour  peu 
qu'il  trouve  quelque  retour  dans  fon  maitre,  ne 
calcule  feulement  pas  s'il  a  une  liberté  politique, 
jufqu'où  elle  doit  s'étendre ,  fe  jette  aveuglément 
entre  fes  bras ,  ^  dépofe  tous  fes  droits  nationaux 
dans  fon  fein ,  comme  des  enfens  envers  leur  père. 
Nous  ne  fommes  pas  de  même,  &  nous  avons  répan- 
du trop  de  fang  a  reconqut^rir  notre  conftitution, 
pour  perdre  encore  cette  liberté  précieufe,  bien 
fans  lequel  l'Anglois  ne  peut  exifter  :  mais  fon- 
geons  que  fon  véritable  efprit  doit  être  de  ne  pas- 
la  ravir  aux  autreSé 

Adieu,  Miloivi,  puiiTe  fon  feu  facré  vous  bru. 
1er  toujours» 

paiis.  ce  16  Juin  1777»  - 


(m  ) 


L     E     T     T     R     E      VI. 

Voyage  de  P Empereur  en  France',  fonfejour 
à  Pari:  S  dans  quelques  grandes  villes 
du  Royaume  de  France. 

V  nus  êtes  furement  très  .  emprefle ,  Milonl,  que 
je  fixe  vos  idées  fur  l'Empereur,  fur  ce  Prince 
voy.igeur  &  obfervateur,  dont  on  peut  dire  com- 
me d'UIyffe  :  Mores  multorum  viiit  ^  iirbes  :  c'eft 
aufîî  ce  que  je  me  propofe  dans  cette  lettre  ou 
je  vais  vous  donner  un  journal  exa6l  de  fon  féjour 
à  Paris,  après  vous  avoir  rendu  compte  de  fon 
perfonnei,  de  fa  façon  de  vivre  Ôc  des  motifs  fup. 
pofcs  de  fon  voyage,  qui,  peut  être,  n"en  a  eu 
d'autres  que  le  dcfir  de  voir,  de  s'inftruire,  mo- 
tif qui  fit  entreprendre  autrt;fois  au  Czar  des  cour- 
fes  infiniment  plus  pénibles  Se  plus  longues. 

M.  le  Comte  de  Falkcnftein  '^^car  refpeflant  ie 
voile  fous  lequel  fa  moHeflie  a  voulu  s'envelop- 
per, je  ne  l'appellerai  plus  que  par  cette  dénomi- 
nation) M.  le  Comte  de  Falkenflein  (i)  qu'on  fa- 
voit  en  France,  étoit  attendu  depuis  Ion gtems  dans 
la  capita'e,  lorftjue  enfin  il  eft  arrivé,  le  i8  Avril. 
Ce  jour  là  la  Reine,  fans  doute  impatiente  d'em- 
bralTer  fon  frère,  traverfa  tout  Paris  dans  la  ma- 


(ij  Falkenrtein  eft  un  Comté  de  h  Lorraine,  quiappar- 
t'jcnt  à  l'Êmpcrcur,  au  moyen  de  !a  riîferve  qui  en  a  éti 
faite  dans  h  uaité  d(i  cclfion  de  1735^. 
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tihée  avec  quatorze  cabriolets,  le  fien  compris^ 
pour  aller  au  devant  de  lui;  mais  afin  de  lui  gar- 
der l'incognito  qu'il  defiroit ,  S.  i\1.  prétexta  une 
partie  de  chafTe  dans  la  fo'êt  de  Bondy,  lieu  du 
rendez  -  vous.  Ce  même  cortège  repaiïli  fur  les 
boulevards  l'après  midi  par  une  pluie  aiFreufe* 
Comme  les  voitures  étoient  découvertes,  &  que 
rien  n'7  garantifTfjjt  les  têtes  quedesparafols,  tous 
les  chspeaux  à  la  Henri  IV  (r)  furent  çâtés ,  ren- 
vcrfés,  abîmés.  Les  Dames  ètoient  enveloppées 
dans  des  redingotes  d'hommes.  Ce  défordre  fai* 
foit  rire  la  Reine,  encore  à  cette  fleur  de  l'âge 
où  ce  qui  fatigueroit  la  délicatefTe  de  fon  fexe  en 
tout  autre  tems ,  devient  un  fujet  de  gaîté  &  d'à- 
mufement.  Le  Comte  de  Falkenftein,  par  ce  début, 
eut  lieu  de  juger  combien  étoit  aimable  &  folâtre 
la  Cour  on  il  alloit  fe  trouver  ,  &  ,  malgré  la  gra- 
vité de  fon  caractère,  il  en  prit  dès  ce  jour- là  le 
ton  avec  toutes  les  grâces  pofîîbles.  Cependant  il 
defira  fe  recueillir  le  foir.  II  refta  dans  Paris  & 
coucha  chez  fon  AmbafTadeur ,  le  Comte  de  Mercy 
Aigenteau.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Verfailles 
&  (iefcendit  d'abord  chez  la  Reine,  qui  le  préfenta 
au  Roi.  On  la  vit  enfuite  fortir  de  fon  apparte* 
TiCnt ,  tenant  fon  frère  fous  le  bras ,  elle  le  con» 
duifit  chez  toute  la  Famille  Royale;  après  il  alla 
vifiter  chaque  Minière  l'un  après  l'autre.  Le  Com- 
te de  Mercy  étant  malade,  il  s'étoit  fait  accom- 


(^i)  CoëfRire  mnderre  de  femmes  de  la  Cour,  que  lîS 
boiirgeoifcs  ont  bientèc  iniicd.' 
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pagner  pour  l'étiquette  par  le  Comte  de  Belgiozo , 
fon  Envoyé  extraordinaire  à  la  Cour  de  Londres  ; 
il  dina  en  tiers  avec  leurs  Majeilés  &  confacra  ce 
jour  aux  entretiens  les  plus  doux  avec  elles.  Son 
Augufte  fœur  auroit  bien  defiré  le  retenir  toujours 
près  de  fa  perfonne;  mais  la  capitale  renfermant 
beaucoup  de  chofes  &  d'hommes  que  le  Comte 
étoit  emprefTé  de  connoître,  il  s'eft  partagé  entre 
la  cour  &  la  ville,  &  une  fimplicité  rare  l'a  ca- 
raftérifé  partout  à.  en  tout:  dans  fa  fuite  &  fes 
bagages ,  il  eft  arrivé  avec  un  train  moins  confi- 
dérable  que  celui  d'un  Colonel  qui  va  rejoindre 
fon  régiment,  il  avoit  deux  feuls  domeftiques  de 
louage  ^  un  cocher  de  remife;  dans  fon  exté- 
rieur, aucun  luxe,  nulle  décoration,  un  fimple 
habit  de  drap  brun  ou  verd  eft  celui  qu'il  portoit 
hahitudicment;  dans  fon  logement,  il  neft  pas 
refté  chez  fon  Ambaiïadeur,  &  il  s'eft  fixé  dans 
un  hôtel  garni  auprès  de  lui  rue  de  Tournon  ;  a 
Vcrfaillcs,  il  n'a  point  voulu  habiter  le  Château, 
il  s'eft  fait  louer  un  appartement  au  Jufle  (i)  de 
deux  pièces  feulement ,  ornées ,  il  eft  vrai ,  des 
meubles  de  la  Couronne,  précaution  qu'on  avoit 
prlfe  avant  fon  arrivés  &  qu'il  auroit  refufée  s'il 
en  eût  été  le  maître.  On  ne  pouvoit  s'imaginer 
ici  qu'un  Souveraui  qui  à  la  prééminence  fur  tous 
les  autres,  le  repréfentant  des  Céfnrs,  des  mai» 
très  du  monde,  marchât  fans  le  plus  léger  appa- 
reil dj  la  grandeur.     Quoiqu'on  eût  lu  dans  les 

(0  Nom  d'un  hôtel  garni. 
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papiers  publics  cent  traits  arrivés  à  V^ienne,  1» 
fîege  impérial ,  annonçant  fon  coût  pour  fe  con- 
fondre dans  la  foule  &  fe  procurer  de  ces  jouis, 
fances  ir.yftérieufes,  on  n'ofolt  le  croire;  on  ne 
s'y  faifoit  point,  &  après  l'avoir  vu,  on  en  dou- 
toit  encore.  On  rencontroit  ainfi  cet  Etranger, 
on  caufoit  avec  lui,  on  en  recevoit  des  honnê- 
tetés, des  politeffes,  &  l'on  étoit  toutfurpris  d'ap- 
prendre enfùite  qui  c'étoit.  Cet  incognito  perpé- 
tuel écartoit  la  foule  de  fespas;  il  lui  laiiToit  la 
facilité  de  parcourir  plus  à  fon  aife  &  plus  long- 
tems  les  objets  de  fa  curiofité,  &  il  enhardiflbit 
les  perfonnages  qu'il  vifîtoit  à  fe  découvrir  à  lui 
avec  une  franchife  dont  il  leur  donnoit  l'exeniple. 
Vous  vous  doutez  bien ,  Milord ,  que  le  Comte 
de  Falkenftein  devint  auflîtôt  le  fujet  général  des 
converfations.  Ceux  qui  n'avoient  aucune  idée  de 
fa  figure  voulurent  d'abord  favoir  comment  il  étoit 
fait,  afin  de  le  reconnoître  au  moins  par  fon  por- 
trait, puifque  nul  autre  indice  ne  le  déceloit.  On 
apprit  que  fans  être  exceHîvetrent  grand,  il  étoit 
d'une  taille  noble  &  bien  proportionnée,  qu'il  étoit 
blond,  qu'il  avoit  le  vifage  long,  les  yeux  bleus 
&  grands;  le  regard  fier,  mais  tempéré,  qu^nd  il 
le  fouloit,  par  la  douceur;  la  lèvre  Autrichien- 
ne, c'efl-à-dire  un  peu  enflée;  l'air  férieux  & 
penfif  ;  qu'il  avoit  la  démarche  lefte  <Vun  homme 
accoutumé  à  faire  beaucoup  d'exercice ,  ^  l'exté- 
rieur d'une  fanté  vigoureufe  que  procure  ordinai- 
rement une  fatigue  modérée;  en  un  mot,   qu'il 
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refTeinbloit  beaucoup  à  la  Reine,  avec  la  difFérence 
que  celle-ci  pôirédoit  toutes-Ies  grâces  de  foii  fexe, 
&  le  Comte  avoit  tout  le  mâle  du  fien. 

L'étonnement  que  caufoit  tout  ce  qu'on  enten- 
doit  de  l'ilUillre  étranger ,  redoubla  lorHiu'on  fut 
fa  manière  de  vivre;  qu'il  mangcoit  très-fobrc- 
ment  &  fort  fouvent  debout;  ce  qui  n'annonce 
pas  un  repas  long;  qu'il  portoit  toujours  fon  lit 
avec  lui  confiftanten  deux  peaux  de  cerf,  dont  on 
rcTipIinbit  l'une  de  paille,  &  dont  l'autre  îuifervoit 
de  couverture;  qu'il  rentroitde  bonne  heure  pour 
fe  rendre  compte  à  lui-même  chaque  jour  de  ce 
qu'il  avoit  vu,  dit  ou  fait,  ^  en  dreffer  le  Jour- 
nal ,  &  qu'après  avoir  peu  dormi ,  il  fe  levoit 
de  grand  matin  pour  recommencer  le  cours  de  fes 
occupations. 

Envain  quelques  détrafteurs  voulurent  afFoiblir 
le  fentiment  d'admiration  que  les  Parifiens  éprou. 
voient  à  ces  divers  récits  en  accré«litant  un  pré- 
lugé  réi)andu  avant  fon  arrivée,  qu'il  n'étoit  qu'un 
finge  du  Roi  de  PrufTc:  il  le  détruifit  facilement 
à  mefure  qu'il  fe  produifit;  &  dès  qu'on  le  con- 
noiffoit,  on  r\e  pouvoit  s'empêcher  de  l'aimer  Ôc 
de  l'adorer.  On  trouvoit  en  lui  un  Prince  fait 
pour  penfer  &  agir  d'après  lui- même  ,  qui,  aux 
vertus  guerrières  &  à  la  noble  (implicite  de  Char- 
les XII  &  de  Frédéric  joint  un  efprit  d'équité,  de 
modération  &  d'humanité  que  ces  Monarques  n'ont 
pas  toujours  montré. 

Une  rumeur  plus  fàchsufc  &  plus  çénéd'ale,  cefi 
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qu'il  déteftoitîes François,  &  elle ^tnit très (i)  vra'î- 
feinbiable.    Né  en  efFet  fous  les  plus  triftes  aurpi' 
ces,   la  première  fois  qu'il  avoit  entendu  pronon 
cer  ce  nom,  ce  n'avoit  dû  être  qu'avec  horreur. 
11  ne  pouvoit  fe  r.nppeler  qu'en  frémiflant  à  quel 
excès  de  défefpoir  la  France  avoit  réduit  fa  mère  , 
qu'elle  avoit  voulu  priver  de  la  plus  grande  par- 
.  tie    de    fes    Etats  ,    &    qu'il    avcit  fervi  comme 
de  fignal  de  la  guerre  contre  ce  Royaume ,  lorf- 
qu'eîle  l'avoit  préfenté  encore  à  la  mamelle  aux 
Palatins   Hongrois   ^  l'avoit  fait  pafTer  de  rang 
en  rang  pour  exciter  leur  pitié  &  leur  zèle  à  la 
venger.  II  étoit  difficile  que  les  alliances  fubféqiien- 
tes  euffent  déraciné  cette  haine  profonde ,  invété- 
rée &  prefque  innée  en  luij  alnfî  l'on  ne  pouvoit 
fe  perfua.ier  que  ce  fût  par  goût  pour  la  nation 
qu'il  fût  venu  au  milieu  d'elle.    Onjugeoit,  au 
contraire  ,    qu'il   avoit  fans  doute  un  motif  bien 
puilTant   pour    vaincre    fa   répugnance   naturelle. 
Sur   quoi    fon    voyage    étoit- il    donc    motivé? 
C'étoit  un  problême  que  tout  le  inonde  fe  propo- 
foit ,  &  que  perfonne  ne  pouvoit  réfoudre.  Il  n'y 
avoit  pas  affez   longtems   qu'il  étoit   féparé  de  la 
Reine  pour   que  le  defir  de  revoir  fa  fœur  l'eût 
porté  à  cette  démarche.    Il  eft  rare  que  les  Souve- 
rains entreprennent  de  pareils  voyages  par  excès 

CO  II  faut  fe  rappeler  que  Jolcnh  Second  eft  né  le  13 
Mars  1741 ,  &  que  fou  grand  p^re  l'Enipcrcur  Charles  \U 
itoic  inorc  le  20  Otlubre  1740. 
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de  tendrefTe,  &  la  renommée  qui  s'entretient  fans  ces- 
fe  d'eux,  les  rend  en  quelque  forte  prefque  toujours 
préfens  les  uns  aux  autres ,  indépendamment  des 
ces  correfpondances  fecretes  par  lettres  ou  par 
meiïaçers  rapides  qu'ils  peuvent  entretenir  encore 
plus  facilement  que  les  particuliers.  11  faîloit  donc 
que  la  politique  eût  dirigé  cette  démarche  :  on  a 
dit  qu'il  avoit  le  projet  d'époufer  Madaine  Eliza- 
l)eth,  &  quelques  gens  fe  font  arrê;és  à  cette 
idée,  qui  n'étoit  pas  fans  vraifomI)!ance;  mais  il 
n'a  pas  fait  la  cour  à  cette  PrincefTe,  quoique  très- 
aimable,'  &  on  a  fu  depuis  qu'il  ne  vouloit  pas 
fe  marier,  qu'il  avoit  amené  à  fa  fuite  en  homme 
fa  maitrelfe,  la  ComtelTe  de  Kinflon,  avec  laquelle 
on  croit  qu'il  a  même  un  hymen  fecret  :  enfin ,  un 
propos  de  Madame  E'izabeth  prouve  qu'elle  même 
n"y  fongcoit  pas  &  qu'il  y  avoit  une  autre  néf;ocia- 
tion  entamée  ;  puifqu'en  apprenant  le  mariage  du 
Prince  de  lîeira  fait  par  fon  oncle  mourant,  elle 
s'eft  écriée  avec  fatisfailion  :  Dieu  merci  je  n'irai 
donc  pas  en  Portugal, 

On  a  été  obligé  de  former  d'autres  conjeclures. 
L'hcuieufc  réuffite  du  démembrement  de  la  Polo- 
gne, fuivant  certains  fpéculateiirs,  ayant  encou- 
ragé les  PuifTances  copartngeantes ,  elles  fe  font 
occupées  d'une  autre  conquête  plus  eiTcntielie, 
imaginée  depuis  longtcms,  defirée  parles  Princes 
Catholiques,  &que  la  religion  &  l'intérêt  commun 
femblent  prefcrire  ,  c'eft  le  recouvrement  de  la 
Turquie  Européenne;  croifade  nouvelle  i]ui  mieux 
combinée  auroit  un  fiicccs  certain.    On  veut  que 
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l'Empereur  ,   plus  aftif  que  fes  collègues  ,    pour 
obvier  aux  lenteurs  infcparables  des  r.égociatiuns, 
&  furtout  des  négociations  de  cette  importance, 
ait  pris  le  parti  de  venir  traiter  en  perfonne  avee 
le  Roi  de  France.    Selon  le  plan  connu ,  on  pro- 
poferoitla  neutralité  à  S.  M.  très-  Chrétienne,  ^ 
on    lui    abandonneroit   en  conféquence  tous  les 
Pays  qui  peuvent  arrondir  Ces  Ktats  jufiu'au  Rhin, 
de  forte  que  ce  fleuve  ferviroit  de  liçne  de  dé- 
marcation de  ce  cAte- lâ.    Pour  moi,  Milord,  Je 
ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  fur  le  tapis  quelque  plan 
de  cette  efpece.    je  fais  que  M.  de  Vergennes  l'a 
depuis  longtems  en  vue ,  y  fonge  même  avec  cooi- 
plaifance;   qu'inftruit  qu'un  François  (j)  qui   lui 
fervoit  de  correfpondant  fans  carnftere  en  Polo- 
gne, avoit  fait  un  ouvrage  fur  ceUe  matière,   il 
l'a  fait  venir  à  Paris,   a  defiré  lire  fon  mémoire, 
&   l'a  fait  quellionner  beaucoup;  mais  je  fais  aufîî 
que  ce  projet  n'eft  pas  mijr  &  qu'il  s'écoulera  plu* 
fleurs  années  avant  xju'il  s'efTeçlue.     En  tout  cas, 
fi  tel  eft  le  motif  du  voyage  du  Comte  de  Fal- 
kenftein,  il  s'efl  conduit  avec  une  grande  fineflie; 
car  il  a  très -peu  vu  les  Minières,  &  l'on  n'-a 
parlé  d'aucune  conférence  qu'il  ait  eue  avec  eux, 
longue  ou  fecrete.    Pour  moi ,  je  penfe  qu'avant 
de  former  aucune  entreprife,  il  aura  voulu  con» 
noître  par  lui-  même  la  Cour  de  France,  le  génie 
de  Louis  XVI ,  celui  de  fon  gouvernement ,    le 

O)  M.  Cara,  Autewr  de  quelQuej  ouvrages,  , 
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«araf^ere  (\c  Tes  Minières,  ^  partir  d'un  jinint  fixe? 
fur  les  obftacles  qu'il  en  aiuoit  à  craimlre,  ou  les 
fecours  à  efpérer;  mais  il  a  voilé  ces  vues  adroi- 
tes &  éloignées  du  motif  plaufihlc  &  flateur  de 
parcourir  un  aulîî  beau  Royaume  &  d'en  connoî- 
tre  les  richeflfes,  les  mnnumens,  les  arts  &  les 
habitans.  Les  François,  à  leur  tour,  ont  cher- 
ché à  le  deviner. 

Le  jour  ou  le  Comte  de  Falkenftein  a  paru  à 
Verfailles  pour  ia  première  fois,  les  courtifans , 
qui  l'avoient  vu  à  Rome,  robfcrvolent  avec  foin 
&  ne  lui  ont  pas  trouvé  cet  air  de  fierté  &  'i?  fu* 
périorité  qu'il  montroit  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  (i),  mais  l'air  étonné,  6i.  comme  étour- 
di ,  de  ce  qu'il  voyoit,  tant  le  premier  coup  d'oeil 
de  la  pompe  royale  en  impofe  à  ceux -méfies  le 
moins  fufceptibles  d'en  être  frappes  par  leur  ca- 
radere  6c  par  leur  rang.  La  cauflxité  Françoife 
n'a  pas  manqué  de  s'exercer  à  ce  fujet,  à.  l'Empe- 
Teur  ne  lui  offrant  aucune  prife,  elle  s'eft  portée 


(0  Un  d'eax  m'a  rdc^ntti  qu'en  1765  l'Empcrfiir  vifi* 
tant  dans  l'égliTe  rie  St.  Pierre  le  tombeau  de  la  ConicelTc 
Mathilile,  où  fe  irmivc  un  bas -relief  qui  rcprdfcnte  celte 
rrincelTe  dehoiic  à  cftté  du  P^pe  Grégoire  Vil,  qui,  fur  un 
Fauteuil ,  &  dans  l'appareil  le  plus  orgueilleux  ,  donne  l'ab- 
folmion  h  l'Empereur  Henri  IV,  humiJié  à  f.-5  genoux; 
lorfque  rar.'iquaire  vint  à  lui  expliquer  ce  morc'su  ,  il  vie 
le  vifage  de  ce  Prince  fe  couvrir  d'indignation ,  il  recula 
un  pas  en  arrière,  &  toute  fa  cnntennnce  raarqaoic  Û  fu- 
raurj  il  fe  remit  ctpaiidant  &  le  continc. 
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Car  la  Cour  de  Verfailles  par  le  quatrain  fuivant, 
qlji  a  fait  une  grande  fortune. 

A  nos  yeux  étonn<5s  de  fa  firaplicitè, 
Falkendein  a  montré  la  majeflé  fans  fafle  ; 

Chez  nous,  par  un  honteux  contrafte 
Qu'a  t-il  trouvé?  du  fafle  &  point  de  majefté ? 

Ce  jeu  de  mofs  avoit  peu  de  juftefTe;  car  rien 
(îe  plus  uni  que  le  Monarque  François  funpathi- 
fant  à  merveille  à  cet  égard  avec  Ton  beau  frère. 
On  raconte  même  que  témoignant  au  Comte  de 
Falketiflein  fa  furprife  du  foible  cortège  qu'il  avoit 
avec  lui,  &  ce  Seigneur  répondant  que  c'écoit  fon 
ufage,  qu'il  en  menolt  quelquefois  moins ,  eh 
bien  !  reprit  S.  M.  en  riant  à.  lui  montrant  !e 
Comte  d  Artois  préfent  à  la  converfation ,  croi- 
riez-vous  que  voilà  un  jeune  Gentilhomme  qui 
me  demande  150  chevaux  pour  aller  àPireft?  (i) 

Un  des  premiers  ùms  du  Comte  de  Falkenftein 
en  arrivant  à  été  de  lever  les  difficultés  du  céré- 
monial. Les  Princes  du  fang  en  ont  été  préve- 
nus; ils  n'ont  pu  que  lui  rendre  les  vifites  qu'ils 
en  ont  reçues;  ôc  tous  les  Grands  s'étant  empres- 
fés  de  lui  porter  leurs  hommages,  il  eft  allé  fuc- 
ccflîvement  chez  eux.    Dans  fes  tournées,  il  fe 

fai- 


(O  En  effet,  le  Comte  d'Artois  partit  peu  après,  c'cft- 
k-dire  le  7  Mai  avec  13  voitures,  ce  qui  joint  h  fa  fuite 
à  cheval  pouvoit  l^en  faire  monter  fes  chevaux  de  porte 
au  nombre  indiqué. 
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faifoit  écrire  chez  les  hommes  &  entrnlt  chez  les 
Dr.;nes  ;  il  amenoit  toujours  la  convtrfation  fur 
des  traits  flateurs  pour  chaque  famille;  il  étolt  le 
premier  à  les  citer  &  fsmbloit  connoître  la  no- 
blcire  de  France,  comme  celle  de  Tes  Etats.  M.  le 
Contrôleur  général  lui  ayant  préfenté  fon  frère, 
M.  de  Villepatour  ,  Officier  général  d'artillerie 
très  eftimé,  ce  Prince  l'accueillit  avec  diilinctioa 
en  lui  rappelant  fes  propres  belles  aflions ,  qu'il 
a  montré  favoir  plus  que  beaucoup  de  Militaires 
&  de  fes  camarades.  Il  refufoit  à  la  Cour  <!t  i 
la  ville  tous  le»  placets  qu'on  avoit  l'indifcrétioji 
de  lui  préfentcr:  il  ne  vnuloit  é:ie  nommé  qu© 
M.  le  Comte  ,  jiifque  par  fes  valets  de  pied;  il  alloit 
de  tems  en  temsd  l'œil  de  breuf  (i)  femê'crparmïT  .,■•• 
les  court! fans;  il  caufoit  avec  eux  ,  &  perfonne  ^ 
ne  l'eût  regardé  comme  étranger.  Un  jour  il  as- 
fifla  môme  au  grnnd  couvert,  en  qualité  d'un  des 
familiers  du  Roi,  i\  fe  plaça  debout  derrière  le 
fauteuil  de  S.  M.  Ure  autrefois  il  s'étoit  pré- 
fenté au  Château  avant  le  lever  de  rcfla  dans  U 
çalerie  jusqu'au  moment  de  i'admiiîion.  Le  Roi, 
inftrult  qu'il  étoit  là,  le  fit  inviter  d'entrer.  „  Ohl 
l)Ourle  coup,  dit  il,  on  va  me  prendre  pour  un 
favori!  Eufin ,  lors  de  la  première  vifite  qu'il  ren- 
dit au  Comte  de  Maurepas,  on  le  lit  attendre  dans 
une  fal'e  d'audience  parce  qu'on  ne  le  conncis- 


Cl;  C'eft  ainfi  qu'on  romme  rantichambrc  qui  préccle 
T;  jiputeintrii  du  Uoi  à  Vcifiilks. 
'J'u)M   11.  F 
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foit  pss.  Le  premier  Mir,;f!;re  qui  c-toit  à  {ravaiJ- 
1er  avec  le  Contrôleur -gcnéral ,  fe  confondit  en 
escufcs.  Il  n'y  a  point  de  mal",  lui  répondit 
l'augufle  cHtsnrcr,  ,,  les  affaires  d'Etat  vont  avant 
celles  des  particuliers." 

A  Paiis,  il  a  commencé  par  en  vifiter  les  grands 
Hionumcns;  mais  en  fimple  curieux  fans  fe  faire 
atiendre  (^  r.nnoncer  nulle  part.  L'hôtel  royal  des 
Invalides  cfi:  celui  qui  a  fixé  le  plus  fon  attention; 
il  ne  pcuvoit  fe  lalTcr  d'admirer  le  dôme  &  fa  fu- 
per!-e  enceinte;  mais  il  demandoit  toujours;  à 
«]uoi  cela  f<.rt-il?  11  ne  pouvoit  foufFrir  l'inutilité 
de  ce  vafle  n^onument;  il  approuvoit  fort  le  pro- 
jet d'y  placer  le  tombeaii  des  Rois  &  de  dépofer 
iciirs  cendres  à  la  garde  des  Militaires  plutôt  que 
chez  des  îWc/incs  (i).  Quelle  a  été  fon  indigiui- 
tlon  lorfqu'i!  a  fu  qu'on  avoit  jufqu'a  préfent  dé- 
tourné Louis  XVI  de  venir  en  ce  lieu,  fous  pré- 
teste dis  difiicultés  d'une  n):féra!)le  étiquette  (_2\ 
L'Ecole  milit^iirc  l'a  enchanté  auflî,  ^  il  a  uémi 
du  -VLiidc  qu'il  y  a  trouvé.  L'Hôtel- Dieu  lui  a 
déplu  .injîiiimeut  par  fon  local  étroit  &  au  feiiî 


(î)  Les  Rois  &  tous  les  perfonnages  rie  la  famille  Roya- 
le font  depuis  plufiLnirs  fiecles  enterrés  à.  Sr.  Oenis,  Ab- 
baye d3  r.énéiliéti  is  à  ('eux  lieues  de  Paris.  On  prétend 
qiiu'  Louvnis  en  faifant  liûtir  les  Irvalides  avoir  en  le  des. 
Idn  (ie  propoCer  ?.  L*  uis  XIV  de  s'y  fa're  en' errer. 

(^2)  f>u  pé'.enJ  qu'il  y  ?uroit  jaloufie  er.tre  !es  gardes 
du  Corps  iS  les  Invalides  oni  ne  voudraient  pas  foi,ffrir 
il  s  prciràers  en  dedans  &  vourlroient  avoir  la  garde  rie-  la 
iiLii'onnf  royale. 
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de  la  ville,  par  rentafT-iiicnt  de  tant  de  malades 
en  une  môme  falle  6c  en  un  feu!  lit;  car  il  a  tout 
examiné  dans  le  plus  çrand  détail,  ^  fa  délica- 
tefTe  n'a  point  été  bleffée  d'entrer  dans  l'intérieur 
ds  cet  hôpital  infecl  k  peftllentiel.  Les  pauvres 
à  tous  les  coins  des  rues  l'ont  auffî  révoltés  dans 
uns  capitale  dont  la  police,  admirable  à  d'autres 
égards ,  pourroit  f<jcilement  la  purçer  de  ces  fai- 
néans,  ^  les  appliiiuer  à  des  travaux  utiles. 

A  Notre-  Dame,'  quanfl  on  a  voulu  en  montrer 
le  tréfor  au  Comte  de  Falkenllein,  il  a  répondu 
qu'il  avoit  vu  alTez  de  reliques,  ce  qui  a  peu  édi- 
fié  les  Chanoines.  Quand  on  lui  a  fait  voir  la 
ch.ipcUe  d'Ho.rcourt  {i)  où  eft  le  maufolée  du 
Comte  nouvellement  condruit,  il  a  demandé  pour- 
quoi cet  honneur,  en  ajoutant  qu'il  ne  fe  rappe- 
joie  aucurie  afl!ori  cie  ce  Seigneur?  On  lui  a  ré- 
pii.]ué  q  ie  ce  n'étoit  qu'un  monument  de  tendrcir;; 
conjugale,  k  non  un  monuiaent  patriotique,  o« 
un  trophée  militaire. 

partout  il  s'ouvroit,  il  fe  communiquoit,  &. 
fes  propos,  s'ils  n'étoient  faillans ,  étoient  pleins 
de  bons  fens:  lorfqu'il  fut  au  Palais,  il  ne  difli- 
inula  pas  fa  façon  de  penfer  fur  le  compte  de  deux 
Miniflrcs  fi  fameux  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XV, 
Se  trouvant  à  la  première  préfidcnce,  dans  une 
galerie  où  règne  une  fuite  des  portraits  de  tous 
les  Chefs  du  Parlement,   il  pria  qu'on  lui  montrât 


(0  11  en  a  ét^  i:arli  rr-.'cé.îc-.rinenc. 
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relui  «e  M.  de  Maupeou,-lc  Clisncelier  acluel  : 
après  l'avoir  confiJéré  attentivement,  il  deman- 
da s'il  était  reffem'-Iant?  On  lui  répondit  qu'oui. 
ï!  s'écria;  ,,  Il  fait  bien  de  n'être  pas  ici:"  puis 
fe  raflerénant  t^  Xe  tournant  vers  les  Magirtrats  qui 
j'accompagnoient  :  ,,  Pour  vous,  Mejfieurs  "  ajouta- 
t-il,  „  vous  avez  ejjuyé  bien  des  perj'écuîionsy  mais 
tout  ejî  heureujement  réparé." 

A  la  Chambre  des  Comptes,  en  lui  expliquant 
ks  diveifes  fvinftions  de  cette  Cour ,  on  lui  dit 
que  c'étoit  chez  elle  que  les  Contrôleurs  géné- 
laux  venoient  prêter  leur  ferment:  on  lui- en  lut 
la  formule  où  ils  promettent  d  être  fidèles  aux  corn- 
ir.andemens  de  la  Chambre.  Le  moment  d'après  la 
fignature  de  l'Ab'jij  Terrai  s'offrit  à  fes  yeux  dans 
quelque  regilîre :  ,,  En  voila  un" ,  reprit  il  avec 
vivacité ,   ,,   qui  n'a  pas  tardé  à  rompre  le  fien." 

Ce  jour- là  il  parut  très-fatisfait  de  voir  M. 
Seguier  que  le  premier  Préfident  lui  préfenta  ^ 
dont  il  connoilToit  déjà  l'éloquence  :  non  content 
de  le  confidérer,  il  revint  une  féconde  fois  au 
Palais  pour  l'entendre.  Un  matin  où  ce  Magillrat 
r>ortoit  la  parole  dans  une  caufe  d'éclat,  il  fe  ren* 
dit  fecrettcment  à  la  Grand'  Chambre  &  fe  plaça 
dans  une  lanterne;  mais  on  trahit  fa  modeftie; 
on  avertit  l'Orateur,  &  M.  le  premier  Avocat  gé- 
néral fît  venir  adroitement  dans  fon  plaidoyer 
l'éloge  de  là  Maifon  d'Autriche  &  de  fon  Augufte 
chef,  morceau  qui  fut  reçu  avec  tranfpprt  de  touc 
l'auditoire  &  excita  les  plus  vifs  applaudiffemens. 
Au  moyen  du  foin  qu'«voit  le  CoiLte  de  Fal* 
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kenllein  d'éviter  toutes  les  occafions  d'exciter  h 
multitude ,  ce  qui  feroit  infailliblement  arrivé  fi 
fa  marche  eût  été  connue,  foin  qui!  portoit  juf» 
qa'à  tromper  le  public  qui  attendoit  fouvent  des 
heures  entières  à  fa  porte  pour  le  voir  fortir , 
tanilis  qu'il  s'étoit  échappé  par  une  porte  de  der- 
rière, les  fpeftacles  étoicnt  les  endroits  les  plus 
propres  à  le  rencontrer  :  c"en  devint  un  vraiment 
curieux  le  jour  ou  il  fut  pour  la  première  fois  à 
rOpéra.  Ce  fut  la  Reine  qui  l'y  mena.  Elle  étoit 
accompagnée  deJMonfieur,  de  Mavlame,  de  M.  le 
Comte  &  Mad.  la  ComtcITe  d'Artois.  La  foule 
ëiolt  excefïïve  &  applaudit  à  toute  outrance  S.  M. 
à  la  defcente  de  fon  carofTc-  Après  les  révéren- 
ces ordinaires,  la  Reine  s'airu,  les  battemens  de 
mains  continuoicnt,  elle  fe  douta  que  ceux-ci  re* 
gardoient  fon  frère  qui  étoit  au  fond  de  fa  loge 
&  ne  fe  produifoit  point;  elle  le  tira  prefque  mal- 
gré lui ,  l'amsna  fur  le  devant  de  le  fit  alfeoir  au- 
près d'elle. 

On  jouoit  Iphigéuic  en  Aulide  :  à  l'endroit  où 
le  chœur  dit  en  voyant  Clitemneftre,  chantons,  célé- 
brons notre  Reine;  les  acclamations  redoublèrent, 
le  Comte  de  Falkenllsin  s'en  mêla,  battit  des  mains, 
ce  qui  encouragea  n.w'rveilleufement  le  parterre: 
ft)n  Augufte  fœur  émue  de  tendrefle  ne  put  y  te- 
nir, des  larmes  de  joie  lui  tomboient  des  yeux; 
elle  fe  leva  &  témoi;^na  fa  reconnoiflTance  de  la 
manière  la  plus  afFectueufe.  Ce  triomphe  rejaillis- 
ft>it  fur  le  Comte,  auquel  il  étoit  dû;  car  on  ne 
peut  difllnuivr  que  les  hauteurs  déplacées  de  l'Ar» 
F  3 
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cha'iic  (i)  n'euflenf  un  peu  refjoidi  les  cœurs  des 
FariHens  à  l't^gard  de  leur  Souveraine,  qui  les 
reg  igna  complettement  en  cette  circonflaftce. 

Ec-ureurement  pour  le  Con-.ic,  ces  jours  de  re- 
prÙL-ntaiion  avec  la  Cour  étnient  rarrs;  il  s'y  fous- 
tr?yoit  le  pluiôt  qu'il  pouvait  &  s'en  déi<jlToit, 
pour  ainfî  dire ,  en  continuar.t  de  vifiier  en  ama- 
"-ur  &  clandeflinement  tous  les  lieux  di:;nes  (ie 
fcn  attention.  Après  les  grands  monumens ,  les 
ég'ifes,  les  palais,  les  fallts  de  fpe£lac!es,  il  vou- 
lut voir  aufîî  les  maifons  particulières ,  retiKirqua' 
l'.les  par  leur  (['îégance,  par  des  recherches  ingé* 
nieufes,  par  cet  art  des  conimoditcîs  fi  bitn  en» 
tendu,  qui  n'eft  point  auffî  efîeniiel  &  ne  peut 
même  fe  rencontrer  dans  les  hc^tels  vafles  k  fu» 
perbes.  Il  efl:  entré  dans  le  fanétuaire  de  'rerpfi. 
core,,  dénomination  de  la  maifon  que  s'efl  fait 
conflruire  IVllle.  Guimard,  &  il  n'en  a  pas  moins 
admiré  la  divinité  que  le  temple.  II  s'eft  rendu  à 
Luciennes  chezia  ComtefTedu  Barri,  qu'il  étoit  aufli 
cmpreffé  de  voir  que  fon  château;  en  conféquen- 
ce,  il  a  choift  un  jour  où  il  étoit  certain  de  la  ren- 
contrer chez  elle.  Après  avoir  parcouru  tout  l'in. 
térieur,  il  fut  queflion  de  fe  promener  dans  les 
dehors,  la  Comtefle  crut  devoir  lui  en  faire  les 


(i)  Pendant  fon  féjour  à  Paris,  dont  je  ne  vous  ai  point 
parlé,  Milord,  parce  qu'il  ne  s'tft  riai  paird  de  remerqua- 
ble  à  ce  fujet.  On  lui  a  trouvé  beaucoup  d'orgueil  tS:  peu 
r.'efprit,  ce  qui  le  f?ifoit  appeler,  par  les  mauvais  l'uolibiJ- 
tieis  de  la  Cour,  VATchlh'te. 
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honneurs  ^  l'accompagner;  il  lui  offrit  le  bras^ 
&  comme  elle  femhloit  honteufc  de  cet  honneur 
&  s'en  avouer  in.lîgne,  ,,  Ne  faites  point  de  difficul- 
té ,  lui  dit  il,"  la  beauté  cfi:  toujours  reine;  "  il 
déclara,  du  rcllie,  à  ion  retour,  en  avoir  été 
fort  content;  niais  non  de  fa  fi^^ure,  bien  au. 
delTous  de  l'idée  qu'il  s'en  étoit  formée.  11  n'efl: 
pas  jufqu'au  Sieur  Beaiijon  qui  eut  le  bonheur  do 
recevoir  l'illuftre  étranger.  Et  quelle  fut  fa  fur' 
prife,  en  apprenant  que  ce  Financier  s'étoit  trou- 
vé trop  relTerré  dans  un  hôtel  où  logeoic ,  il  n'y  a 
pas  un  demi«riec!e,  un  des  plus  grands  Seigneurs 
du  royaume  ,  le  Comte  d'Evreux,  qui  depuis, 
après  avoir  appartenu  à  la  Marquife  de  Pompa, 
dour ,  a  été  deftiné  pendant  quelque  tems  à  de» 
venir  l'hôtel  des  AmhafTadeurs  extraordinaires. 
Quand  il  fut  à  la  bibliothèque,  il  quitta  le  maî- 
tre  pour  s'entretenir  avec  le  bibliothécaire,  M. 
Meunier  de  Querlon,  homme  de  lettres  fort  in- 
ûruit,  avec  qui  le  Comte  caufa  lonçtsms,  déve- 
loppa beaucoup  de  nerf  dans  [d  façon  de  [lenfer, 
parut  connoître  tous  nos  ouvrages  métaphifiques 
modernes,  favoir  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir 
fur  ces  mîtieres  importantes,  enfin  avoir  des  prin- 
cipes (rès-dccidés  &  pouvoir  donner  des  leçons 
aux  chefs  de  la  philofophie  moderne. 

La  flenne  fe  raanifeiloit  partout.  Un  autre 
eût  dédaigné  ces  lieux  ignobles  deflinés  aux  amu- 
femens  d'une  canaille  nrofficre,  ^  où  le  moindre 
bourgeois  rougiroit  de  fe  trouver;  il  a  voulu  les 
counoîtrc.  11  eft  fur  tout  dans  un  des  Faubourgs 
t'  4 
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de  Paris  une  gninguette  i;Timeiife,  qu'on  appelle  li 
grand  Sillon.  C'efl  là  que  fe  rendent  les  fêtes  & 
dimanches  le  grand  nombre  des  ouvriers  &  en 
général  la  plus  vile  populace.  M.  le  Comte  Je 
Falkenflein  y  a  porté  fr»n  coup  d'oeil  ohfervateur; 
mais,  pour  en  mieux  jouir,  il  a  redoublé  de  mys- 
tère &  a  parcouru  de  la  forte  à  fon  aife  la  foule 
de  tableaux  à  la  Teniers  que  préfente  cet  aiTem- 
blage  intéreiTant  pour  le  feul  Philofophe.  Un  tel 
cmpîacem.tnt  contient  environ  20CO  perfonnes, 
fcuvant,  mangeant,  danfant;  le  feul  fpeclacle  du 
vin  &  des  viandes  qui  s'y  confoinment  eft  ef 
frayant. 

H  entroit  dans  le  p'an  du  Comte  de  connoître 
autant  les  hommes  illuflres  en  tout  genre  que  les 
curiofités  rares  de  la  France,  &  il  n'en.efl  pres- 
«jue  aucun,  furtout  entre  les  artiftes,  qu'il  n'ait 
•vifité  ;  i!  n'a  pas  paru  faire  autant  de  cas  des  gens 
de  lettres  &  des  Philofophes  qui  en  ont  été  ja- 
loux. L'hommage  cependant  qu'il  a  rendu  à  M. 
le  Comte  de  Euffon  l'auroit  fans  doute  réconci. 
lié  avec  ces  derniers,  fi  en  adoptant  fes  ouvra- 
ges ,  ils  ne  le  regardoient  comme  perfonnellement 
étranger  à  eux,  en  ce  qu'il  efl  tcujours  relié  à 
l'écart  &  ifolé ,  fans  vouloir  fdirc  fecle;  en  ce  qu'il 
s'en  eft  tenu  à  une  admiration  ftérile  de  M.  de 
Voltaire,  en  refufant  conflarament  de  fe  lier  avec 
lui;  en  ce  qu'il  a  furtout  négligé  la  partie  la  plu? 
cfTentielie  de  leur  dofbrine ,  la  charlatannerie;  en 
un  mot,  en  ce  que,  fage  dans  fes  écrits,  il  ne 
s'efl  jamais  montré  en  fociéié  qu'un  homme  ai- 
mable,. 
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raab'e,  «5c  au  nive.ni  des  autres.  InJépend.raiinent 
de  l'i.ttraic  panicalier  qui  pouvoic  l'entraîner  vers 
M.  de  RiifFon,  il  avoit  à  réparer  une  mortification 
que  lui  avoit  donné,  involontairement  fa;is  dou- 
te ,  l'Archiduc.  Ce  grand  homme,  lors  du  voya- 
ge  de  celui-ci,  avoit  eu  l'honneur  de  lui  prér;.'n- 
tcr  un  exemplaire  de  fes  œuvres.  Ce  Prince  avoit 
trouvé  le  livre  fort  beau,  en  avoit  admiré  la  re- 
liure magnifique ,  puisl'avoit  rendu  à  l'auteur ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  voiiloit  pas  l'en  priver.  Cette  naï- 
veté rare  étoit  parvenue  àl'lîmpereur;  „  je  viens," 
dit^il  en  abordant  M.  de  Buffon ,  „  chercher 
„  le  livre  que  mon  frère  a  oublié  chez  vous," 
tournure  ingénieufe,  dont  la  délicatefle  flaua  fen- 
fiblement  le  Philofophe ,  &  étonna  tous  les  fpec- 
lateurs  de  la  fcene. 

II  a   auflî  deûré  voir  les  féances  de  trois  Aca- 
démies, &  il  y  a  affilié  fucceflivemsnt.     Comme- 
je  n'ai  pu  m'y  trouver,  j'ai  prié  un  témoin  ocu- 
laire de  m'en  rendre  compte.    Voici ,    Milord  ^ 
fa  relation. 

Le  lo  Mai,  M.  le  Comte  de  Falkenfteiii  fc' 
rendit  à  l'Acaléraie  des  Sciences,  vers  les  cinq! 
heures  du  foir,  c'eft -à- dire  lorfqu'ellc  étoit  ft)rC- 
avancé.'  :  on  la  prolongea  pour  ce  Prince  qui  ne^ 
voulut  accepter  aucune  place  diftinguée  ni  occu»- 
per  un  fie^e  d'Académicien ,  &  ft;  p'aça  au  centre" 
dcrafTemblée  fur  une  des  chaifesdedinées  auxétran*- 
gers  ordinaires,  admis  quelquefois  à  ces  féances» • 

M.    Lavoifier  lifoit  dans  ce   raom3nt  un  mé^" 
moirvi,  dont  il  avoit  déjà  fait  part  au  pubRc  à  I*i 
F  5 
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rentrée  de  pâque  dernier,  fur  les  altér-t'ons  qui 
arrivent  à  l'air  dans  différentes  circonftjnces,  ^ 
fur  les  moyens  de  ra^nener  l'air  vicié,  foit  par 
Ja  refpîration  des  hommes  ou  des  animaux,  foit 
par  telle  autre  caufe  que  ce  foit,  à  l'état  d'air  res- 
pirabie. 

Il  eut  l'honneur  de  démontrer  ,  en  préfence 
de  l'il'uflre  étranger ,  comment  on  pouvoit  décom* 
pof'jr  l'air  de  latmofjjhere  en  demi -portion;  l'une 
ri|ui.-!re,  refpirah'e,  fuTceptible  d'entretenir  la  vie  ^ 
des  animaux  ,  la  combuftion  &  l'inflammation  ; 
l'autre,  au  contraire,  funefte  pour  les  animaux 
qui  la  refpirent,  &  dans  laquelle  les  lumières  <î^ 
les  .corps  allumés  s'éteignent  à  Tinfiant.  Après 
avoir  ainfî  décompo'é  en  quelque  façon  l'air ,  RI. 
Lavoifier  fit  voir  corrirricnt  on  pouvoit  îe  reco;n- 
pofer,  &  refaire,  avec  trois  parties  d'air  nuifibîs 
^  une  d'air  faluhr'? ,  un  air  factice  tout  femblable 
à  celui  de  ratmofphcre-  &  qui  réunit  toutes  les- 
3î4iE08  propriétés. 

De  ces  connoiiTances  fur  l'état  le  plus  habituel 
h  le  plus  ordinaire  de  fatTiofphere ,  M.  Lavoi- 
fier  palTa  aux  altérations  qu'il  éprouve  dans  un 
jjrand  nombre  de  circonftanccs  ;  il  fit  voir  que  la 
refpiratîon  des  hommes  &  des  aniuîiux  avo.'t  la 
propriété  de  convertir  en  air  fixe  la  portion  ftlu- 
bre  de  l'air;  de  f)rte  que  dans  les  fjlies  de  fpec 
tacles,  par  exemple,  ou  dans  les  dortoirs  des  hô- 
pitaux ,  Oi'i  l'air  a  été  longtcis  refpiré,  il  cxifts 
deux  efpeces  d'air  nuifible  ,  fsvoir,  la  partie  nui- 
ii^lcpiopre  à  iair  &  oui  encrç  dans  facoa^poU^i 


(  131  ) 

tion ,  ^  la  portion  d'air  fixe  qui  s'eH:  formt5e  par 
l'cfFet  de  la  refpiration.  Mais  iine  circonflance 
très  -  remarquable,  c'eft  que  ces  airs  ne  fe  mêlent 
point  aifémenc  entre  eux  ,  &  M.  Lavoifier  dé- 
montre qu'il  exifte  dans  les  falics  de  fpciftacles 
trois  couches  d'air  très  diftinclcs;  la  fupérieure, 
qui  eft  la  plus  nulfible;  la  moyenne,  qui  eft  la 
p!us  refpirable;  ^  I  inférieure,  qui  cnnlient  une 
quantité  notable  d'air  fixe.  Ces  obrervations  à. 
les  expériences  fur  lefquelles  elles  font  fondées , 
conduifent  M.  Lavoifier  à  dos  réflexions  fur  la 
conftruiflion  des  faites  des  hôpitaux  &  fur  les 
moyens  qu'on  peut  employer  pour  donner  illue 
aux  deux  efpeces  d'air  nuifibles  qui  s'y  forment 
continuellement. 

• ''Après   avoir  fait  voir   CTmmenc  on  peut  con- 
noître  quelles  efpeces   d'altération   l'air  a  fuhi^s, 
foit  dans  les  falles  de  fj^eriiclcs,   foit  dans  les  hô-' 
pitaux,  foit  dans  les  prifons,  foit  dans  les  mines,  • 
M.    Lavoifier  pafTe   aux  moyens  de  corriger  les  ■ 
airs  viciés  &  de  les   ramener  à  l'état  refpirable,  ■ 
par  des  mélanges,  des  additions,  &c.    Cette  par-' 
tie  du  mémoire  ne  put  être  achevée  ,    faute  de  ' 
tems. 

Mais  il  ne  faut  point  omettre  une  expérience  ' 
intérelTante,  faite  devant  le  Prince  pir  l'Académi- 
cien, pour  prouver  les  efF.ts  de  l'air  fixe,  en  fai- 
fant  périr  un  oifeau,  qui  en  fut  fnppé  comme  ds  la  ' 
foudre.  Toute  la  compagnie  attcH:»  qu'il  étoit  ^■ 
mort  ;  on  en  parut  convaincu;  '  M.'  Safre  feul,  • 
Vun  des  aiembres,"  moins  chârlitan  que  Çxj'Coht-T' 
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ftere,  prétendit  qu'il  ne  l'étoit  pas,  ou  ilu. moins. 
que  la  préfence  de  M.  Je  Comte  de  Falkenftein- 
opéreroit  peut-être  un  prodige,  &  dit  que,  plein 
de  confiance  dans  ce  puifTant  inte;ceffeur  qui 
fembloit  gémir  fur  le  fort  funefte  de  l'oifeau,  il 
alloit  entreprendre  de  le  ramener  à  l'exiftence.. 
21  le  demanda.,  |1  prit  un  peu  dalkali  volatil  fluor 
dans  le  creux  de  la  main ,  &  frotta  le  dedans  du 
bec  de  l'oifeau,  qui  commença  à  faire  quelques 
petits  mouvemens  ,  &  eut  l'air  de  refpirer  avec 
des  convu!fions.  M.  Sage  plaifantant  alors  l'au* 
teur  de  la  première  expérience,  déclara  modefte- 
ment  qu'il  craignoit  de  s'être  trop  prefTé,  de  ne_ 
j^ouvoir  défaire  entièrement  le  maléfice  de  l'ha- 
bile chymifte ,  &  de  voir  mourir  une  féconde. 
fois  l'innocente  viftime  de  fon  art.  Cependant, 
comptant  toujours  fur  le  même  fecours  ,  fur  l'in- 
fluence bienfaifante  de  M.  le  Comte  de  Falkeii- 
ftein  ,  il  recommença  de  frotter  doucement  le 
ïeflufcité  avec  la  même  liqueur:  l'oifeau  fe  remit, 
jsar  d;?grcs,  s'agita,  s'envola,  &  le  Prince  ayant, 
demandé  que  le  bienfait  fût  complet  en  lui  rendant 
AUfll  la  liberté,  on  ouvrit  la  fenêtre  Ik.  il  difparut. 
On  conclut  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer ,  que. 
1^,  de  Lavoifîer  connoiffoit  tous  les  maux  que 
l'air  fixe  efi:  capable  de  produire  ,  mais  que. 
M.  Sage  avoit  le  talent  plus  utile  d'en  arrê- 
ter, les  effets  funcdes.  On  jugea  auflî  que  l'expé- 
lience  du  dernier  pouvoit  être  d'une  grande  con* 
féquençe  pour  l'humanité,  en  indiquant  un  reme- 
ts, à  des  açciciens  tenant  bea.ucoup  de  l'apoplexie, , 
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M.  Leroi ,  Direfleur  de  l'académie  ,  lut  enfaite 
le  ProfpeSi.is  d'un  niimoirc  fur  la  conftruftirm  des 
hôpitnix  :  cet  Académicien  fit  voir  qu'un  hi\iical 
Uop  ferré  &  mal  conflruit  enlevé  chaque  année  à 
la  Société  une  quantité  innom!)ra!)le  de  citoyens 
utiles.  Il  avoit  joint  à  fon  mémoire  le  plan  d'un 
hôpital  conflruit  fur  les  meilleurs  principes ,  & 
dniis  lequel  il  a  profité  de  toutes  les  lumières  que 
la  phyfique  peut  fournir. 

Ce  prorpeiT:us  eft  le  même  encore,  déji  lu  à 
l'airemblée  publique  dernière. 

M.  de  Montigny  fit,  enfin,  avec  MM.  Rcfout 
&  de  Vandermonde ,  le  rapport  d'une  éprouvctte 
que  MM.  Lavoiner,  Clouet,  le  Faucheux  &  de 
G'atigny ,  RégitTeurs  des  poudres ,  ont  fait  con- 
ftrulre  à  l'arfenal  de  Paris,  d'après  les  ordres  du 
Lliniflre,  fuivant  la  méthode  de  M.  le  Chevalier 
Darcy.  Ln  précifion  de  cet  inftrument  furpaGe 
tout  ce  qui  a  été  exécuté  jufqu'ici  en  ce  genre; 
les  ComniilTdires  nommés  par  l'Aca  lémie  pour 
l'examiner  &  en  rendre  compte,  firent  fentir  tout 
l'jvantat'.è  qu'on  pouvoit  en  tirer  pour  le  fervicc 
du  Roi ,  oc  ils  annoncèrent  que  les  Régiffeurs  des 
poudres  avoient  commencé  une  fuite  d'expérien- 
ces trèi- intérefTantes  fur  les  moyens  de  perfection- 
ner les  poudres  &  de  les  faire  meilleures ,  à  meil- 
leur marclié ,  6;  en  moins  de  teras. 

M.  I:;  Chevalier  Dircy  termina  la  féance,  en 
Çréfeniant  à  l'Académie  deux  fufils  de  fon  inven- 
tion, déjà  connus  de  l'Académie,  mais  auxquels 
il  a  fait  des  corredjons  utiles.  Le  Soldat,  âU 
F  7 
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moyen  de  ces  fufils,  peut  tirer  ftirement  un  plus 
grand  nojnbre  de  coups  en  un  teins  donné  &  por- 
ter plus  loin  la  balle.  Ce  nouveau  fufil  a,  d'ail- 
leurs,  l'avantage  de  faire  tirer  facilement  6c  fans 
danger  trois  rangs  à  la  fois. 

Le  vendredi  16  Mai,  M.  le  Comte  de  Falken- 
ftein  aflîftî  à  la  féance  de  l'Acadéniie  Roya'e  lies 
InfcrJpf ions  ^  Relies- Lettres.  M.  Dupui,  Secré- 
taire perpétuel ,  fit  un  périt  difcours ,  dans  lequel 
il  rappela  les  travaux  dont  la  Compagnie  s'eft 
occupée  depuis  l'époque  où  s'arrêtent  les  niémol»  - 
rcs  qui  compofent  les  deux  nouveaux  volumes  de 
fon  recueil,  que  le  puhlic  ne  tardera  pas  à  voir 
paroître.  M.  Lebeau  lut  un  mémoire  fur  la  difci- 
pline  du  Soldat  légionnaire.  M.  de  Villoifon  don- 
na une  courte  notice  d'un  manufcrlt  grec  de  l'Im- 
pératrice  Eudoxie,  qui  n'a  jamais  été  imprimé  & 
qu'il  va  publier.  M.  l'Abbé  Ameilhon  lut  enfuite 
un  extrait  de  la  préfdce  de  M.  Dupui  fur  un  frag- 
ment grec  d'Antemius,  concernant  des  paradoxes 
de  méchaniquc ,  que  cet  Académicien  fe  propofe 
de  donner,  avec  une  traduction  françoife  &  des 
notes;  puis  il  ternilna  la  féance  par  un  autre  extrait 
d'un  mémoire  de  fa  compofidon ,  fur  la  mécallur- 
gie  des  anciens. 

On  connoît  tous  ces  morceaux,  qui  femb'e- 
roient  annoncer  une  grande  ftérilité  de  la  part 
de  ces  favans,  puiHju'i's  les  ont  déjà  'us  aupub'ic. 

Le  17  Mai,  M.  le  Comte  de  Falker.ft'in  fe 
rendit  a  l'Académie  Friinçoife  :  il  fut  reçu  .à  l'en- 
trée de  l'antlchà.îibre  par  la  couipagnie  ea  corps  i 
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stiivé  dans  la  falle,  il  tieraanda  qu'on  lui  nommât 
tous  les  Académiciens  préfens,  &  s'aflît  au  milieu 
d'eus,  fans  vouloir  prendre  une  place  plus  diftin* 
guée  ,  quelque  inilance  qu'on  lui  fît.  Pour  lui 
donner  une  idée  des  divers  objets  dont  l'Acadé- 
mie s'occupe,  on  fit  en  fa  préfence  différentes 
lectures.  Le  Sieur  Dalemhert  ,  Secrétaire  ,  lut 
d'ahord  quel  jues  fynonymes ,  &  enfuite  un  abrégé 
de  l'éloge  de  Fénélon,  déjà  connu.  Le  Sieur  de 
la  Harpe  lut  quelques  morceaux  du  premier  chant 
de  fa  tradufiion  en  vers  François  de  la  Pharfale 
de  Lucain  ,  connu  auffî;  &  le  Sieur  Marinontel, 
le  commencement  d'un  difcours  en  vers  fur  l'his- 
toire. Il  n'acheva  point  ,  parce  que  le  Prince 
s'ét^nt  levé  par  une  forte  de  mouvement  invo- 
lontaire, qui  fembioit  caraftérifrr  fon  ennui,  le 
lecteur  crut  décemme.it  devoir  s'*"rétc:r.  La  féan- 
ce  tir.ie  ,  l'Aca.iémie  eut  l'honneur  de  préfenter 
à  M.  le  Comte  de  P'alkenfltin  un  de  f.;s  jetons, 
qu'il  voulut  bien  accepter,  A  en  donna  de  même 
un  à  chacune  des  perfonnes  qui  l'acco-iipagnoient. 
II  fit  efpérer  à  ry\cad.,jmie  fon  portrait  qu'elle  lui 
deman.in  ;  &  après  s'êtiC  informé  de  p!;iOeurs 
chofcs  relatives  à  la  Compagnie,  ii  forrit,  en 
marquant  à  fes  membres  toute  l'cflime  pofTible,  Se, 
en  exigeant  qu'on  ne  Ij  reconduisît  pas. 

Pir  cet  hommage  ren;'u  aux  lettres,  le  Comte 
de  Falkenflcin  prouvoit  bien  qu'il  n'en  étoit  pas 
l'ennemi;  bruit  que  vouloient  accréditer  quelques 
rç'ïLçs-  dont  il  avoit  réfuté  direélcment  les.louai>: 
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ce?.  Ce  courage  de  fa  part  nous  a  épargné  le  dé- 
lu^e  de  mauvais  vers  dont  nous  aurions  été  à 
coup  fur  inondés,  li  n'a  pu  cependant  empêcher 
qu'il  ne  perçât  quelques  pièces,  fruit  d'une  ad- 
miration pure,  ^  non  produft'ons  baffes  d'une  Mu« 
fc  incéreflée.  On  diftinguc  principalement  un  ma- 
drigal attribué  à  une  femme  de  qualité  (i)  ^  dont 
la  lOLiraure  piquante  rcvellloit  la  fadeur  de  l'éloge. 

De  vos  propres  fujets  n'avez  vous  pas  aiïcz? 
Voulez -vous  donc  régner  fur  tout  ce  qui  refpire? 
Gagner  ainfi  les  cœurs  parioiu  «ù  vous  paflez, 
Des  Princes  vos  vuifins  c'efb  ufiirper  l'einpire» 

Mille  vertus  vous  fwt  chérïr. 
Vos  Iiicnfeits  font  les  loix  que  votre  cœur  impofe; 

fit  Viiyager  ou  conquérir 

Eft  pour  vous  une  même  chofc. 

J'en  demande  pnrdon  aux  Poètes ,  aux  Philo fo- 
phes ,  aux  Arti/t^s ,  aux  Gens  à  taiens  merveil- 
leux de  cette  capitale  ;  mais  l'homme  que  le  Comte 
de  Falkcnftein  a  le  plus  difiingué,  celui  qu'il  a. le 
plus  vu,  le  feul  peut-être  qu'il  ait  envié  à  la  Fran- 
ce ,  étoit  un  homme  peu  connu ,  moins  célèbre 
qu'utile,  &  que  leur  amour  propre  rt;gardoit  com« 
me  bien  inférieur  à  eux:  il  s'iigit,  iViilord,  de 
l'Abbé  deLépée,  depuis  nombre  d'années,  dans 
l'obfcurité  de  fa  retraite,  opérant  des  prodiçes, 
qui,  chez  les  peuples  de  l'antiquité,  lui  auroient 


Ct)  Madame  Derpariiés.    Un  M.,  le  Grand  a  depuis  ré- 
clamé cette  pièce  de  vers. 
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mérité  im  «le  ces  aiiLcIs  qu'ils  élevoient  aux  iiv 
vciucurs  lies  ans,  aux  bienfaiteurs  du  genre  hu- 
nuin.     C'cft  un  Prométhée,  qui  vivifie  en  quel- 
que  fone  l'argile,  *^:   donne  l'intelligence  à  une 
maŒe  de   matière   brute.     Vous  en  conviendrez , 
Milord,  &  la  métapiiore  ne  vous  paroîtra  pas  trop 
hirdie,    quand    vous    faurez   qu'il  ftiit  parler  les 
fcMidi    ^  muL-ts  de  nailTance.      Que  ne  puis- je 
montrer  ces  êtres,    prefc^ue  doués  feulement  de 
la  vétîéiation     entre  les  mains  de  l'habile  Profes- 
feur  prenant  une  exifîence  nouvelle  6i  la  fentant. 
Alors  leur  a:ne  que  le  manqua"  d'organes  rctenoit 
dans  l'inadion  &  la  captivité ,    s'élance  avec  ar- 
deur,  faifit  les  idées  les  plus  métaphyfiques,   les 
comir.uniquc  aifément ,  &  fe  met  au  niveau  de  tou» 
tes  celles  que  la  nature  n'a  pas  traitées  avec  la 
même  rigueur  :  le  procédé  du  maître  pour  fes  éle- 
vés, eft  d'une  (implicite  qui  étonne.     Outre  l'al- 
phabet ordinaire  des  fourdi,  il  s'en  efl  formé  un 
avec- le  feul  mouvement  des  lèvres,  qui  rend  fes 
leçons  plus  vives  &  plus  rapides.      Quel  fpefba- 
c!e  lorfqu'il  les  donne  !  car  il    y  admet  tous  les 
curieux  I    &  ne  cache  rien  de  fa  méthode.    Les 
yeux  de  fes  difciples  dans  lefquels  paroît  fc  por- 
ter toute  l'activité  des  fens  dont  ils  font  privés,, 
fe  fixent  fur  lui:  aucun  de   fes  mouvcmens  n'é- 
chappe; tout  efl  fjifi  dans  fon  attitude,    fes  re- 
garifs,  fes  développemens  ;  en  un  infiant  les  crayons, 
font  en  l'air,  &  à  l'aiJe  de  quclqur  gcfles  fijits 
avtc  prompiicude  ,    la  queftion  eft  écrite  fur  le. 
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ch^mp  ainfî  que  larcponfe  la  plus  ratisfaifanîe  (r). 
L'inftitiueur  eft  tellement  rompu  à  cet  exercice  qu'il 
le  remplit  en  fe  jouar.t,  ^  fans  que  la  multitude 
des  fpcdateurs ,  la  cnnverfatinn  qu'il  eft  obligé  de 
foutenir  avec  eux,  toutes  les  politeflTes  de  l'ufage 
&  du  cérémonial  ie  dérangent. 

Malgré  la  longueur  de  ma  lettre  ^  les  chofes 
que  j'ai  encore  à  y  joindre,  j'ai  cru,  Milord, 
devoir  me- permettre  cette  digreflîon  fur  un  pcr- 
fonnage  aulll  iiuéreiTant,  &  nui,  d'ailleurs,  ne 
forme  furement  pas  un  '^es  tfpifodes  les  moins  cu- 
rieux du  journal  de  l'illuflre  voyageur  ;  il  étoit 
bien  digne  de  la  vifite  d'un  Monarque  ami  de  l'hu- 
manité; il  ne  pouvoit  fe  lafTer  de  l'admirer,  mais 
fon  plus  grand  étonnemer.t  a  été  l'oubli  du  Gou- 
vernement envers  un  citoyen  auflî  précieux.  Cet 
étonnemcnt  s'eft  converti  en  indignation  quand  il 
a  fu  que,  loin  de  favorifer  ce  charitable  Ecclé- 
fiaftique  dont  tous  les  revenus  étoient  employés 
à  fon  école,  on  le  perfécutoit  (i).    11  l'a  prôné 


Cï)  On  rapporte  que  dans  une  féance  publique,  un  fpec« 
tsteur  ayant  lâifi  le  moncnt  que  le  maître  ^toit  su  !>nui 
(le  la  Chamhre,  pour  écrire  fur  une  ardo  fe  :  nonve  men- 
*iris  aUrjiiapfh  ?  la  jeune  filie  qu'il  qiijflinnnoit  répoii- 
«iit  fur  le  champ  par  le  paflTj^e  du  pfcaiime :  Cjunis  homo 
mendax, 

(2)  M.  l'Archevêque,  f"us  prétexte  que  M.  l'AW^é  de 
Lépée  eftjanlc  iflc,  lui  a  ù;(-  les  p;)UViiirs,  enfone  qj'il 
gd'mic  de  ne  pins  confcdlr  fes  élevés,  ne  p.uivant  dVii- 
leurs  remplir  ce  devoir  de  rdiiion  avtc  aiicui  au  rcPièire. 
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à  Verfairisg;  il  n  excité  la  Reine  à  venir  îe  voir; 
6:  c'efl:  devenu  une  mode.  Son  école  ne  défem- 
plit  plus  (le  cens  de  la  Cour;  moi-  mÔT.e  ,  je  vous 
îîvoucrai  à  ma  honte,  qu'il  m'a  fallu  une  impulfion 
audl  gén^^rale  pour  vaincre  ma  parefTe  à  m'y  por- 
ter. Il  eft  bien  à  fouhaiter  que  renthoufiaGne  du 
moment  ne  s'évanouiffe  pas  avec  îe  Comte  qui  l'a 
produit,  c]u'on  connoifle  toute  l'importance  des 
fondions  ne  M.  l'Abbé  de  Lépée;  qu'on  l'encoii» 
rage  à  fe  donner  un  fiicceiTeur,  &  qu'on  lui  fon- 
de au  Louvre  une  chaire  qui  vaudra  bien  celles 
de  grec  6c  d'hélireu,  établies  avec  tant  de  muni- 
ficence au  collège  royale. 

Qaoi  qu'il  en  foit,  le  Comte  de  Falkenftein,  non 
content  d'avoir  tiré  de  l'ojbli  en  France  l'Infti- 
tuteur  des  fourds  ft  muets ,  lui  a  propofé  de  re- 
cevoir un  élevé  qu'il  lui  adrefTeroit,  &  l'a  prié  de 
former  ce  fu,et  de  façon  à  pouvoir  établir  dans 
fes  Etats  une  école  femWable;  il  lui  a  fait  pré- 
fentrie  fon  portrait,  faveur  qu'il  ne  prodigue  pas, 
comme  font  tant  de  Souverains,  &  qui  n'en  ac- 
quiert que  plus  de  prix. 

Entre  tous  les  arts  ,  quoique  l'art  militaire 
'e  plus  familier  au  Comte  ne  femb'ât  pouvoir 
lui  offrir  rien  de  nouveau  ,  il  faipiit  trop  de 
cas  des  guerriers  François  pour  être  indiffé- 
rent à  leurs  études  &  à  leurs  manœuvres.  De- 
puis quelques  années  ,  iminédiatement  après  la 
revue  du  Roi  à  la  plaine  des  Sablons,  le  régi- 
ment des  Gardes  Francoifes  répète  au  champ  de 


(   MO  ) 

^'!ars  (i)  fes  évolutions,  en  y  ajoutant  l'exerdce 
à  feu.  Le  jeune  étranger  s'y  rendit ,  &  pour  lui 
plaire,  chacun  avoit  laiffé  à  la  ville  cet  attrait  du 
luxe  &  de  la  molefTe  qui  fuit  trop  fouvent  les  hé- 
ros de  cette  nation /même  dans  les  camps:  cette 
fois  on  "ne  voyoit  briller,  au  lieu  de  l'or,  que  du 
fer,  des  foldats;  les  femmes  même  fans  toilette 
&  fans  parure  n'ofFioicnt  que  les  charmes  natu- 
rels^ de  Nymphes  quon  vient  d'arracher  au  fom- 
mell  :  tout  cela  donnoit  à  la  fête  l'air  champêtre 
&  mile  qu'elle  devoit  avoir.  Le  Comte  de  Fal- 
ker.ftein,  après  avoir  admiré  la  beauté  du  régi- 
ment 6c  applaudi  à  l'habileté  de  fes  voltes,  a  dé- 
firé  voir  enfuite  jufqu'où  alloit  l'attention  du  Co- 
lonel.  Il  s'eft  tranfporté  à  l'hApital  des  Gardes 
&  n'a  pas  dédaigné  d'entrer  dans  tous  les  détail» 
qui  concernent  l'adminiftration  de  cette  maifon; 
il  en  a  témoigné  fa  fatisfaftion  au  Maréchal  de 
Biron. 

A  roccaHon  dé  l'exercice  du  Régiment  des  Gar- 
des, le  Comte  de  Falkenftein  a  parlé  des  difFé- 
rens  corps  qu'il  avoit  vus  à  Strasbourg  6i  des 
fpeétacles  militaires  qu'on  lui  avoit  donnés.  Il  a 
loué  furtout  l'artillerie  Françoife;  il  eft  convenu 
que  cette  partie  du  fervice  l'avoit  émerveillé ,  prin- 
cipalement quand  de  150  pièces  de  canon  qu'on 
avoit  fwit  jouer  devant  lui  ,    99    avoient  atteint 


CO  Vafte  emplacement  auprès  du  bâ;iincnt  rie  féco!* 
Mlticaire. 
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lé  but:    il  efi  convenu  que  ces  Artilieurs  é'-olert 
les  meilleurs  de  l'Europe. 

Après  vous  avoir  fait  fuivre ,  MiIor>l ,  cet  lî- 
luftre  étranger  dans  fes  diverfes  promenaries ,  ^ 
vous  ravoir  repréfenté  en  afl'on,  il  faut  finir  par 
un  ciioix  de  penfées  de  ce  Prince,  marquant  tan- 
tôt la  gaîté  de  fon  carafl^re,  la  juflefTe  ou  la  fines- 
fe  de  fon  efprit;  tantôt  fon  affa'iilité  ,'fa  bonté, 
la  çranieur  de  fon  am?,  &  fans  doute  un  jour 
aufn  précieufes  à  la  poftérité  que  celles  de  cet  Em- 
pereur ,  de  ce  Marc  Aurele  dont  -  il  occupe  le 
trône  fi  dignement,  en  imitant  fa  philofiphie  & 
fes  vertus. 

Etant  arrivé  dans  un2  ville  de  France  avant  fon 
équipage,  l'hôtelfe  qui  étoit  une  femme  fort  ha. 
varde  &  fort  indifcrette,  lui  demanda  s'il  étoit  de 
la  fuite  de  l'Empereur ,  non,  répondit- il,  puifq'ie 
je  le  précède.  Un  moment  après,  l'hôtclTe  repas- 
fant  encore  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  fe  faire 
la  barbe,  voulut  favoir  s'il  avoit  quelque  emploi 
auprès  de  l'Empereur.  Oiiif  dit- il,  js  le  mfe 
qnelquefoÎ!. 

Se  trouvant  dans  un  cercle  de  Paris,  dans  la 
converfation  on  parla  de  la  guerre  entre  les  An- 
glois  &  lesAméricains  :  une  Dame  eOT^ya  de  faire 
expliquer  le  Comte  deFalkenftein  fur  cette  matière 
délicate;  elle  ofa  le  queflionner:  „  Qu'en  penfez- 
vous,  lui  dit  elle,  Monfieur  le  Conice ,  &  quel 
parti  tenez- vous?"  Eh  mais,  Madxme,  reprit* il > 
mon  viétier  à  moi  ejl  d'être  royalijîe. 

Un  jour,  chez  Mal.  la  Duche/Te  de  Civ«r-ic, 
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on  lui  propofa  de  jouer;  •■  ;  excufa  fur  ce  qu'il 
ne  jouoit  pas  fi  gros  jeu,  ajoutant  qu'en  général 
un  Souverain  devroit  s'abftenir  de  cet  atnufement 
difpendieux  dont  le  réfultat  ne  pouvoit  être  que 
de  perdre  ou  fjagner  l'argent  de  fes  fujtts. 

11  s'cil  également  expliqué  fur  la  chafTe  qu'il 
regarde  comme  un  exercice  utile  ,  ioriqu'il  effc 
pris  à  ralfon  de  fanté,  ou  par  fimple  délaffement, 
mais  très  funcile  pour  un  Etat,  quand  il  devient 
chez  le  Souverain  une  pafîîon  ,  à  caufe  ries  in« 
juftices  que  la  cliafTc  entraîne  fouvent  ,  &  du 
goût  de  dilîl.vition  qu'elle  lui  fait  contniclcr. 

Dans  une  des  gamifons  qu'on  lui  a  flu't  paffer 
en  revue;  on  lui  a  montré  le  régiment  de  Schom- 
berg  Dragon  ,  en  lui  oljfervant  que  c'éioit  autre- 
fois le  régiment  des  Hullans  du  Maréchal  de  Saxe. 
,,  Pourquoi  lui  avoir  fait  changer  de  nom?'  s'eilil 
écrié;  ,,  nous  avons  encore  à  Vienne  le  régiment 
du  Prince  lùjgcne. 

Je  m'arrête  •  là  ,  Milord  ,  pour  ne  pas  trop 
m'apptfantir  fur  le  même  fujet  ;  d'autant  que 
j'aurai  vraifemblablement  encore  occafion  d'en 
reparler.  Le  Comte  de  Falkcnftein  cfl:  aétuelle- 
nient  à  faire  la  tournée  du  Royaume  de  Fran- 
ce (0  &  furcment  il  nous  en  reviendra  plus  d'une 
anecdote. 

Tar's,  ce  15  Juin  1777, 


Ci    Le  Comte  de  Faikenltcin  ett  paru  de  Paris  dans  la 
nuit  du  21  Mai  au  ler  juin. 
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LETTRE       V;[. 

Ketraiîe  de  M.  Tahourenu.  Elévation  de  yt. 
Necker,  Supprelpin  des  Tntenians  des  finan- 
ces. Digreffi'ju  fur  ces  Sous-  Minïjîres, 
Brochure  pîaifante. 

jMoNSiE'jR  Tahoureau  ,  Milord  ,  efpsce  de 
cul  de  jatte'  dans  fon  minifterj ,  ne  pouvant  re- 
r.jucr  ni  pieds  ni  mains  ,  puiflju'il  n'avoit  point 
Il  d-u:;nation  Je  l'argenr,  le  nerf  de  preHiae  ton. 
tes  les  opérations  ,  s'ell  cnlin  laffe  de  Dn  rô'e 
a'ifolu  ncnt  po.ïïîf.  Il  paroit  que  de  liouveaux  eni- 
piétenens  f!e  la  part  de  M.  le  Direcleur  du  tréfor 
royal  lui  ont  donné  lieu  de  faire  éclater  fon  mé- 
conte  ■.tciuont.  Celui-ci,  fjns  fon  attache  ,  avoit 
écrit  aux  Intendans  de  Province  pour  avoir  tou- 
tes fortes  d'états  ,  de  fituations  qu'ils  n'ont  pas 
ju^é  à  propos  de  lui  envoyer,  fans  en  prévenir 
le  Contrôleur  çénéral,  leur  véritable  fupérieur; 
il  les  a  approuvés  ,  a  trouvé  très- mauvais  cette 
ufurpdtion,  oc  s'eft  renlu  chez  M.  de  Maurepas 
pour  fe  plaindre.  Soit  que  la  chofe  eût  été  cou* 
ccrtée  avec  ce  Mentor,  foit  irréfolution  naturelle, 
M.  Taboureau  n'a  pu  en  rien  tirer  de  fatisfaifant; 
il  a  jugé  ce  que  fignlfloient  ces  tergivsrfations,  & 
voulant  prévenir  une  disgrâce  prochaine,  s'eft 
rendu  chez  le  Roi  afin  de  donner  fa  déuiiflîon. 
S.  l\î.  ne  l'a  point  refufée;  mais  la  négociation 
a  traîné  en  longeur  pendant  quelque  jours. 
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Des  le  Dimanche  aufoir,  £■•)  Juin,  on  répàa- 
doic  un  petit  billet  du  Contrôleur  •  rjénéral  à  MaJ. 
de  Riancé  fa  fœur ,  en  ces  termes  ;  „  Ma  chère 
„  freur,  je  fais  qu'à  quatre  heures  le  Roi  accep- 
„  tera  ma  retraite,  que  je  lui  offris  il  y  a  huit 
,,  jours  ;  je  n'irai  au  contrôle  (]i\' incognito  pour 
„  prendre  mes  papiers  ;  je  m'établis  à  Palïi." 

En  effet  ,  dès  le  Lundi  on  déménageoit  les 
meubles  du  prédécefleur  :  M.  Necker  s'y  inflalloit 
au  même  inilant,  &  il  y  a  donné  le  IVIercredi 
fuivant  fa  première  audience  en  fa  nouvelle  qualité 
d"  Jmîniftrateur  général  des  finances  ^  celle  de  Con- 
trôleur -  général  efl  fupprimée.  On  na  remarqué 
à  cette  audience  de  gens  de  robe  que  M.  Vakiec 
de  Leffart  avec  fon  petit  manteau  de  Maître  de 
requêtes  (r)  ,  dont  tout  le  monde  fc  moquoit. 
Le  changement  de  titre  de  M.  Necker  ayant  fait 
mettre  en  queftion  au  comité  des  fermes ,  s'il  ne  fau» 
droit  pas  lui  donner  du  Moiîfeigneur ,  on  lui  a  de- 
mandé par  lettre ,  s'il  exigeoit  cette  qualification  ? 
Il  a  répondu  humblement  qu'il  fe  contenteroit  de 
celle  de  Monfieur. 

Voici  maintenant  le  deflous  de  cartes  de  tonte 
cette  intrigue. 

M.  Necker  ,   Impatient  d'occuper  la  première 
pîace,  a  profité  des  circonftances  critiques  où  fe 

trouve 


Ci)  C'cfl  l'atiribut  de  cette  forte  de  Magiftrature  iois» 
que  les  Maîtres  des  requêtes  font  en  fondions ,  ou  qu'ils 
vont  faire  leur  cour  au  Roi  &  aux  Grands. 
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ttouve  toute  la  France ,  pour  effrayer  le  premier 
Miniftre  &  le  déterminer  à  lui  remettre  abfolu- 
ment  fa  confiance.  Illui  a  repréfenté  la  nécefTité 
de  rétablir  le  crédit  dans  le  Royaume  &  chez  l'é- 
tranger pour  trouver  les  refTources  extraordinaires 
ablblument  efTentielles,  û  l'on  vouloit  continuer 
à  fe  former  une  marine  refpeélable  ,  ce  qui  ns 
pouvolt  fe  faire  non«feuIe;nent  fans  mettre  par* 
faitement  au  niveau  la  recette  6c  la  dépenfe  or- 
dinaire; niais  encore  fans  fe  procurer  un  excé- 
dant de  revenu ,  afin  d  afTeoir  ainfî  fur  un  fonds 
libre  Tintérêt  des  emprunts  que  les  befoins  de  la 
guerre,  fî  elle  furvenoit,  rendroient  indifpenfa- 
b!es.  Et  conféqueUce,  il  a  développé  fon  plan ,' 
rendu  extrêmement  clair  (?c  fimple  pour  ne  point 
fatiguer  Tattention  du  vieux  Mentor,  &  tel  que 
l'homme  le  moins  intelligent  le  faifiroit  aifément; 
mais  en  même  tems  fi  rapproché  dans  toutes  fes 
parties,  qu'une  feule  manquant,  l'enfemble  échoue, 
&  la  machine  des  finances  déçénere  en  un  cahos 
épouvantable.  Il  efl  parti  de  là  pour  demander 
le  pouvoir  le  plus  illimité:  il  a  fait  valoir  la  né. 
cefTité  pour  lui  d'être  fur  de  tous  ceux  qu'il  em- 
ploîroit,  afin  que,  par  méchanceté,  quelque- en- 
vieux ou  ennemi  du  bien  public  ne  fît  pas  avorter 
fes  projets. 

Cet  éloquent  enthoufiafle  a  parlé  avec  tant  d'as- 
furance  ;  Il  a  promis  tant  de  belles  chofes  ;  il  s'eft 
montré  fi  fupérieur  aux  évcnemens ,  folt  préfens , 
foit  à  venir,  foit  dans  la  paix ,  foit  dans  la  guer- 
re, fi  l'on  vouloit  le  laifler  le  maître,  que  fon 

Tomi  r/.  G 
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lîval  n'ayant  à  oppofer  que  fa  droiture,  fon  zefe; 
\\x\  régime  doux,  des  moyens  économiques  tels 
h  auflî  longtems  qu'on  voudroit  bien  les  adop. 
ter,  lui  a  été  facrifîé.  Ilrépugnoit,  fans  doute, 
de  préférer"  un  Banquier  pour  des  fon61ions  dont 
la  plupart  lui  fort  inconnues,  à  un  Maçiftrat  blan- 
chi dans  la  carrière  des  intendances  ;  un  étran- 
ger, à  tous  les  fujets  du  Roi ,  pour  occuper  au. 
près  de  lui  un  porte  de  confiance;  de  charger  du 
niiniftere  un  Proteflant,  en  ce  Royaume  où  l'es 
Proteftans  font  exclus  des  moindres  charges  :  c'é« 
toit  une  grande  bifarrerie;  c'étoit  renouveler  les 
métamorphofes  de  la  régence  &  rappeler  des  fou- 
venirs  bien  défaflreux;  mais  enfin  c'étoit  le  feul 
homme  qui  fe  chargeât  de  rétablir  les  affaires  ; 
dans  les  malndlçs  défefpérées,  quand  les  Médecins 
ne  favent  plus  qu'ordonner  &fe  retirent,  il  faut 
bien  fe  livrer  aux  empyriques.  Alors  les  plus  au- 
dacieux, c'efl:  à -dire  ceux  qui  répondent  décidé- 
ment de  la  guérifon,  qui  n'annoncent  que  mer- 
veilles &  prodiges,  qu'on  n'écoutnit  pas  aupara- 
vant ,  font  les  mieux  accueillis  (5c  acquièrent  Is 
plus  de  créance.  Tel  efl  M.  Necker;  il  s'eft  don- 
né, fans  que  fa  modefîie  en  rougît,  pour  le  feul 
homme  en  France  capable  de  réunir  les  talens  né- 
ceffaires  aux  deux  grandes  parties  d'adrainlftration 
entre  leéjuelles  fe  partage  le  miniftere  des  finan- 
ces, pour  favoir  fubveuir  dans  les  circonftances 
difficiles,  par  descombinaifons  fages  &desrefrour- 
ces  infaillibles,  à  l'exactitude  des  payemens  ft  â 
l'entrecien  du  crédit,  &  ne  jaaîais  perdre  de  vue 
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le  bonheur  des  fujets  par  cet  efprît  de  détail  qui 
cnvifage  les  diverfes  claffes  des  citoyens  &  veille 
fans  ceffe  à  la  profpérité  de  tous. 

Du  refte,  M.  Taboureau  ne  faifoit  que  rem*' 
plir,  en  fe  retirant,  le  vœu  de  fa  famille  &  la 
promcTe  qu'il  lui  avoit  fait  de  ne  carder  fa  place 
qu'autant  de  teins  qu'il  lui  en  faudroit  pour  caU' 
noître  la  grandeur  des  maux  de  la  France ,  en  fon- 
der les  plaies ,  &  décider  s'il  oferoit  en  entre- 
prendre la  cure.  C'étoit  indirectement  annoncer 
ainfî  qu'elle  étoit  au  •  deffus  de  fes  forces ,  ce  qui 
a  fait  frémir  les  bons  citoyens:  d'autres  plus  con- 
fîans  n'en  jugent  pas  de  même;  ils  imputent  fon 
défefpoir  moins  à  l'état  défaflreux  des  chofes , 
qu'à  fon  défaut  ds  lumières  &  de  capacité,  Quf>£ 
qu'il  en  foit ,  comme  le  Roi  ne  peut  que  lui  fa- 
voir  gré  d'avoir  cédé  à  un  arrangement  plus  con- 
venable, il  lui  a  confervé  fon  entrée  aux  diffé» 
rens  Confeils  dont  il  étoit  honoré  (i),  ce  qui  le 
peut  conduire  encore  à  avoir  le  caraflere  de  Mi* 
r.:fhe. 

Cv^fl  par  des  lettres  patentes  adrefTées  à  h 
Chambre  des  comptes,  où  elles  ont  été  enregis- 
trées (2)  fuivant  l'ufaçe ,  que  la  place  de  Contrô* 
leur  général  efl  déclarée  vacante.  Par  les  même<^, 
les  fondions  du  contrôle  des  finances  font  con- 


CO  M.  Taboureau  efl  Confeiller  d'État  &  ordinaire  au 
Confeil  des  dépêches  &.  an  Coiifeil  royal. 

(2;  Le  2  Juillet.    Les  lettres  patentes  font  datée»  (?u 
«9  J"in. 
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fi^es  lux  (lardes  des  regiftres  du  contrôle  géné- 
ral ,  &  les  droits  de  flgnature  font  fiipprimés  (i)  ; 
ces  droits  étoient  confidérahles ,  (2)  &  les  pre- 
neurs de  M.  Necker  ne  manquent  pas  de  lui  en 
faire  un  mérite.  Ils  publient  que,  perfirtant  dans 
fon  défintéreiTeraent ,  il  n'en  a  pas  voulu,  non 
plus  que  de  tout  autre  traitement  ;  &  ,  en  eiFet , 
ce  nouveau  Miniftre  répète  fans  celTe  qu'il  n'am- 
bitionne d'autre  récompenfe  que  la  (atisfaétion  de 


0)  Voici  le  préamhuJe  à  corferver  de  ces  lettres  pa. 
tentes... 

L»  place  de  Contrôleur  -  général  de  nos  finances  étant 
devenue  vacante,  nous  avons  pris  des  mefures  pour  en 
faire  exercer  les  principales  fonftions;  mais,  comme  il 
importe  à  l'ordre  de  la  comptabilité  que  les  expéditions 
fujettes  au  contrôle  de  nos  finances,  foient  toujours  con» 
trôlécs,  avec  la  plus  grande  exaéliciide,  nous  avons  réfo- 
lii ,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'efl  pratiqué  fans  inconvénient 
dans  pMiCeurs  circonfianccs,  d'en  charger  les  Gardes- re- 
giRres  du  contrôle  général  de  nos  finances;  &  nous  avons 
en  même  tems  jugé  à  propos  d'éteindre  &  de  fupprimer 
les  droits  établis  relativement  audit  contrôle.  Au  moyen 
de  cette  fupprefiion,  notre  tréfor  rryal  profitera  de  ceux 
jusqiiels  étoient  aflujétis  les  baux  de  nos  fermes,  les  trai- 
tais des  régies,  &  autres  aéles  ferablsbles,  lequel  produit 
éttit  ci  -  devant  attribué  au  Contrôleur  •  général  de  nos 
finances  :  &  à  l'égard  de  la  partie  de  ces  mêmes  droits  qui 
fe  perccvoit  fur  les  particuliers ,  nous  nous  Cimmes  portés 
«'autant  plus  volontiers  à  leur  en  faire  reinife ,  que  nous 
jvons  reconnu  que  les  droits  de  mutation  qu'ils  font  dans 
le  cas  de  piyer,  étoient  déjà  confidérahles. 

C2)  Les  fignatures  feules,  à  i  livre  4  fc^s  chacune,  fonf 
évaluées  k  300.000  livres  environ. 
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eîrer  le  Royaume  de  l'abîme  où  il  eft  plongé,  & 
la  gloire  due  aux  hommes  d'Etat  patriotes.  Mais 
cette  gloire,  il  veut  en  jouir  feul;  en  conféquen» 
ée,  la  première  condition  de  fon  marché  à  été 
le  renvoi  des  Intendan3  des  finances.  L'écîit  (i) 
a  paru  en  même  tems  que  les  lettres  patentes ,  ^ 
ils  ont  été  enterrés,  pour  me  fer'/ir  des  exprès, 
fions  emphatiques  de  fes  partifans,  dms  le  mêmi 
tombeauque le  Contrôleur  général.  Un  beau  préam- 
bule, en  ftyle  académique,  leur  a  fervi  d'oraifon 
funèbre  (2).  Leur  fupprefTiDn  eft  motivée  fur  la 
variation  continuelle  que  ces  places  avoient  éprou» 
vée,  relativement  à  leur  confiftance,  à  leur  nom« 
bre,  à  leurs  fondions;  quelquefois  en  titre  d'of. 
lice,  &  d'autres  fois  en  commlflîon  ;  portées  juf. 
qu'au  nombre  de  douze,  puis  réduites  à  deux,  & 
même  éteintes  tout*  à -fait.  On  ne  diflîmule  pas 
que  le  hefoin  d'argent  à  été  la  caufe  de  leur  ré« 
tahlifTement.  Des  vues  d'économie  contribuent 
aujourd'hui  au  nouvel  arrangement.  On  psfe  avec 
alTeflation  fur  la  nécefïïté  de  ne  point  contrarier 
PAdminiftrateur  général  dans  le  choix  des  moyens 
deftinés  à  le  féconder.    Toutefois  le  deiïcin  d'une 


(O  H  eft  intitulé  :  Edit  portant  fuprefion  des  ftx  offices 
d'IntenrJans  des  finances  ^  &  a  été  enrcgillré  à  la  Chambra 
le  z  Juillet. 

CO  ^otis  réfervanty  eftil  dit  dans  le  préambule,  de  don- 
ner à  ceux  qui  en  (des  charges  d'intcndans  des  finances) 
noient  rcyéius  y  des  marques  d«  la  fatisf action  que  nous  avons 
it  leurs  fervices,  __ 
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fagcffe  plus  profonde  6c  plus  Hiirable  a  guidé 
S.  M.;  c'a  été  d'écarter  l'arbitraife ,. les  ler.teurs, 
la  furchafge  <k  la  confrad)ftLon  dans  le  conten- 
tieux du  département  des  finarrces,  foit  à  l'égard 
des  décifions  émanant  d'un  feul  homme,,  ou  de 
plufieurs  tour  à  tojr,  dont  l'un  déîaifant  ce  que 
le  premier  avoit  fait,  jugeant  d'une  manière  au 
irôir.e  Inftant  où  fon  confrère  jugeoit  d'une  façon 
©jipofée;  foit  à  l'égard  dès  reçles  &  des  formes- 
Tcrfatiles  comme  les  perfonnages  qui  les  fîxoient, 
fou  vent  aufll  ignorans  des  ufages  que  des  princi- 
pes; c'a  été  enfin  de  procurer  plus  de  crédit  à  ce 
qu'on  appelle  arrêts  du  Conft  il  rendus  en  finances , 
depuis  trop  Icngteras  l'Objet  de  l'indignation  des 
parties,  de  la  réclamation  des  Cours  <^  de  la  dé. 
rifion  des  peuples  (i).  Pour  l'intelligence  de  ce- 
ci ,  Milord ,  il  faut  vous  faire  une  petite  digrc-ffion 
fur  ces  Sous-  minières. 

Les  Intendans  des  finances  étoient  placés  entre 
les  Intendans  des  Provinces  (5c  le  Contrôleur  gé. 
néral.  C'étoient  des  PuifTances  prefque  inconnues 
de  tous  ceux  qui  font  éloignés  du  féjour  de  h 
Gour  à  de  la  capitalie.  On  favnit'en  gétiéraM'ex is- 
tence  de  ces  Magiflrats;  on  .reflentoit  Je.  poids 
de  leur  autorité.  Cependant  on  ignoroit  dans  quel 
genre  d'affaires  il  falloit  recourir  à  eux',  parce 
que  réellement  aucune  ne  dépendoit  d'eux  direc- 
tejnent.  Perfonne  ne  leur  étoit  fubordonné,  n'é- 
tait tenu  de  reconnsître  leurs  ordres.    C'étoient 


CO  Voyez  à  cet  égard  la  lettre  troifieme  de  l'Obferva- 
teiir  Hollandois.  Vol.  I. 
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les  Confeiliers.Ies  Rcpréfcntans  du  Miniflrc,  mais 
autant  que  bon  lui  fcnibloit:  ils  étoient  fouvcnt 
plus  que  lui ,  parce  qu'il  fe  déchargeoit  fur  eux 
des  décifions  ;  c'eft  ce  qu'on  appejolt  Arrê:s  ds 
finances.  Ces  Ma.jiflrats  prononçoient  feuls  dans 
leur  cabinet  fur  les  aîTaires  contentieufes  dont  le 
ContffMeur  •  gênerai  n'avoit  pas  le  teins  de  s'occu- 
per, t\  celui-ci  fii;nn:t  aveuglaient.  On  intitu- 
loit  ces  jUjjeincns ,  Arrêts  du  Confeil  dit  Roi.  I!s 
étolentcenfés  émanés  dii Confeil  des  finances,  ren- 
dus en  préfence  de  S.  M. ,  en  oonféquence  revÔ» 
tus  de  fon  nom  facré ,  &  obtenoient  force  de  loi. 
Cependant,  depuis  plus  de  cent  an;,  ce  ;]U'Gr.  ap. 
pelle  le  Confeil  du  Roi  en  matière  de  finances  (i) 
n'avoit  lieu  ni  devant  le  Roi,  ni  fous  les  yeux 
du  Chef  de  la  Juflice;  il  n'y  a.Tiiloit  ni  Con- 
feillers  d'Etat  ni  Maîtres  des  requêtes;  enfin, 
il  dtoit  compofé  du  Contrôleur -général  &  d'un 
Intendant  des  finances  feulement;  cciui  ci  faifoit 
les  fondions  de  Rapporteur ,  &  l'on  peut  ajouter 
celui  de  Juge,  puifque  le  Miniftre  avoit  rarement 
le  tems  de  i'ciuenlre,  ^  de  difcuter  avec  lui  la 
inruitTc;  ce  qui  éto.t  d'autant  p!us  malheureux  pour 
le  particulier  qui  avoit  à  fe  plaindre  de  ces  dici- 
fions,  qu  il  ne  pouvoit  s'en  prendre  ni  à  l'Intcn- 
dant  des  finarxes  qui  ne  fignoit  rien  ,  &  confé. 
(jucmmcnt  ne  pouvo.t  être  tenu  de  rien,  puifque 
le  Miniftre   n'étoit  pas  oMigé  de  fuivre  l'avis  de 


(0  Tout  icla  cil  tiiv  de  (iiverfes  remontrances  île  !* 
Cour  des  Aiik's ,  cnu'aiurcs  de  celles  du  6  Mai  1775. 
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ee  Rapporteur;  ni  au  ContiYjIeur- général ,  qui 
dîfoit,  avec  raîfon,  qu'il  ne  pouvoit  pas  répon- 
dre de  tout  ce  que  lui  faifoient  figner  les  ïïx  Iri« 
tendans  des  finances.  La  Cour  des  Aides  s'étolt 
fouvent  élevée  contre  ce  tribunal  monftrueux;  e'ie 
€n  avoir  dévoilé  le  vice  radical  ;  elle  avoit  fou- 
tenu  qii'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  ce  fût  le  vé- 
ritable Confeil  du  Roi  qui  rendît  les  arrêts  en 
finances  ;  qu'il  étoit  notoire  que  le  Confeil  n'en 
avoit  jamais  l'examen ,  ^  que  s'il  n'étoit  pas  vrai 
fjue  par  ce  mot  le  Confeil,  on  entenloit  en  ma 
tiere  de  finances  ^  dans  toutes  les  matières  du  res- 
fon  de  la  Cour  des  Aides,  le  feul  Contrôleur» 
général ,  il  falloir  faire  le  procès  pour  crime  de 
faux  à  tous  les  ContrAIeurs- généraux  qui,  pen- 
fîant  leur  adminiftratîon ,  avoient  continuellement 
figné  des  arrêts  non  délibérés  au  Confeil;  cepen- 
dant cet  abus  énorme  avoit  fubfifté.  On  en  fait 
convenir  le  Roi  aujourd'hui,  moins,  il  eft  vrai, 
pour  revenir  à  l'ordre  (^  à  refprît  de  la  loi,  que 
pour  rendre  plus  maître  le  nouvel  Adminiftrateur , 
&  le  débarrafTer  des  cenfeurs  incommodes  qu'il  re- 
doutoit.  Les  expreflîons  de  ce  préambule  à  cet 
égard  font  remarquables.  ,,  Nous  avons  cru  en 
%  même  tems  conforme  à  la  juftice  que  nous  de« 
„  vons  à  tous  nos  fujets,  de  cherchera  préve- 
„  nir  les  inconvéniens  inféparables  du  trop  çrand 
j,  nombre  de  décifions  abandonnées  jufqti'à  pré. 
„  fent  aux  Minières  des  finances,  ^  nous  avons 
j,  penfé  que,  fans  contrarier  l'unité  de  defTein  & 
^  d'opération,  néceffaire  .....  il  étoit  de  notre 

,.  fa- 
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,,  fagefle  d'établir  un  comité,  fous  les  yeux  du- 
„  quel  pafTeroie.'U  les  affiires  contenf'eufes  qui  y 
,,  font  relatives;  ce  comité  ,  compofé  de  trois 
,,  perfonncs  que  nous  choifirons  de  préférence 
„  dans  notre  Confeil,  fervira  particulièrement  à 
„  affurer  l'obfervation  des  règles  6i  des  formes , 
„  &  nous  y  trouverons  Tavanfase  de  procurer 
„  aux  jugemens  plus  de  confiance  &  d'autorité. 
,,  Nous  penfons  qu'une  pareille  inflitution  ,  deve- 
„  nue  permanente,  fera  infiniment  propre  à  main- 
,,  tenir  (S:  à  perpétuer  les  principes,  ôc  nous  n? 
„  doutons  pas  que  des  Adminiflrateurs  animés  du 
,,  bien  public,  n'envifagent  cet  établifTementcom- 
,,  me  un  moyen  de  fe  garantir  de  la  furprife  ^ 
„  de  l'erreur,  &  de  répondre  plus  dignemeet  à 
„  notre  confiance." 

On  voit  par  cette  tournure  adroite ,  Milord , 
que  M.  Necker  vouloit  bien  faire  valoir  les  re- 
montrances de  la  Cour  des  Aides,  en  ce  qui  pou. 
voit  favorifer  fon  fyftême  ,  l'expulfion  des  In. 
tendans  de  finances ,  mais  non  en  ce  qui  devolt  y 
être  fubftitué,  fuivant  le  vœu  de  cette  Cour,  ua 
Confeil  nombreux,  à  Tinflar  de  tous  les  autres , 
compofé  de  Magiflrats  inftruits ,  éclairés  6i  im- 
partiaux, y  entrant  de  droit.  Comme  l'roteflant, 
il  n'a  point  prêté  ferment  (i),  ^  ne  peut  donner 


CO  Tous  les  gens  qui  acquièrent  ici  qtieîque  charge  font 
tenus,  avant  de  faire  aucune  fonction ,  de  prêter  ferment 
dans  quelque  Cour,  fuivant  leur  naiure,  ou  entre  les  mainj 
i.i  Roi,  &  il  faut  aiiflî  fournir  un  certificat  de  catholicic<î. 
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aucune  fignature  ;  c'étoit  depuis  Ton  élévation^.. 
M.  Tahoureau  qui  les  donnoir.  DéharralTé  de  ce 
fapérieur,  il  a  fallu  y  fuppléer:  il  ne  vouloit  jioint 
avoir  recours  à  un  autre  Secrétaire  d  Etat,  ce  qui 
l'inroit  remis  en  tuttle  ;  il  ne  \.^uloit  point  fe 
fjre  repréfentcr  par  un  .Intendant  des  fin.inces , 
ç'auroitété  augmenter  leur  crédit,  à  il  s'a:;i{roit 
de  l'anéantir;  il  a  pris  la  tournure  indiquée  dans 
ie  préambule.  Le  contentieux ,  auquel  il  n'entend 
rien,  ne  rcfîera  point  de  la  forte  en  arrière,  & 
le  comité  fuccincl,  coiT>pofé  de  membres  amovi- 
bles à  fa  volonté  6i  qu'il  aura  choifis,  ne  fera 
que  ce  qu'il  voudra,  que  cortimc  il  le  voudra, 
i^  ne  connaîtra  que  des  afFaires  qu'il  jugera  expé- 
dient de  lui  renvoyer. 

Tout  le  Confeii  ameuté  [lar  ceux  qui  âefiïoiçnt 
fecréremcnt  la  place  de  M.  Necker  ^  confer voient 
quelque  efpoir  de  le  dégoûter,  s'eft  d'abord  re- 
fafé  à  avoir  la  moindre  relation  avec  lui,  à  fer- 
vir,  flnon  fous  fes  ordres,  au  moins  fous  fon 
influence.  Les  M?gifl:rats  fondoient  leur  r-épugnih- 
ce  fur  ce  qu'il  n  étoit  point /(/-«w^zte,  innovation 
dont  ils  ne  voyoient  point  d'exemple  qui  les  au* 
lorifât:  après  les  refus  pcrfévérans  de  plufieurs 
&  les  refus  funulés  d'autres,  on  a  enfîn  trouvé 
trois  membres  dociles,  favoir,  MM.  de  Beaumont, 
de  Fourqueux  &  de  Fillensuve.  De  ces  trois  Con- 
feillers  d'Etat,  le  premier,  ancien  Intendant  des 
fmanres,  fera  le  Pr^fident  du  comité;  le  fécond 
étoiî  auffi  Iiuendant  des  finances ,  6c  Je  troKlemî 
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paffe  pour  une  des  meilleures  têtes  du  Confe'l  (i). 
En  général ,  nul  doute  fur  le  talent  de  ces  nou- 
veaux Juges  de  la  finance;  mais  ils  fo'^t  tous  foi- 
hles ,  ^  l'on  ne  doute  pas  que  M  Nccker  ne  les 
ait  indiqués  à  M.  de  Maurepas ,  comme  bs  plus 
convenables  à  fes  vues  pour  1  exécution  des  grands 
projets  qu'il  roule  dans  fa  tête. 

Qu')i  qu'il  en  û)it,   iî  djn?  le  point  de  vue  de 
juftice  le  nouvel  arrangement  ne  répond  déjà  pas 
aux  belles  pircilcs  du  préatnbule,  paifqiie  les  ar» 
lêts  en  finances  ne  feront  pas  plus  rendus  qu'au» 
paravant  par  le  Confeil    lu  Roi,  mais  feulement 
par  le  Confeil  que  s'e!>  choifi  M   Necker  ,    non 
moins  defpntique  que  {"es  prédécefRurs,  il  ne  rem» 
plit  pas  mieux   celui   de  réconomie;  [luifqu'avcc 
les  penfions  &  trnitcmens  àfaireaux  fupprimés  (^2), 
Tintérêt  de  leur  finance  à  leur  payer,   les  gâtées  ■ 
confidérables  des  membres  du  comité  ,  les  appoin- 
temcns  augmentés  de  leurs  premiers  Commis ,  près-  ■ 
que  tous  confervés,  les  penfions  faites  aux  autres  ' 
&  aux  fimples  Commis  congédiés ,  le  bénéfice  fur  ^ 
cette  partie  efl  calculé  comme  nul  à  peu  près. 
Outre  la  partie  de  la  finance,  M.  le  Direfteur  ^ 

-l^M-l  --.---■■  ■  ■■  '     ■  ■  ■_ 

CO  On  parle   rie  deux  Maîtres  des  re'qudtis  deAinéî  à 
falic  les  rapports,  MM.  Defo-cc-s  tfc  deLifïarr.  Ce  dernier  *" 
eft  celui  qui  s'efl  eniprcfTii  de  fe  montrer  chez  M.  le  DireC  •  " 
tciir- général  des  finances,  (Ji  de  lut  faire  fa  c(.ur.   - 

(2)  Savoir  MM.  Moreau  de  Hea-^mont,  Tiudaine,  ce  tfs  '- 
Fourqueux  fon  adjoint,  de  Bou'.ngiiej  Bouti/i,  Dorîï3eS'oft;^'> 
&  Farg^Sr  ■ 
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général  a  dans  fon  difpartement  encore  celle  du 
commerce,  très-confidérablc:  il  ne  veut  pas  êf.re 
plus  gêné  de  ce  cAte-là  que  de  l'autre,  &  en 
conféquence  fait  remercier  auffi  les  Intendans  du 
commerce  (r).  Ils  avoient  d"ahord  été  créés  en 
commiflions  (2),  au  nombre  de  fix;  elles  furent 
fopprimées  pendant  la  régence,  &  on  leur fuhftitua 
vn  Confeil  de  commerce  (3),  dégénéré  enfuite 
«n  Bureau  du  Confeil  (4)  :  le  defîr  d'avoir  de 
l'argent  fit  renaître  les  premières  places ,  mais  en 
charge ,  au  nombre  de  quatre  (5^  :  ces  variations 
•cnt  autorifé  M.  Necker  â  en  faire  une  nouvelle. 
Comme  leurs  fonclions  font  cependant  néceflai- 
jes,  il  a  fait  rétablir  fur  le  champ  lesdits  Inten- 
dans en  commiffion  pour  les  mêmes  titulaires, 
dont  il  n'a  reçu  aucun  mécontentement  perfon- 
Tiel;  feulement  amovibles,  comme  hon  lui  fem- 
hlera,  il  les  tient  dans  fa  dépendance,  &  fc  ré- 
ferve  d'ailleurs  la  faculté  de  récoTipenfer  fes  créa- 
tures dans  le  C<5nfeil ,  en  leur  conférant  ces  cora- 
xniflîons  à  la  place  de  ceux  qui  ne  ré[)ondroient 
pas  à  fes  vues  ;  car  il  eft  ordonné  par  l'édit  que 


Ci)  Savoir  MM»  de  Montaran  père  &  fils  adjoints,  de 
Cotte,  Tolozan,  Rlondel. 

Cette  fupprcQîon  à  éré  faite  par  un  éJit  du  mois  de  Juin, 
cnregiflré  à  la  Gourdes  Aides,  les  Chambres  afTemMées, 
le  i^  du  inême  mois. 

C2)  Par  édic  du  mois  de  Mai  170?.. 

O)  ViT  une  déclaration  du  24  Décembre  17 15. 

("4)  Par  édit  du  2z  Juin  1722. 

(s)  Par  édic  du  mois  dg  Jiijn  I724'  * 
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CQS  nouveaux  Confeillers  au  Confeîl  liu  Roi  (i) 
ne  doivent  être  cholfis  qu'entre  les  Maîtres  des 
requêtes. 

Ces  premières  fecoufTes  ne  font  que  les  prélu- 
des ne  celles  qui  doivent  fuivre.  Elles  forment 
déjà  beaucoup  d'ennemis ,  &  de  puifTans ,  contre 
M.  Necker  ;  furtout  la  première  qui  fait  choir  des 
pcrfonnages  accrédités  &  tenant  à  de  grandes  fa- 
piilles:  mais  fon  audace  eft  incroyable;  il  brave 
tout;  il  ne  fe  cache  point  que  c'eft  lui  qui  a  de« 
inindé  cette  fuppreHlon  des  Iniendans  des  finan» 
ces ,  à  quoi  répugnoit  M.  Taboureiu  qu'il  a  dé- 
terminé par  là  à  donner  fa  démiflîon,  craignant 
qu'on  ne  le  foupçonnât  d'avoir  participé  à  cette 
dcftruflion  violente:  il  dit  hautement  que  ces  Mes- 
fieurs  étoient  vains  ,  ignorans ,  parelTeux ,  fri- 
pons ;  qu'ils  tranchoient  ilu  Miniftre;  qu'il  a  dé- 
claré au  Roi  qu'il  ne  tenoit  point  à  fa  place;  qu'il 
ne  l'avoit  acceptée  que  pour  le  bien  public;  qi'il 
avoit  efpoir  d'y  parvenir;  mais  que,  pour  cela, 
i]  falloit  qu'il  n'eût  ni  fupérieur,  ni  rival  ;  qu'il 
avoit  befoin  cependant  de  coopérateurs ,  mnis  ab- 
folument  dt'pendans,  &  auxquels  il  pût  ordonner 


(O  l/article  deux  de  l'ddir  porre  :  „  Nous  avo'is  crdé 
,,  &  éricd,  créons  &  érigeons  en  lirrc  fjiiatre  commis. 
y,  (lors  (i'Intendans  du  commerce  fans  finance,  kfqielles 
»,  ne  pourront  être  conTéé-'s  q  l'à  q^ntrc  des  Mafcres  des 
„  requêtes  de  notre  hA:el,  pour  en  remplir  les  fondions, 
I»  fous  le  litre  dg  nos  Cmfdllers  en  n9S  C«nfeiU» 

G   7 
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tout  ce  qu'il  voudroit;  que  S.  M.  a  bien  vouiii 
reconnoître  l'excellence  de  Tes  vues  &  lui  a  pro- 
mis de  le  foutenir  de  tout  fon  pouvoir  II  par.iîî 
que  l'exemple  de  M  Turgot  à  du  Comte  de  St. 
Germain  qui  fe  fondoient  fur  le  mcrae  appui,  & 
n'en  ont  pas  moins  fuccomhé ,  ne  l'intimide  pas, 
il  fe  flatte  d'avoir  formé  de  meilleures  combinaî- 
fons ,  c^  de  les  diriger  avec  pi  us  de  génie  ;  il  fc 
flatte  de  fe  rendre  néceATaire  au  point  qu'on  n'o- 
fera  fe  pafTer  de  lui;  il  fe  flatte  furtout  de  myrti- 
fier  la  nation  Françoife  &  d'exciter  un  ençoument 
général,  le  cri  du  peuple,  le  plus  ferme  rempart 
des  Minières.  Pour  y  parvenir,  il  ne  fait  annon- 
cer par  fes  preneurs  cpie  fuppreflîoris,  réformes, 
améliorations,  les  Receveurs  des  domaines  6c 
bois,  les  Tréforiers  de  toute  efpece,  les  Rece- 
veurs généraux  de  finances,  les  Fermiers  géné- 
raux, les  Régifl"eurs  particuliers,  en  un  mot  tout 
ce  qui  eft  financier  tremble,  ^  doit  palier  à  la  cen- 
fure  de  ce  redoutable  examinateur.  Ils  vantent  dé- 
jà fon  intelligence  merveilleufe,  qui,  depuis  qu'il 
efl:  en  place,  a  fait  ver  fer  au  tréfor  royal  vingt- 
fept millions  d'argent  comptant,  provenant  de  ren. 
trées  forcées ,  efpece  de  conquête  faite  fur  les 
Tréforiers  &  autres  Agens  de  la  Cour,  qui,  nan- 
tis des  fonds,  ne  payoient  pas  et  gagnoient  énor- 
mément par  les  retards  de  leurs  p.:yenens.  Et 
vousfentez,  Milord  ,  quelles  hénédict.ons  lui  pro- 
curent ces  propos  qu'm  croit  fur  parole  ,  fans 
trop  rechercher  md.ne  la  pofllbilité  des  prodiges 
ou'.on  raconte. 


C  I5P) 

La  feute  chofe  qui  fait  un  pea  tort  â  M.  Nec- 
ker,  ceft  de  ne  pas  apporter  un  certain  choix 
dans  ceux  dont  il  s'entoure;  c'eft  de  mettre  en 
œuvre  des  perfonnages  décriés  dans  le  public,  tels 
qu'un  nommé  Hamelin  (i),  parvenu  mal  famé, 
décrié  n:ême  dans  toutes  les  plices  où  il  a  pafTé, 
&  écarté  avec  foin  par  les  Minières  honnêtes  qui 
l'avoient  précédé.  Il  répond  à  cela  qu'il  a  hefoin 
de  fon  talent ,  &  qu'il  faura  !)ien  l'empc-chcr  d'être 
fripon.  On  prétend  auflî  qu'il  confulte  beaucou[> 
le  Sieur  Dertouches ,  l'ame  damnée  de  l'Abbé  Ter* 
rai,  &  que  M.  Turbot  avoit  congédié  dès  fon  avè- 
nement au  miniflere. 

Au  reftc,  M.  Necker  pnroît  avoir  pris  fon  parti, 
i\,  monté  au  ftîtc  où  il  afplroit,  ne  point  ignorer 
combien  grave  peut  ê:re  ici  chute  ;  (ians  l'ivreiTe 
de  fon  ambition  il  joue  à  quite  ou  double.  Ces 
jours  derniers ,  fa  femme  lui  reprochoit  de  s'être 
preiTé  de  louer  fa  mai^in. ..  (2)  Croyez  vous,  lui 
dit- elle,  habiter  touj  )urs  l'hôtel  où  hdus  fem- 
mes... Au  contraire.  Madame,  lui  a-t«il  répon- 
du .. .  fi  je  fors  de  place,  je  ne  puis  rcfter  dans 
Je  Royaume ,  C<.  je  m'arrange  déjà  en  conféquence. 

En  attendant  les  rieurs  s'étaient  :  ils  dlfent  qui 


(O  Nommé  un  des  chefs  îles  Ivireasix  du  contrôle  gé. 
r.  érat. 

(2)  Il  avoit  fit  l)jiir  r(^cemirient  cette  tmifoii  îi  la  Chnns- 
fée  d'Antin;  Ct  l'ocuipoit  cncurc  ptn  iaiit  k  lems  qu'il  % 
i^i  DixtAeiir  «lu  tr-ifor  royal. 
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cela  ne  durera  pas,  parce  que  les  momemens  de  Ge- 
nève font  Juj  et  i  à  Je  détraquer  (i). 

Un  meilleur  plaifant  a  mieux  fait  :  il  a  adrelTé 
M.  Necker  un  nouveau  Projet  de  finances ,  portant 
fupprejjîon  de  tous  les  impôts,  ^  liquidation  des  det- 
tes de  l'Etat.  A  ce  titre  vous  pouvez  juger  aifé* 
ment  que  ce  Pamphlet  éft  tout  au  moins  une  rê- 
verie. C'eft,  en  outre,  une  facétie  ingénieufe, 
une  parodie  de  tous  les  faifeurs  fie  fpéculations 
de  cette  efpece.  L'idée  de  l'Auteur  efl  très- fîm- 
pie;  on  ne  peut  que  lui  en  favoir  gré,  puifqu'il 
tire  le  remède  à  tous  les  maux  politiques  des  Fran- 
çois, de  la  fource  même  de  leurs  maux  phifîques. 
Il  propofe  un  jeûne  général  par  mois  dont  l'éco- 
nomie, calculée  d'après  une  dépenfc  annuelle,  fe- 
roit  verfée  dans  le  tréfor  public.  II  entre  dans 
les  détails ,  il  fait  une  répartition  de  clafles  de- 
puis le  manouvrier  jufqu'au  citoyen  le  plus  opu- 
lent; &  en  ne  dégraiflant  perfonne  qu'en  propor- 
tion de  l'avantage  qu'il  en  retirera  pour  fa  fanté, 
il  trouve  un  revenu  de  treize  à  quatorze  cens  mil- 
lions Il  y  a  du  fel  ^  de  la  bonne  critique  dans 
cet  écrit,  traité  avec  une  légèreté  digne  du  fujet, 
mais  fufceptible  encore  de  plus  de  gaîté ,  de  finefle 
&  de  faillies. 

Je  vous  adreffcrai ,  Milord ,  incefTamment  cet- 
te brochure  propre  à  vous  défoppiler  la  rate.  De- 
puis i]ue  je  fuis  dans  ce  pays  ci,  je  goûte  cette 
recette,  &  je  vous  confeille  d'en  ufer. 

P^riSi  ce  6  Juillet  i;??. 


(  I^I  ) 


LETTRE       VIII. 

Sur  le  Voyage  des  Princes  dans  l^tutéricur  du 
Royaume.  Suite  &  fin  du  fejour  de  P  Em- 
pcreur  en  France. 

Je  profite  Hc  tout  ,  Milord  ,  pour  m'inflrui- 
re  ,  ^  rjuand  je  n'aurois  pas  ce  qoût  ,  je  ne 
le  ferois  pas  nv)ins  dans  le  deflein  de  vous 
obliger  &  de  rendre  plus  intéreffante  notre 
correfixmdance.  Ce  matin  ayant  monté  à  cheval 
((.  rentré  tard ,  je  n'ai  eu  que  le  tems  d'aller  chez 
un  reftaurateur.  C'efl  une  forte  d'auberge  plus 
honnête  que  les  autres,  &  que  je  préfère  furtou: 
par  le  coftuine  Anglois  qu'on  y  adopte  ;  car  tout 
ce  qui  me  rappelle  mon  pays  me  plait.  D'ailleurs, 
comme  on  y  efl  fervi  feul ,  &  très  •  chèrement ,  les 
écornifleurs  n'y  ont  pas  beau  jeu,  &  il  y  a  en  gé- 
néral meilleure  compagnie  qu'aux  tables  d'hôtes  ; 
ir  y  regiie  aufïï  une  liberté  dans  la  converfation 
plus  grande,  ce  qui  eft  un  nouvel  attrait  pour 
moi.  Comme  je  ne  perds  jamais  mon  objet  de 
vue ,  &  que ,  fans  beaucoup  parler ,  je  mets  aflez 
volontiers  en  train  mes  voifins ,  il  s'eft  établi  au- 
jourd'hui un  dialogue  que  je  crois  devoir  vqus 
rapporter:  il  cft  curieux  par  les  augufles  perfon- 
natjes  qu'il  concerne  ,  ^  par  les  anecdotes  que 
j'en  ai  recueillies.  Les  interlocuteurs,  que  je  n'a- 
vois  jamais  vus,  font,  fuivant  ce  que  j'ai  décou- 
vert dans  le  courant  de  leur  difcours,  un  jeune 
Enfeigne  de  vaiflfea'.i  ayant  déjà  toute  la  juorguç 
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qa'on  reproche  au  corps  de  la  marine.  Le  Maire 
de  Rochefort,  bon  homme,  mais  bavard,  rou- 
lant dans  fa  tête  beaucoup  de  projets  pour  l'avan- 
tage ,de  fa  ville,  zélé,  vif  &  ardent;  un  négo* 
ciant  Hordelois ,  entêté  de  fa  patrie ,  6i  croyant 
qu'il  ne  fort  rien  de  bon  que  des  bords  de  la  Ga. 
ronne;  enfin,  moi,  le  fil  fecret  qui  par  mes  ques. 
tk>ns  remuois  les  perfonnages  &  les  mettois  aux 
prifes :  comme  j'ai  la  mémoire  afTez  bonne,  aux 
cxjjreflions  près,  je  puis  vou«  rapporter  l'efTen* 
tiel  de  tout  ce  qui  s'eft  dit,  fui  vie  les  faits  à 
Tordre  du  dialogue. 

LE    Maire. 
Voilà  donc  Monfieur  revenu. 

LE     BORDELOIS. 

Oui  :  l*on  a  été  ma  foi  bien  content  de  lui  à 
jîordeaux ,  &  il  n'efl  pas ,  je  crois ,  non  plus 
mal  fatisfait  de  nous  ;  du  moins  il  nous  en  a 
donné  des  témoignages  dont  on  fe  fouviendra  long- 
tems. 

l'Enseigne   de   vaisseau. 

Mais  l'objet  principal  de  fon  voyage  étoit  1» 
port  de  Toulon  ;  en  y  allant  il  vous  a  trouvés  fur 
îa  route,  à  la  bonne  heare. 

LE   Bord  P. LOIS. 

Quand  il  auroit  entrepris  fa  tournée  exprès 
pour  venir  nous  vifiter,  Bordeaux  en  vaut  bien 
la  peine.  Depuis  la  révolution  de  l'Amérique  , 
vous  ne  fawriez  croire,  Monfieiir,  combien  no- 
tre ville  à  changé  de  face  ;  quels  gains  énormes 
ont  fait  nos  Négocians;  quel  luxe  &'el1  introîiui: 
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chez  nous ,  quelle  magnificence  dans  noe  bàtlmens. 
la  capitale  de  la  Guyenne  n'eft  pas  reconnoilTablc. 
l'Knseione  de  vaisseau. 
Je  le  veux  croire,  mais  avec  tout  cela,  ce 
n'eft  jamais  qu'un  port  de  commerce,  un  alTem- 
blage  de  Négocians;  ce  fpeélacle  ne  peut  appro« 
cher  d'iïn  port  de  Roi  ,  d'un  arfenal  militaire, 
&  furtout  quand:  fl  commence  à  être  en  mouve« 
ment. 

L*A  N  G  L  0  I  s. 

Sans  doute;  Monfieur  étoit-il  àBreft,  quand 
le  Comte  d'Artois  7  crt  venu  ? 

l'Enseigne  de  vaisseau. 
Oui ,  Monfieur  ,  j'ai  l'honneur  de  fervir  dans 
le  corps  de  la  marine,  &  vous  penfez  bien  que 
tous  ceux  qui  ont  pu  fe  trouver  au  département 
lors  de  cette  brillante  époque  ,  n'y  ont  pas 
manqué. 

l'A  N  G  L  0 1  s. 
Le  Prince  avoit-il  une  grande  fuite? 

.    l'En  seigne  de  vaisseau. 
ir   avoit    trefzè   voitures  ,    cie"  qtrî  joltit  â  fa 
fuite  à  cheval  pouvoit  le  fàfre  Courir  à  i<o  Chs- 
vaux. 

L^ÂS'GLtjr'S. 

Voilà   un  train     confidéraMe    &    difpendieux; 
l'Empereur  voyage  avec  plus  d'économ.ie. 
l'E  n  s  e  1  g  N  e  d-e  V  a  I  is  s  e  a  u. 

Mais  il  eft  incognito-;  ce  n'eft^  qiie'le  Comte 
de  Falkenfîein  qui  veut  s'inrtruire.  M.  le  Comte 
:^:'ArtQis  voyageoit  en  fils  de  France;  il  fc  faifoit 
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Cf>nnottTe  à  la  nation;  il  lui  montrolt  le  fan  g  de 
fes  maîtres,  &  dans  l'impatience  où  l'on  eft  de 
voir  naître  un  héritier  du  trône  en  ligne  dircfte; 
il  calmoit  par  fa  préfence  l€s  inquiétudes  des 
peuples. 

LE  Maire. 

On  dit  qu'en  effet,  fuivant  toutes  les  nouvel- 
les des  lieux  par  où  a  paffé  Son  AltefTe  Royale, 
elle  a  été  accueillie  avec  une  fatisfadion  générale; 
que  la  tendrefle  extrême  des  habitans  des  provin- 
ces s'eft  manifeftée  par  les  marques  les  moins  équi- 
voques d'attachem(snt  &  de  zèle  :  on  auroit  vou" 
lu  cependant  que  le  Trince  eût  eu  avec  lui  des 
Seigneurs  moins  leftes,  moins  fols,  moins...., 
l'Enseigne  de  vaisseau. 

T)ui  :  vous  auriez  voulu  qu'à  un  Prince  qui  n'a 
pas  vingt  ans  on  eût  donné  pour  compagnons  de- 
voyage  des  Mentors  de  foixante.  Il  lui  failoit  la 
fociété  d'une  jeunelTe  aimable  &  folâtre  ,  pro- 
portionnée à  fon  âge. 

LE  Maire. 

Soit;  mais  c'eft  qu'on  a  parlé  de  courfes  for- 
cées, de  Poftillons  tués. 

l'Enseigne  de  vaisseau. 

?oftillons,  chevaux,  il  faut  bien  qu'il  en  cre- 
vé dans  de  pareils  évenemens  ;  c'efl  leur  deftinée. 
Quant  à  S.A.  Royale,  elle  s'efl;  très -bien  con- 
duite, s'eft  fait  adorer  partout;  c*ï  elle  auroit  eu 
avec  elle  toutes  les  perruques  du  Confeil,  qu'elle 
n'auroit  pas  pu  montrer  plus  de  grâces  ôc  d'ama- 
hilité. 


l*Ab  f. lots. 

Combien  do   leois,    Monfiour,  M.    le  Cojnte 
«[';\rtois  eft-il  refté  à  Rreft? 

l'Enseigne  de  vaîsseau. 

Huit  jours,  qu'il  a  palTcs  dans  les réjouilTances 
flc  dans  les  plaifirs  ,  dont  les  çazettes  &  autres 
papiers  publics  ont  pu  vous  rendre  compte.  Ce 
dont  elles  n'ont  pas  parlé ,  c'eft  de  l'étonneinent 
de  Son  Altefle  Royale,  qui,  accoutumée  à  la 
pompe  de  la  Cour,  n'avoit  point  d'idées  de  nos 
fêtes  maritimes,  auxquelles  nous  faifons  contri- 
buer tous  les  élémens,  de  la  fingularité  de  nos 
décorations ,  de  nos  vailTcaux  paroifés ,  du  bruit 
impofant  de  leur  artillerie,  en  un  mot  de  ce  mé. 
lange  bifarrc  de  (Implicite  ^  de  magnificence,  de 
molelTe  &  de  rudelTe,  de  Matelots  iV  de  Soldats, 
d'Officiers  de  terre  ^  de  mer ,  de  femmes  élégan- 
tes ^  jolies  avec  des  guerriers  mâles  &  aufleres. 
Il  eft  convenu  que  le  Roi  fon  frère,  avec  toute 
la  puilTance,  n'auroit  pu  lui  procurer  à  Verfailles 
le  coup  d'œil  de  nos  fignaux  ,  de  nos  manœuvres, 
de  nos  évolutions  navales,  de  nos  combats  fimu* 
lés.  Ce  fpeélacle ,  vraiment  neuf  pour  ce  Prince, 
lui  a  tellement  plu  ,  qu'en  partant  il  nous  a  té- 
moigné fes  regrets  de  nous  quitter.  Il  a  ajouté 
que  tout  ce  qu'il  avoit  vu  n'avoit  fervi  qu'à  irriter 
fon  dcfir  d'avoir  h  charge  d'Amiral  de  France  ; 
mais  qu'il  ne  s'en  flattoit  pas ,  parce  que  Moru 
ficur  la  defiroit,  &  que,  coDimeatné,  il  devoil 
palTer  avant. 
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l'A  N  G  L  O  I  s. 

Cela  confirme  que  M.  le  Duc  de  Chartres  s'eft 
A^ainement  leurré  de  cet  efpoir,  &  qu'il  ne  fuccé- 
dera  point  à  fon  beau-  père. 

l'Enseigne  de  vaisseau. 

Mais  le  Roi  le  lui  avoit  déclaré.  Lorfqu'il 
voulut  entrer  dans  notre  fervice  &  devenir  notre 
camarade,  il  fe  flatta  que  cette  décifion  ne  tien- 
droit  peut  être  pas.  D'ailleurs,  la  marine  n'étoit 
pas  dans  la  haute  recommandation  où  elle  eft 
adueliement ,  &  il  ignoroit  qu'un  Fils  de  France 
voulût  être  notre  chef. 

LE  Maire. 

Monfieur,  eft  il  vrai  que  M.  le  Comte  d'Ar- 
tois ait  dîné  chez  M.  l'Intendant  de  la  marine  à 
Rochefort  ? 

l'Enseigne  de  vaisseau,    -ji-ij'f, 

Oui,  Moniteur ,  il  a  dîné  chez  lui,  mais  non 
pas  avec  lui:  M.  de  la  Porte,  pendant  tout  le 
repas  ,  efl:  reflé  debout  derrière  le  fauteuil  de 
S.  A.  Royale. 

LE  Maire. 

Et  fans  doute  chez  le  Commandant  du  port, 
en  rade  à  bord  de  M.  le  Comte  DuchafFauIt, 
la  même  chofe  pour  ceux  •  ci  ,  le  même  cété^. 
monial  ? 

l'Enseiqne  de  vaisseau. 

Point  ;  tous  les  officiers  ont  pu  manger  avec 
S.  A.  Royale;  moi,  j'ai  eu  cet  honneur;  cW 
l'étiquette. 
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LE    Maire. 

Voilà  «ne  ridicule  étiquette. 

l'E nseigne  de  vaisseau. 

Non  :  la  place  d'Intendant  cft  une  bonne  place; 
elle  eft  lucrative,  honnête,  fi  vous  voulez;  mais 
enfin  la  naiffance  n'entre  pour  rien  dans  le  choix 
de  celui  qu'on  y  élevé;  un  pied-  plat  peut  y  par- 
venir. Faudra -t' il  qu'un  Fils  de  Frmicefe  trouve 
à  table  avec  un  honitne  de  cette  cfpece?  Le  nô- 
tre, par  exemple,  eit  le  tiis  d'un  premer  Commis 
que  la  Chambre  des  Comptes  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  recevoir  parmi  fcs  Maîtres. 
LE  Maire. 

Quefi:  ce  .que  tout  cela  fait,  Monfieur?  L'afFa- 
biîité  d'un  Prince  ne  peut  l'avilir.  Ne  nous  re« 
préfente-t  on  pas  dans  la  partie  de  chajje  d'Henri 
quatre  (•^) ,  ce  bon  Roi  à  table  chez  un  Meunier? 
Cette  pièce  n'a- 1- elle  pas  été  jouée  à  la  Cour? 
Ce  coftume  a-t-il  révolté? 

l'E  nseigne  de  vaisseau. 

Enfin,  Monfieur,  c'eft  comme  cela  fur  terre, 
le  moindre  Officier  d'Infanterie  mangera  avec  un 
Prince  du  Sang  &  le  Chancelier  de  France  n'y 
feroit  pas  admis. 

l'A  n  g  l  o  I  s. 

A  propos  de  ces  miférables  pointi'leries  de 
rang,  on  dit  qu'au  paffage  de  Son  Altefiîe  Royale, 
à  Dinan ,  il  y  a  eu  quelque  petite  chofe  avec  le» 
chefs  de  cette  ville. 

O  Comédie  de  M.  Colli, 
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l'E nseigne  de  vaisseau. 
Oui,  c'étoit  un  mal -entendu.  Les  Dépurès  de 
la  ville  étoient  fortis  au  devant  du  Prince  pour 
le  complimenter  j  on  ne  l'avoit  nullement  prévenu; 
il  étoit  prefle  de  pafTer  outre  ;  il  pria  ces  Mes- 
fieurs  de  ne  point  le  fuivre ,  parce  qu'il  ne 
feroit  que  changer  de  chevaux  à  la  pofte.  L'Ora 
teur,  piqué,  lui  répondit  que  ce  n'étoit  point  leur 
intention ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  l'ufage  de  la 
NoblelTe. 

LE    lîORDELOlS. 

Cette  anecdote  a  eu  lieu  apparemment ,  lorfque 
M,  te  Comte  d'Artois  s'emprelToit  de  fe  rendre 
à  Bordeaux  ? 

l'A  n  0  l  o  I  s. 

Je  CTois  qu'on  étoit  bien  enchanté  dans  votre 
port  d'y  voir  un  Fils  de  France  ? 

LE   lîORDELOIS. 

Toute  la  ville  étoit  en  mouvement.  Dès  la 
veille,  la  joie  étoit  exceflîve  j  on  avoit  perdu  la 
tête,  jufqu'aux  ^«raff  ;  (c'efl  -  à  -  dire  nos  Officiers 
municipaux)  on  en  jugea  du  moins  ainfi  par  leur 
ordonnance  ,  qui  fît  rire  les  plaifans.  Après 
avoir  ordonné  des  illuminations  pendant  trois 
jours  &  des  feux  devant  chaque  porte ,  ils  ajou. 
toient  j  nous  permettons  à  tout  le  monde  de  donner 
des  fêtes  à  Son  AlteJJe  Royale.  Il  eft  à  dhferver 
qu'eux  n'en  ont  point  donné ,  à  qu'en  général 
on  a  beaucoup  moins  fait  pour  le  Comte  d'Artôià 
qiïc  pour  le  Duc  de  Chaitres. 
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LE  Maire. 
C'cft  que  tout  ce  qui  eft  nouveau  efl  toujours 
beau.    Le  Prince  du  Sang  étoit  venu  le  premier, 
mais  il  me  femble  qu'on  n'en  fut  pas  trop  content. 
l'A  NO  LOI  s. 
Non  :  il  fe  conduifit  indécemment.   Je  nz  vous 
en  citerai  qu'un  trait. 

LE  Maire. 
On  dit  que  pendant  qu'on  le  Haranguoit ,  il  fo 
retourna  &  fatisfit  quelque  petit  befoin. 

LE    rjORDELOIS. 

C'cft  ce  dont  je  voulois  vous  parler  ;   il  pria 
qiî'on  n'y  prît  pas  garde  &  qu'on  continuât. 
LE  Maire. 
Moi,    je   me  ferois  arrêté;    je  lui  aurois  dit:' 
„  Monfeigncur,  je  ne  parle  pas  à  votre. ..." 
L'A  N  G  L  o  r  s. 
Revenons    à   M.    le  Comte  d'Artois  ,    qui  fe 
comporta  fans  doute  avec  plus  de  dignité. 

LE    BORDELOIS. 

Il  arriva  le  Dimanche,  premier  Juin,  apri's 
midi,  au  bruit  du  canon  &  des  acclamations  d'un 
peuple  immenfe.  En  débarquant  (i)  il  s'écria 
qu'il  n'avoit  rien  vu  de  fi  beau;  ill'avoit  répété 
cent  fois  dans  le  trajet.  En  effet ,  c  efl  un  fuperbe 
coup  d'œil  que  ce  port  ,  qui  a  près  de  deux 
lieues,  garni  de  monde;  dont  la  rade  étoit  rem* 
plie  de  vailTeaux  pavoifés,  &  les  fenêtres  de  fem- 


.  (i)  En  arrivant  de  Paris  il  faut  palTtr  l'eau  pour  arriver 
à  Bitnicaux. 

Tme  ri.  H 
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hies  les  plus  Tupeihes,  Le  foir  il  fut  à  la  cométlîe 
svec  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite;  les  applau» 
diflemens  y  recommencèrent  ;  on  cria  :  Five  le 
Roi  ^  Mor.fieur  le  Comte  d'Jnois,  Un  Acteur 
lui  aHitifa  un  compliment  au  nom  de  fa  troupe; 
on  joua  V Amoureux  de  quinze  ans,  &  lorfque  les 
payfans  viennent  apporter  les  bouq'-iets  aux  i\c'j:i 
pères ,  on  lui  chanta  quatre  couplets  dans  le  genre 
naïf  du  relie;  le  fens  du  refrain  étoit  que  fjns 
faire  tort  à  fan  rang ,  toutes  les  bergères  defîroicnt 
qu'il  pût  fe  rendre  berger.  On  cria  bis.  Son  Al- 
teffe  foupa  au  Gouvernement;  il  y  eut  dans  la 
ville  de  très  belles  illuminations,  enfuite  bal 
mafqiié  à  la  comédie. 

Le  lendemain  matin  M.  le  Comte  d'Artois 
reçut  les  harangues  du  Parlement  &  de  la  Cour 
d£s  Aides  qui  le  qualifièrent  de  Mmfeignsur ,  fui- 
vant  Tordre  exprès  du  Roi  qu'elles  en  avoient 
jeçu. 

l'Enseigne  de  vaisseau. 

Parbitu ,    je  le  crois  bien  :    voilà  de  plaifana 
faquins  que  vos  Robins  ;  nous  l'avons  bien  quali- 
fie  de  tel ,  &  la  plus  haute  noblefie  ne  refufe  poâ 
ce  titre  au  dernier  des  Princes  du  Sanç. 
LE  Maire. 

Soit,  Monficur;  mais  les  Compagnies  fouve» 
raines  ne  recornoiflent  de  Seigneur  que  le  Roi; 
chacun  à  fes  prétentions.  Vous  venez  de  nous 
apprendre  les  vôtres  ;  voiîÀ  celles  de  la  Magi- 
flraturc. 
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L'A  N  G  L  o  r  s. 

Poiirfuivons  le  récic  de  Monfieur,  plus  inîé- 
teffant  que  ces  frivoles  dirputes. 

LE    KORDELOIS. 

Le  fcconJ  jour  M.  le  Comte  dArtois  fut  à  II 
comédie,  on  l'on  repréfenta  la  Feinte  par  amour  & 
les   Racolcttrs.      Dans    l'opéra  comique  on  avoic 
encore  amené  des  couplets  analogues  à  la  circon. 
fiance ,  moins  hcure^ix  que  les  premiers ,    mais 
qui  paflerent  daijî  l'excès  dattendriiTcment  de  tous 
les  cœurs.    Le  foir  le  Prince  fe  rendit  au  bal  que 
lui  donnoient  les   Négocians  dû  Chartrm  (i);  il 
étoit  magnifîijue,    &.  S.  A.  Royale,    quoiqu'ac- 
coutun»ée  aux  l>clles  chofes,   nous  en  parut  très* 
fatisfaite.     KHe  sécria  quelle  n'avoit  pas  encore 
alTîflc  à  fête  où  elle   fe  plût   davantage.     Vous 
vous  doutez  bien  que  toutes  nos  jolies  perfonnes 
avoient    déployé    lenrs  attraits  &  s'étoient  mit'c* 
fous  les  armes:    le  Prince   s'adrclFa  à  plufieurs, 
mais  les  lailTa  bientôt  là,  difant  tju'elles  n'avoient 
çiiere  d'efprit.    On  juçe  qu'il  n'aime  pis  les  bâe?. 
A    vous    l'avouer  franchement,    j'en  fuis  fâch<i 
pour  notre  fcxe;  il  a   plus  goûté  notre  vin  que 
nos  femmes. 

l'K  k  s  e  1  g  n  e  de  V  a  1  s  s  e  a  i-. 
Votre  vin  de  Bordeaux  !   Qu'ert  ce  qu'il  a  donc 
de  fi  merveilleux?  On  ne  le  connoi.ïi^>it  pas  1'  y 
a  40  dcmi-necle.  11  faut  un  appareil  trop  difHcile 


Ci)  C'cft  linft  qu'on  nomme  le  Pof  de  Hordea^jif 
Il  a 
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pour  le  bonifier  ;  il  n'eft  potable  que  lorfqu'il  a 
été  baloté  fur  la  mer  pendant  des  traverfées  en- 
tières. 

LE    RORDELOIS. 

Erreur,  IVIonficur;  vous  voulez  parler  du  vin 
ordinaire  de  notre  pays ,  de  celui  que  vous  don- 
nez à  vos  matelots;  moi,  je  parle  du  vin  de  nos 
bons  cantons,  de  nos  premières  cuvées,  que  nos 
bourgeois  font  avec  foin  ;  il  n'eft  pas  befoin  qlie 
celui-là  forte  du  pays  i»our  être  exquis;  il  vaut  le 
Bourgogne  le  plus  délicat  ;  enfin ,  M.  le  Comte 
d'Artois  n'en  pouvoit  pas  revenir  ;  i!  eft  convenu 
que  le  Roi  fon  frère  n'en  buvoit  pas  de  pareil  à 
Verfailles  ;  Monfieur  en  a  })enfé  de  même  de- 
puis; M.  le  Duc  de  Cbartres  l'avoit  décidé  avant. 
Si  vous  en  doutez ,  demandez  •  le  aux  Anglois  qui 
en  connoiiTent  bien  le  mérite. 
l'An  G  LOI  s. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  vaut'  furement  mieux  que 
celui  que  je  bois  en  ce  moment....  mais  rêve* 
nons  au  Comte  d'Aitois. 

LE    HORDELOIS. 

Ce  Prince  partit  en  fortant  du  bal  de  la  bourfe, 
non  fans  emporter  nos  regrets.  11  avoit  dit  à 
chacun  les  chofes  les  plus  flatteufes.  Les  Jurats 
en  lui  portant  pour  la  dernière  fois  les  homma- 
ges de  leurs  concitoyens,  fe  prévalurent  du  defîr 
qu'il  témoigrroit  de  revoir  Bordeaux  pour  lui  de- 
mander fi  ce  feroit  bientôt  ;  il  réj)ondit:  non, 
parce  que  cela  ne  dépend  pas  de  moi;  mais  y  y 
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ïeviendrai  furement,  (k.  je  n'oublierai  jamais  votre 
ville. 

LE  Maire. 
Il  efl  allé,  je  crois,  à  Chanteloup,  avant  de 
fe  rendre  à  Paris,  &  le  Duc  de  Choifeul  a  eu 
l'ineftimable  honneur  de  recevoir  ce  Prince  chez 
lui  &  de  lui  donner  des  divertitltimens.  Je  ne 
crois  pas  que  Monfieur  lui  eût  accordé  la  même 
faveur. 

LeB0RD2L0IS. 

Monfieur  e(l  arrivé  le  14  Juin  chez  nous.  II 
y  a  eu  les  mêmes  fêtes  pour  ce  Prince  :  feule- 
ment  la  première  fois  on  exécuta  fur  le  théâtre 
de  la  comédie  une  pièce  en  un  afte  compofée 
exprès  pour  célébrer  fa  venue.  Elle  étoit  d'un 
hàQwc  t  nommé  Desforges,  &  fut  trouvée  très -jolie: 
elle  avoit  pour  titre  :  Ls  Cris  du  Cœur.  Ce  fut  ce 
même  Desforges  qui ,  le  dernier  jour,  adrefla  le 
compliment  d'adieu  à  S.  A.  Royale,  &  il  le  dé- 
bita  d'un  ton  fi  touchant  qu'il  attendrit  tous  fes 
fpt'dateurs,  &  qu'on  crut  même  voir  les  larmes 
aux  yeux  du  Prince.  Jugez  combien  cela  lui  con- 
cilie  nos  hahitans.  Du  refte,  il  a  témoigné  plus 
de  curiofité  que  le  Comte  d'Artois;  il  a  voulu 
tout  voir  &  a  déployé  beaucoup  de  connoilTan» 
ces  ;  enforte  qu'il  a  emporté  notre  admiration 
avec  notre  amour.  La  haute  <5c  v'éritable  Magiftra. 
ture  feule  a  reffenti  un  peu  d'humeur  de  ce  que 
Monfieur  n'a  pas  difllmulé  fa  fiçon  de  penferà 
a  donné  une  préférence  marquée  aux  membres  du 
Parlcinent  de  J771,  ainfi  (ju'à  tous  les  protégés- 
Il  :, 
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ih  Maréchal  de  Richelieu  ,    notre  cnci.en  Cojn- 
mandant. 

LE  Maire. 

Vraiment,  on  a  dit  que  ce  Prince  ayant  pafTé 
dans  le  reflbrt  du  Parlement  de  Dauphiné,  cette 
Cour  avoit  profité  de  l'occafion  d'aller  le  compli- 
menter,  &  de  prier  S.  A.  Royale  de  vouloir  Wxn 
interpofer  fes  hons  offices  auprès  du  Roi  fon 
frère  pour  lui  ramener  fa  bienveillance  ;  mais 
qu'il  avoit  prefquc  refufé  de  les  entendre,  ou 
du  moins  leur  avoit  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  ap- 
prouver leur  conduite  »  &  les  exhortoit  à  une 
foumifllon  entière  k  aveugle  aux  volontés  de  S.  M. 

Je  fais  ,  en  outre  ,  plus  pofîtivement ,  que 
"Monfîeur  a  très  bien  accsuilli  au  contraire  la  àé- 
putarion  des  Officiers  expulfés  du  Parlement  de 
Pau,  en  1775,  qui  réclament  toujours  leur  état,  & 
prétendent  être  les  vrais  membres  de  cette  Com- 
pagnie ,  indignement  facrifiés  par  leur  confiance 
en  l'autorité  fouveraine  ,  pour  leur  zèle  à  lui 
obéir  &  à  la  maintenir. 

LE    iî  0  R  D  E  L  O  I  s. 

Oui,  il  eft  venu  en  effet  quelques  meiLbres  de 
ces  profcrits ,  &  le  Prince  les  a  écoutés  avec  une 
bonté  particulière  ;  il  leur  a  promis  d'en  parler 
au  Roi. 

LE    Ma  I,S2. 

Oh!  j'étois  bien  inftruit  {*) 


C*)  Pour  entendre  bien  ceci,  Milord,  rappelez  vous  ce 
que  je  vous  ai  écrit  fur  le  réttbMemenc  du  Pailcuient  de 
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LE  Eorpelois. 
Nous  avons  à  Bordeaux  le  Sous-maire  de  la  ville, 
appelé  Duhamel,  étab'i  par  notre  Gouvernement, 
très  •  défêgré.ible  au  Parlement ,  fi.  que  cette  Com- 
pagnie auroit  I)icn  vou'u  faire  fauter  ,  pnrce 
«iu'elle  avoit  à  fe  plaindre  de  fa  conduite  durant 
l'exil  de  la  Compagnie.  Soit  que  Monfieur  ignoiât 
ces  tracnfTcries ,  Toit  qu'il  eût  Je:Ti-in  d'humilier 
les  Magiftiais  ,  il  a  afiVcïi  d'en  faire  l'ohjet  de 
fcs  complaifanccs.  La  f^mme  de  cet  Officier  mu- 
nicipal eft  groHe  ;  il  a  dit  qu'il  vonloit  tenir 
è'enfant:  on  ne  fera  que  l'ondoyer  à  P.ordeaui, 
k  il  fera  I)aptifé  dans  la  chapelle  à  Verfailles.  Le 
jour  où  il  alla  voir  lancer  un  Vaifleau,  on  avoit 
préparé  un  fuperbe  bouquet  qu'on  offrit  à  S.  A. 
Royale,  fuivant  l'ufag^  de  ces  fortes  de  cérémo- 
nies;  il  l'envoya  à   cette  Dame,   ce  qji  Ht  croire 


P.'u,  (S:  la  rcqiiôre  Ats  inemhrçs  cxpuiris  dj  ce  Pulernenc 
depuis  ,  comme  on  l'avoir  prévu.  S<m  Auteur  &  le  Dé- 
pu'i  de  fes  confrères  furert  exilds  à  30  lieues  do  Paris. 
L'aiitres  Députés  ont  fucfcdii  ^  ce'iii^ci,  ont  d:niandé 
fon  rappel  ,  &  ne  font  parfis  qu'apiès  l'avoir  (ihfer.a  , 
c"'e{\- h«dire  fii  bout  de  llx  mois  de  fupplicntions.  Ces 
Mfginrâ's  i!r~mn-!ent  tnu-ours  un  jn^^cpi'înr.  *c  corniae 
m  ne  les  érome  pas,  ils  écrivirent  en  dcruicr  lieu  des 
lettres  tics- fortes  à  tom  les  Princes,  ù  tous  les  Pairs, 
aux  MiniQrcs  Ct  anx  Conr.il'ers  d'F.tat.  Les  Prirccs  fe 
font  afllmblés  h  cette  occifion,  &  i's  n'ont  pas  trouvtS 
que  ce  fft:  le  morncnt  de  fiiro  quclqiicrs  démarches  en  fa. 
vcur  de  ces  MtlTieurs  qtii  foilicitcront  étcrnelletnent  juill- 
et. M.  le  pli. ICC  lie  Conii  fcul  a  fait  une  réponie  ircî- 
cb  laçante,  Jiur  promet  tout  fou  fccouts,  &  leur  dit  qu'il 
artiiis  leur  niémoirc  au  Roi. 
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à  bien  des  gens  qu'il  en  étoit  amoureux;  il  ef^ 
plus  vraifemblabie  que,  fuivant  fes  principes,  les 
pnliteiïes,  fes  attentions  pour  la  femme  dévoient 
fe  rcpporter  au  mari  dont  ii  connoiffoit  le  zèle 
pour  le  parti  Maupcou ,  qu'il  croit  le  plus  véri- 
tablement attaché  à  l'autorité  royale. 
l'Akolois. 
Quoi  qu'il  en  foit,  j'ai  entendu  dire  en  général 
a  tous  vos  compatriotes  de  ma  connoidance ,  que 
ce  Fils  de  France  avoit  non  moins  bien  jiris  à 
J3ordeaux  que  fon  cadet.  On  m'a  cité  même  des 
chofes  très-gracieufes  de  fa  part  pour  la  ville.  ' 

LE    BORDELOIS. 

Vous  voulez  parler  peut-  être  de  ce  qu'il  dit 
au  Maréchal  de  Mouchy ,  qui ,  après  lui  avoir 
montré  la  Eourfe  ,  lui  demanda  ce  qu'il  en  pen- 
fo'it.  S'il  y  avoi!,  repondit.il,  un  féjour  pour  y  de- 
murer;  je  voudrois  habiter  en  ce  lieu,  tant  je  le 
trouve  beau. 

Il  s'étoit  expliqué  d'une  manière  plus  flateufe 
encore,  lorfque  notre  Commandant  lui  propofa 
de  vifiter  ce  monument.  „  Je  le  crois  très -digne 
„  de  mon  empreflement;  mais  un  autre  motif  m.'y 
„  conduira  :  je  veux  rendre  vifite  aux  Négocians 
„  dans  leur  hôtel." 

LE  Maire. 

Qu'eft-ce  que  c'eft  que  cette  vifite  ren.Jue  par 
Nonfieur  à  un  Jéfuite  ?  Les  Janfenilles  ici  ne 
peuvent  pas  la  digérer  ;  ils  l'ont  encore  fur  ie 
cœur. 

L.E. 


(m) 

LE    BOROF.  LOT  S. 

Il  fut  réellement  voir  l'Abbé  Je  Lomlres,  ancien 
membre  de  la  Société  fie  le  Mentor  de  notre  Ar- 
chevêque, qui  inalheureufement  n'en  fuit  pis  aiïLz 
les  fages  confe'.ls.  Le  motif  étoit  d'aller  exami- 
ner un  plan  de  PArchevcché,  &  comme  cette  mi- 
fere  n'en  valoit  guère  la  peine ,  qu'il  auro't  d'ail- 
leurs été  fort  aifé  de  le  transférer  au  Palais  ar- 
chiépifcopal ,  on  jugea  que  ce  n'étoit  qu'un  pré- 
texte. On  a  voulu  même  que  S.  A.  Royale  ait  été 
excitée  à  cette  démarche  par  le  Maréchal  deMouchy, 
notre  Commandant  a6tuel,  grand  partifan  du  me. 
me  ordre.  On  la  remarqua  ;  on  en  parla  dans 
la  ville,  fie  furtout  chez  les  Magiftrats;  elle  fit 
fcnfation  dans  un  moment  où  l'on  vient  de  re- 
nouveler les  anathêmes  portés  contre  ces  Reli- 
gieux profcrlts.  On  en  conclut  que  la  flimilleroya- 
le  avoit  confervé  pour  eux  reilime  qu'avoit  fèU' 
M.   le  Dauphin. 

l'A  n  glo  rs. 

Pcut-êfre  un  mouvement  de  curiofité  a  t- il' 
été  la  feule  caufe  de  cette  vifite!  peut-être  Mo;i- 
fMur  ignoroit  -Il  que  l'Abbé  de  Londres  eût  éii- 
Jéfuite. 

L  E    M  A  I  R  E. 

Oui,  mais  ceux  qui  conduifoient  S.  A.  Royak 
le  ne  pouvoicnt  l'ignorer.  Aurefte,  ce  qui  in- 
trigue les  Janféniftes  ,  c'efè  qu'ils  connoiffenc: 
Monfieur  pour  un  Prince  très  réfléchi,  très-clr- 
confpeâ ,  doué  d'un  fens  exquis ,  i*^  fâchant  [)ai>- 
foitement  où  les  chofes  doivent  porter, 
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l'E nsbicne  de  vaisseau. 
Et  l'Empereur  qu'en  dites -vous?  11  n'a  pas  la 
douce  aménité  de  nos  Princes. 
LE  Maire. 
Mais  on  dit  qu'il  a  été  fort  regretté  en  quittant 
Paris  ;     que  lui  •  même  n'en   efl    pas   forti  fans 
p2ine.      On   le  croit   bien  revenu  de  l'averfion 
qull   avoit  pour    nous^    &  dont  il  ne    s'efl:  pas 
caché  quelquefois. 

l'Angloi  s» 
On   dit  qu'il  a  pris   fon  point  de  départ  d'Ici 
par  la  Normandie. 

LE  Maire. 
Kt  toujours  avec  la  même  fimplicité  du  Comte 
de  Falk^Hilein.  Il  efl  pafTé  aux  haras  du  Roi ,  & 
a  vifiié  tous  les  beaux  châteaux  qu'il  a  trouvés  fur 
fa  route;  moins  pour  eux-mêmes  que  pour  s'in- 
digner, du  luxe  infolent  de  tant  de  financiers,  de 
parvenus  qui  pofTedent  les  plus  magnifiques  terres 
ia  Royaume. 

l'E nseigne  de  vaisseau. 
Il  efl  venu  à  Brell  au  commencement  ;ie  Juin  ; 
il  a  voulu  tout  voir  par  lui .  mêms.  Un  jour  oîi 
^  avoit  fuiv'i  différentes  manœuvres  du  vaiflcau 
le  Rubujîe  ,  on  lui  propofa  d'aller  enfuite  à  la 
comédie.  Il  refufa,  pour  ne  point  perdre  la  mé- 
BîOire,  dit. il,  de  ce  qu'il  avoit  vu,  &  fe  retira 
fur  le  champ,  afin  de  fe  recueillir  ^  d'en  pren^- 
èts-  note. 

Malçré  fes   inflances  de  ne  faire  a'jcune  atten* 
thJi  à  lui  à  de  ne  fe  conflituer  en  aucun  fraiî^- 
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la  Marine  a  cru  devoir  lui  donner  un  ba!:  on 
ménageoit  ainfi  aux  femmes  une  occalon  favora- 
î^le  de  le  contempler  à  leur  aife;  mais  elles  furent 
hien  atrapées  :  il  n'y  parut  point  ;  il  dit  qu'il 
n'étoit  point  venu  en  France  pour  danfer,  mais 
pour  s'inftjuire.  Cette  rcponfe  ns  lui  a  pas  con- 
cilié le  fcxc  de  Rreft,  qui  l'a  trouvé  trop  perlant. 
LE  Maire. 
Soit  de  la  part  des  femmes  qui  ne  refpircnt  que 
le  plaifir;  moi,  je  trouve  ce  propos  très -judi- 
cieux, très -beau. 

LE    BORDELOIS. 

Ma  foi,  nos  Bordcloifcs  n'en  ont  pas  ët<f  p!u5 
contentes  &  mène  les  hommes:  il  nous  a  p3ru 
fauvage.  Vous  allez  juger  ,  Meilleurs ,  Ci  noi:3 
avons  eu  tort. 

Le  Comte  de  Falkenrtein  trompa  d'abor  1  noîr; 
attente.  On  ne  l'avoit  annoncé  que  pour  le  pre- 
mier Juillet,  il  arriva  le  lendemain  du  départ  de 
Mmfieur.  Il  débarqua  d'un  brigantin  fur  le  port. 
Malgré  ce  myftere,  on  avoit  eu  vent  de  fa  venu3 
quelques  minutes  avant.  II  accourut  tout  à  coup 
au  Chartron  un  peuple  fi  prodigieux ,  qu'il  perdit 
dans  la  foule  fes  deux  Gentils- hom  nos  ,  &  fe^ 
trouva  embarrafTé  pour  fe  rendre  â  Ton  auberge. 
Cependant  on  crioit,  on  répétoit  fans  fin  :  vive 
l'Empereur  ;  ce  qui  comnençi  à  lui  caufcr  de 
l'ombrage,  au  point  qu'un  particulier,  pour  fair* 
l'important ,  ayant  dit  bas  les  chapeaux  ,  il  fe  retour, 
r.a  en  lui  demandant  févcrc^nent  s'il  l'avo'lt  cboiil 
pour  foa  maître  des  cérémonies?  H  en  redo^blt 
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le  pas  &  fe  fourvoya  dans  des  pierres  qui  étoient 
fur  fa  route.  11  étoit  fi  mal  arrangé,  QKe  cette 
marche  détournée  &  fa  précipitation  donnèrent 
lieu  aux  î^ens  qui  ne  favoient  ce  que  fignifioit  ce 
tumulte  de  le  prendre  pour  un  homme  qui  ve* 
Jioit  de  faire  un  mauvais  coup.  Heureufement 
gyant  rencontré  dans  fa  route  un  maçon  travail, 
lant ,  à  fon  air  il  jugea  qu'il  étoit  Allemand  ;  il 
ie  hazarda  de  lui  parler  cette  langue  &  de  le  prier 
àe  lui  fervir  de  condufteur.  11  ne  fe  trompoit 
point  ;  ce  manœuvre  l'entendit  &  le  dirigea. 
Enfin ,  il  parvint  à  l'hôtel  qu'il  s'étoit  fait  louer. 
Son  Conful,  appelé  Betman,  l'alla  voir,  &  le  Ma* 
léchai  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  auprès  de  l'illuftre 
voj'ageur.  11  y  avoit  à  la  porte  de  l'auberge  au- 
tant ne  rnonde  que  l'efpace  en  pouvoit  contenir 
&.  les  premiers  de  la  ville  en  caroffe.  On  efpéroit 
quil  fe  mettroit  un  inftant  à  fa  fent'tre,  ce  qu'il 
ne  daigna  pas  faire,  quoique  le  plus  grand  nom» 
tre  fût  refté  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  ,  malgré 
la  pluie  continue. 

Le  lendemain  on  fut  que  le  Comte  de  Falken- 
ilein  devoit  monter  au  Château- Trompette  (*):  la 
ville  entière  fe  (rendit  aux  allées  de  TournI  &  fur 
le  chemin  qui  conduit  à  la  Citadelle.  Il  arriva  en 
caroffe  de  louage,  fe  cachant  de  fon  mieux  du*, 
lant  tout  le  tems  de  fon  pafTage.  En  foriant  dU; 
Château  il  entra  dans  la  nouvelle  falle  de  comédie.. 


^  C*)  Citadelle  de  la  ville  lie  Rordcaux. 
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LE    Maire. 

Eu -ce  quelle  cft  allez  avancée  pour  être  vue? 
On  difoit  'lue  les  travaux  ctoient  fufpendus. 

LE      BORDELOIS. 

La  Cour  des  Aides  efFeélivement  a  fait  des  re* 
inoncrances  au  fujet  de  l'argent  énorme  que  coîlte 
ce  bâtiment. 

LE    Maire. 

Vraiment  elles  font  imprimées  &  très-vigou- 
r^ufes  là  -  delTus.     Je  les  ai  dans  ma  poche  ,   ^  je 
pourrais  vous  faire  lire  cet  article  très  -  bien  fait. 
l'Enseigne   de    vaisseau. 

Nous  vous  en  difpenfons,   Monfieur;    gardca- 
les  pour  vous,  &  revenons  à  l'Empereur. 
le    Boroelois. 

Il  avoit  exigé  qu'il  n'y  eîit  perfonne;  il  n'a* 
voit  pas  même  voulu  permettre  que  les  femmes 
des  Jurats  y  entrafTent.  Ceux-ci  n'ofant  en  con- 
féquence  fe  montrer,  s'étoient  cachés  dans  une 
loge.  En  fortant  cependant,  M.  le  Maréchal  de 
Mouchy  lui  dit:  ,,  Monfieur  le  Comte,  voici  les 
Jurats  de  lîordeaux  qui  défirent  avoir  l'honneur 
de  vous  faluer;"  mais  il  ne  fe  donna  pas  la  peine 
de  les  regarder. 

Précédemment,  lorfque  M.  Duhamel  ce  Sous? 
maire  fi  bien  accueilli  par  Monfieur ,  avoit  été  lui 
dire  que  la  ville  l'envoyoît  pour  prendre  fes  or» 
dres ,  il  avoit  répondu brufquement:,,  Je  n'ai  point 
d'ordres  à  donner  ici." 
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l'A  N<5  LOTS. 

Ce  curieux  étranger  a-t-il  montré  fon  favo'r 
ordinaire  à  l'occafion  de  cette  falle  ? 
Le    Iîordelois. 

Que  trop  bien  pour  l'honneur  de  l'Architeffle 
Louis,  dont  il  a  relevé  les  défauts  avec  beaucoup 
de  jugement.  Le  Comte  lui  demandant  à  cette  oc- 
cafion  s'il  cimnoiffbit  teile  ^  telle  falle  d'Italie, 
cet  artifte  lui  répondit  qu'oui;  mais  qu'il  avoit 
voulu  enchérir  &  donner  du  nouveau.  ,,  Tant 
pis,  reprit  l'Empereur,  le  mieux  efl:  fonvent  l'en- 
nemi du  bien.  Lorfqu'on  n'eft  pas  en  état  de 
créer,  il  faut  favoir  imiter."  Toute  cette  conver- 
fation  fif  beaucoup  foufFrir  l'amour  propre  de  1  Ar- 
chitefte  très- vain,  qui  s'attendoit  à  des  louanges 
&  elTuya  des  critiques  d'autant  plus  humiliantes 
qu'elles  étoient  juftes  6c  partoient  d'un  grand  Sei- 
gneur qu'il  comptoit  éblouir  par  la  beauté  de  fon 
plan;  car  c'eft  fur  le  plan  qu'il  lui  a  prédit  des  in» 
convéniens  qu'on  ne  peut  découvrir  encore  fui 
les  lieux. 

LE     IVI  A  I  R  a. 

C'efl:  admirable  de  la  part  d'un  Empereur,  & 
d'un  Empereur  élevé  au  rang  fuprêjie  à  vingt- 
quatre  ans. 

LE     EOROELOIS. 

Ce  qu'on  nous  en  rapportoit  ne  fervoît  qu'à 
irriter  nos  defirs  de  le  voir;  mais  tout  fon  féjour 
s'eft  reflenti  du  mécontentement  qu'il  avoit  dès  le 
premier  jour  de  fe  voir  décriuvert  &  entouré  de  la 
multitude  qu'il  ne  peut  foufFrii:. 
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Le  Dimanche  il  fut  entendre  la  msïïe  aux  Jaco- 
bins; en  fortjnt  rie  l'églife  il  couroit,  au  lieu  de 
marcher.  Il  fe  rendit  à  la  Bjurfe,  qu'il  critiqua 
fans  ménagement. 

LE    Maire. 

Cet  édifice  qui  «voit  tellement  enchanté  Mon- 
Jieur,  qu'il  auroit  voulu  y  paffcr  fa  vie! 

LB     BORDELOIS. 

L'après .  midi  M.  de  Mouchy  avoit  annoncé 
que  le  Prince  iroit  à  la  Comédie:  toutes  les  lo« 
ges  étoient  louées ,  ^  ceux  qui  ne  pouvoient  pas 
entrer ,  comme  moi ,  étoient  reftés  à  la  porte  :  nous 
perdîmes  notre  tems;  il  ne  vint  point.  On  ne 
coinnençi  le  fpeJlacIe  qu'à  près  de  huit  heures, 
quoique  le  Marédial  y  fût;  il  ne  nous  dédommai- 
gca  môine  pas  en  fe  montrant  A  la  fcnctre. 
LE    Maire. 

On  veut  qu'il  ait  été  jaloux  de  la  riLheîTe  de 
votre  ville;  qu'il  ait  été  fâché  de  voir  qu'il  ne 
pourroit  jamais  former  un  port  auill  floriîTdnt.  On 
affure  qu'à  l.yon  il  a  éprouvé  les  nié. nés  fer.timcns: 
la  beauté  des  manufactures  de  cette  capitale  qui 
n'a  point  d'égale  en  ce  genri,  la  i]i[cfpéxé. 
l'A  n  g  loi  s. 

Voilà  l'amour  propre  des  François!  De  bonne 
Foi,  croy^'Z  vous  qu'un  Prince  auflî  maître  de  lui- 
mê.TKî  r\'eût  pas  récelé  de  pareils  feniimens,  s'ils 
fc  fullent  élevés  dans  fon  ame  ? 

L  E     B  O  R  D  E  L  o  I  s. 

J'en  ignore  le  motif;  nviis  il  nous  a  traités 
avec  une  risuçur  dautaiat  plus  finie,  que  nous 
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étions    en   état    d'en    faire  le    parallèle   avec  la 
conduite  de  nos  Princes,    Enfin,   Meflîeurs ,  voici 
le  dernier  trait  de  fa  mifanthropie:  D'^uxdesprc' 
mieres  femmes  de  notre  ville  ,    la  Préfidente  de 
Virozel  i^  Madame  de  Raftro,  n'ayant  pu  le  voir, 
malgré  toutes  les  peines   qu'elles  s'étoient  don- 
nées ,  firent  la  partie  de  paflfer  la  nuit  de  fon  dé' 
part,  ^  de  fe  rendre  chez  lui  à  trois  heures  du  ma* 
tin,  accompagnées  de  M.  de  Pontac ,  très- connu 
auiTî  ;   de  forte  que  le  maître  de  l'auberge  ne  put 
leur  refufer  l'entrée  &  les  plaça  fur  l'efcalier  pour 
qu'elles  ne  manquaflTent  point  le  Comte  à  fon  pas- 
sage.  Le  Sieur  Betman ,    venu  pour  prendre  les 
derniers  orctres  de  fon   maître,   les  trouva   dans 
cette  pofture,  &  crut  lui  faire  fa  Cour  en  lui  an- 
nonçant la  conftance  de  ces  femmes  voulant  pro» 
fiter  jufqu'au  dernier  inftant  de  l'admirer.     Quel- 
ques minutes  après ,  il  eut  occafion  de  fortir,  ^ 
de    palTer  devant  elles  ;    il  les  falua  très -froide- 
ment, puis  revenant  fur  fcspas  il  leur  dit:  „  Mes- 
dames ,  je  fuis  très  -  étonné  que  vous  foyez  fi  cu- 
îieufes  de  m'envifager,  car  je  ne  fuis  ni  Adonis 
ni  Cupidon...."  elles  furent  étourdies  de  l'apo. 
ftrophe  6i  ne  s'en  feroient  pas  vantées ,  fi  toutes 
l'auberge  n'avoit  été  témoin  de  la  fcene. .. . 
LE    Maire. 
Il  eft  bien  fingulier  que  M.  le  Comte  de  Fal- 
kenftein,  fi  aimé  des  Parifiens  ,    n'ait  pas  égale- 
ment réuflî  dans  le  reftc  de  la  France. 

L'y\  N  G  L  O  1  s. 

C'eft  qu'il  étoit  à  Paris  comme  il  le  delîroit-, 
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pej;!u,  pour  ainfi  dire,  dans  le  tourbillon  du  mon- 
de; au  lieu  qu'en  province,  malgré  Ion  incognî- 
îo ,  il  n'étoit  jamais  ignoré;  on  le  lui  faifoit  trop 
fcntir ,  &  cela  le  gênoit  nu  point  de  lui  ôter  tout 
le  plaifir  de  fon  voyage,  de  lui  donner  même  de 
l'humeur;  &  quand  un  Souverain  en  a,  rarement 
il  fe  pofleie  aflez  pour  ne  pas  la  faire  rejaillir  fur 
tout  ce  qui  l'approche  en  ce  moment. 

L'E  NSiîIGNE     DE     VAISSEAU. 

Malgré  toutes  fes  hautes  qualités,  je  doute  q^ie 
ce  Souverain  nous  convînt;  le  François  eft  un 
peuple  faftueux  &  aimant  en  même  tems.  Il  veut 
que  le  Monarque  ne  marche  jamais  f^s  un  appa- 
reil de  majefté;  mais  il  faut  aufli  qu'il  fe  montre 
fréquemment,  qu'il  ne  manque  point  aux  heures 
6:  aux  fêtes  périodiques  dcftinées  à  la  repréfenta- 
tion ,  ^  furtout  qu'il  ne  fe  dérobe  jamais  à  Ces 
careiïes. 

Ici  cet  Officier  tira  fa  montre  :  „  Ah  !  grands 
Dieux  ,  il  eft  déjà  quatre  heures,  j'ai  rendez. vous 
chez  Fieurieu,  &  je  vous  quitte  Meflîeurs." 

I,  E     M  A  I  R  E. 

Je  n'ai  pas  voulu  vous  parler  devant  lui  d'une 
anec.iote  abominable  arrivée  à  Rochefort  dont  j'ai 
l'honneur  d'être  Maire ,  à  l'occafion  du  paffage 
de  M.  le  Co;nte  d'Artois. 

Un  M.  Gnchina ,  fils  d'un  Marchand  de  la  vil. 
le,  Officier  retiré  &  Chevalier  de  St.  Louis,  s'é- 
tuit  mis  à  la  tête  de  40  jeunes  bourgeois  de  bon- 
ne volonté;  il  les  avoit  formés  en  compar^nie  à 
L'inftar  de  ceux  d'autres  villes,  &  tous  revêtus  de 
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l'uniforme  de  Monfeigneur  ,  s'éfoient  pré(evttéi 
au  (ievar.t  de  iui.  Cette  troupe  efcorta  fon  Aî- 
teffeRoj'ale  jiifqu'à  l'entrée  du  port  où  la  marine  la 
reçut.  Le  Prince  fut  fi  content  de  ces  jeunes  Cadets, 
qu'il  en  complimenta  le  Commandant  en  l'invitant 
à -manger  aveclui.  Ils  lui  demandèrent  pour  toute 
grâce  la  permiflîon  de  porter  déformais  leur  habit. 
Les  Gardes  «marines,  furieux  de  cette  faveur 
n'ont  pu  en  tolérer  rafpefl:.  Quelques-uns  des 
plus  infolens  &  plus  indifciplinés  ayant  rencontré 
un  de  ces  nouveaux  Cadets  d'Artois ,  l'a  infulté 
en  lui  difant  qu'il  étoit  fait  pour  recevoir  des 
coups  de  bâton  ^  non  pour  porter  une  épée. 
Celui-ci  a  ripofté  en  galant- homme,  &  en  brave 
il  a  défié  le  porteur  de  parole.  Le  Garde  «mârî* 
ne,  fuivant  un  autre  ufage  de  ces  Meilleurs,  a 
répondu  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour  fe  battre  contre 
un  vilain ,  ce  qu'ont  approuvé  fes  camarades,  il 
a]  bientôt  été  rendu  compte  de  J'afFaire  à  M.  de 
la  Touche,  Commandant  du  port.  Ce  chef ,  fous 
prétexte  que  l'injurié  avoit  propofé  un  duel,  a  or- 
donné à  l'Aide-  major  Macnemara  de  prendre  des 
îufiiiers  ôc  cî'aiier  en  force  enlever  raudacJeux ,' 
quelque  part  où  il  fiJt  :  il  a  été  trouvé  en  efitt 
avec  fes  camarades;  on  a  invefti  la  maifon,  on 
avoit  fait  charger  à  haie  les  Soldat?,  &  le  Sieur  de 
Macnemara  entrant  l'épée  nue  à  la  main ,  déclara 
le  fujet  de  famiffion:  heureufemert  le  Comman- 
dant de  ces  jeunes  gens  étoit  préfent  ;  il  a  or- 
donné au  réclamé  de  fe  rendre  en  prifonôc  de  ne 
point  faire  une  mauvaife  affaire  d'une  bor.nc. 
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Li  troiips  a  tout  de  faite  .l;,'[nitc'  à  Bor^leaux  ou 
S.  A.  Royaîe  étoifencore  pour  lui  rendre  compte 
de  l'.nfu'te  faite  à  fon  unifo''me;  mais,  d'un  au. 
tre  côté  ,  il  a  été  dreiTé  procès  verbal  du  fait,  6c 
les  chefs  de  la  ville  &  do  la  juftice  en  ont  pris 
communication  ^  ont  ordonné  des  informations 
dans  lefijuçUes  nombre  de  témoins  fr)nt  déjà  en- 
tendus. Voilà  où  en  eft  l'afFaire  fuivant  les  der- 
"nieres  lettres  que  j'ai  reçjss. 

L'AsGLO  1-S. 

Je  la  regarde  comme  une  mauvaife  afFaire. 

LE      BORDELOIS. 

Très  mauvîiife;    mais    vous  verrez  qu'il  n'en 
Hfultera  rien  de  fâcîwux  pour  les  coupables. 
LE    Maire. 

Voici  comme  on  s'y  prendra.  On  fera  d'abord 
entendre  à  M.  le  Comte  d'Artois  que  l'afFaire  étant 
en  juftice  réglée ,  il  faut  la  lailTer  aller  c^  ne  pas 
s'en  mêler  :  lorfque  l'on  aura  ainfi  appaifé  la  pre- 
mière colère  de  S.  A.  Royale,  on  intérelTîjra  l'au» 
torité  du  Miniftre  de  la  marine  qu'on  lui  répré- 
fentera  compromife;  il  vouàia  HiOlns  que  jamais 
dans  ce  mjm.nt.ci  s'aliéner  un  corps  qu'il  redou- 
te; il  fe  plain.lra  au  Garde  des  foetaux:  celui-ci 
ordonnera  l'apport  de  la  procédure;  le  tems  cou- 
lera ccpenlant;  l'afFaire  vieillira;  elle  s'iîîiîupira], 
&  jullics  ne  fera  point  fjite. 

le    Borhelois. 
C'cfl    ce   que   l'on  voit  tous   les  jours  en  ce 
maudit  pays. 
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LE    Maire. 

Ma  foi  partout. 

l'Anolois. 
Excepté  en  Angleterre. 

Nous  nous  réparâmes  en  ce  moment •  là, &  Je 
fuis  venu  vous  écrire ,  Milord ,  ce  qui  eft  la  plus 
douce  occupation  de  ma  vie.   Vale  £?  ama  me. 

Paiis,  ce  16  Juillet  1777. 


LETTRE      IX. 

De  la  Société  libre  d^ Emulation;  de  la  So' 
jciéîé  royale  de  Médecine.  Procès  de  la  Fa- 
culté contre  un  de /es  membres, 

i^E  foyez  pas  furpris,  Milord  ,  fi  malgré  ma  vi- 
gilance continuelle,  malgré  mes  cent  yeux  tou- 
jours ouverts  pour  que  rien  ne  m'échappe  de  ce, 
qui  peut  intérefTer  votre  curiofité  ,  j'omets  en- 
core bien  des  évenemens  particuliers,  des  faits, 
des  anecdotes.  Dans  le  tourbillon  immenfe  de 
cette  capitale  il  eft  impofîî!ile  de  fufîire  à  tout ,  de 
tout  voir ,  de  tout  entendre.  J'ai  été  fort  étonné 
de  lire  ces  jours -ci  dans  une  gazette  étrangère  (0 
le  paragraphe  fuivant  (2). 


(i)  Intitulée  Cazslte  Littéraire  de  ^Europe.  Vo).  de 
Juillet  1777. 

(2)  U  eft  tiré  de  la  35  lettre  ans  Editeurs  de  cette  Ga- 
zette, où  l'on  réfume  fucceffivement  les  évenemeus  litlé. 
raires  de  la  capitale  de  la  France,  dans  rintervalîe  d'unCr 
ktUG  à  l'autre.  Celle- cl elt  datée  du  2n^uin  d;n.iir. 
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„  Mais  fi  l'on  gémit  fur  le  tr^pns  de  quelques  in» 
cfîvidus,  tribut  iicct-fTairo  ù  pay-r  à  l'hamanlté, 
quelle  fatistaition  pi)ur  ceu::  qui  s'iiitdreirjnt  aux 
progrès  des  arts  &  des  fci-nce.',  devoir  s'iiever 
dans  cette  capitale  un  corps  rouveiu ,  &  plus  nom- 
breux à  lui  feul  q'ie  toute.'  .  *s  A.aléir.ies  quelle 
renferme  dans  fon  fe'n,  dont  l'objet  fera  de  con« 
courir  à  ce  iiut  éclaire?  Oui,  Miflîiurs,  la  So. 
ciété  libre  d'ErnuIati-^n ,  é;abi:':  ei  France  fur  le 
modèle  de  celle  il'Ansletcrre  ,  fait  de  plus  en  plus 
des  profclites,  &  depuis  fa  naiflance,  qui  ne  date 
pas  d'un  an ,  compte  près  de  250  foufcripteuis. 
Enrichie  de  fonds  qu'elle  s'ttoit  ainfî  procurés 
gratuitement  par  la  libéralité  de  fes  membres ,  elle 
a  annoncé  la  diAribution  de  plufieurs  prix,  dont 
elle  a  propofé  les  fujets  ,  au  nombre  de  cinq , 
tendant  à  la  perfection  des  rouets  ,  des  aiguiU 
^es ,  des  ferrures  de  fureté ,  des  appareils  &  in« 
ftrumens  fervant  à  la  diftillation  des  vins ,  enfin  à 
procurer  aux  pauvres  un  chaufFage  plus  avanta- 
geux &  plus  économ'ique.  PuiHe  cette  bt;Ile  infli- 
tution ,  encore  informe,  fans  con finance  ft  fans 
proteftcurs  accrédités,  rédfter  à  la  jaloufie  d'une 
Compagnie  rivale,  cjui  fe  prévalant  de  fon  an- 
cienneté &  de  fon  illuflration ,  voudroit  fe  réfer- 
ver  le  privilège  exclufif  de  reconnoître ,  de  dé- 
clarer &  de  couronner  les  favans ,  les  artifles  & 
leurs  chef-  d'œuvres  de  fpéculation  ou  de  théo- 
rie, s'écrie  qu'on  élevé  autel  contre  autel,  6i  qje 
par  un  zèle  aveugle  pour  le  progrès  des  arts  ^ 
det  fciences ,   on  va  y  introduire  l'anarchie ,  le 
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d^for-^re,  ^  confiéqucmmcnt  la  barbarie,  comme 
fî  un  pareil  éta!)'iiTement  ne  fubfifloit  pas  à  Lon. 
<1res  avec  la  Société  Rcyale;  comme  fi  des  hom* 
mes  vendant  leurs  travaux  &  leurs  fcrvices  à  l'Etat 
avoient  (]ue'<]ue  droit  d'empêcher  des  citoyens 
enflammés  de  l'amour  du  bien  public  de  confa- 
crer  leurs  bienfaits  à  l'utilité  commune  ôi  à  fc^Ire 
germer  des  talens  enf()uisl  A  quoi  fert  donc  la 
fcience  ,  fi  elle  ne  ijuérit  pas  des  injuftices  du 
defpotifme  ;  fi  ces  dépofitaiies  poufil-nt  le  délire 
jufqu'à  vouloir  qu'elle  ne  foit  commuriquée qu'en 
certain  lieu,  à  certain  tcms,  en  certaine  dofc,  ^ 
par  permifijon  ,  approbation  ^  fous  des  lettres 
patentes?  Que  toutes  ces  difputes  for-t  bien  pro- 
pres à  confoler  les  fois  ^  les  ignorons!" 

Cette  annonce,  Milord  ,  a  aiguillonné. mon 
aflivité  ;  j'ai  porté  mes  recherches  fur  l'objet  de 
ma  nouvelle  découverte  ,  &  j'ai  bientôt  trouvé 
quelque  membre  de  la  Société  libre  d'Emulation  (ju^ 
m'en  a  mis  au  fait.  Son  origine  date  en  efFet  déjà 
d'un  an;  fon  inftitution  efl  l'encouragement  des 
arts,  métiers  &  inventions  utiles;  elle  efi: formée 
à  l'infiar  de  la  nôtre;  car  fi  les  François  font  nos 
maîtres  &  nos  modèles  dans  toutes  les  futilités,  dans 
leschofes  de  mode,  de  luxe  ou  dégoût,  nousfom- 
mes  les  leurs  dans  les  inftitutions  fociales  &  pa- 
triotiques. I,e  nombre  des  foufcripteurs  augmen- 
te Journellement.  II  y  en  a  de  trois  efpeces  ; 
les  plus  zélés  donnent  vingt  louis  une  fois  pour 
toutes,  &  ceux-là  ont  le  titre  de  perpétuels ,  ils 
font  ccnfés  les  vrais  fondateuts.   La  féconde  clas» 


fc  cft  compof(5e  de  membres  afpîrans  à  jouer  ua 
psrfonnage  ,  à  occuper  les  dignités ,  à  ê:re  des 
comités;  ils  achettent  cette  petite  diftinction  en 
payant  anuollement  le  double  iLs  autres,  c'cft-à- 
dire  quatre  louis.  Enfin  ,  les  derniers,  qui  fe 
Tentant  plus  de  honne  volonté  que  de  talent ,  dé- 
firent fcule.ncnt  s'eDTayer  ,  en  font  quittes  pour 
deux  louis. 

La  Socicté  libre  d'Emulation  n'efi;  encore  auto* 
rifée  à  s'afleiubler  (i),  que  fur  une  fi.nple  lettre 
du  iMiniftre  chargé  du  département  de  Paris;  elle 
cil  Tort  jaloufée  réellement  de  l'Académie  des 
S:icnccs,  en  ce  que  plufit^urs  des  luem'ircs  de 
celle  -  ci  s'y  font  un  revenu  de  l'examen  des  nou- 
velles machines  par  les  contributions  qu'ils  retircnC 
dv's  inventeurs,  i?c  quelquefois  par  leur  coilulion 
avec  eux  pour  leur  pro:urcr  l'approlntion  de  la 
Compagnie,  dont  ils  furprennent  les  fulFra^es  fur 
des  cxpofés  faux  ou  exagérés.  Ce  n'ell  plus  à 
eux  (]u'i}s  auroient  recours,  fi  ces  Artifles  de  gé* 
nie  étolent  excités  dans  les  découvertes  par  des 
prix  &  dis  récompenfcs  ,  &  l'on  ne  pourroit 
redouter  aucune  partialité  de  la  part  do  Juges,  qui 
payeroient,  au  contraire,  la  gloire  de  remplir  ce 
r^le  &  d'être  utiles  à  leur  pays.  Ces  favans  font 
tionc  fingulierement  intére.Tés  à  empêcher  le  nou- 
vel établiJement;  à  ,  vrais  intri:^3ns  par  carac- 
tère, ils  excitent  le  rcftj  de  leurs  confrères;  ils 
leur  peignent  la  Société  libre  d'Emulation  omme 

■  — - 

CO  Dans  une  ialie  du  couvent  des  Préiooiuri^. 
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devant  tàt  ou  tard  écrafer  rAcar^dtrie ,  fi  elle  laîs- 
fe  prendre  conHftance  à  fa  rivale  Ils  ont  voulu 
la  priver  du  privilège  ordinaire  à  toutes  les  Aca- 
démies &  Sociétés  publiques ,  d'imprimer  les  an. 
nonces  &  réglemens  relatifs  à  elle  ;  c'eft  ce  qui 
l'a  tenue  lonj^tems  dans  l'obfcurité  dont  ils  s'ef- 
forçoient  de  l'empêcher  de  fortir;  enfin,  elle  a 
triomphé  de  ces  premiers  ohftacles  ;  elle  a  fait 
mettre  au  jour  la  lifte  de  fes  foufcripteurs ,  char- 
f^ée  des  plus  grands  noms,  &  même  de  ceux  de 
femmes  illuftres  par  leur  naiiTance  ou  leur  mérite. 
Elle  travaille  à  fe  donner  une  forme  décidée  & 
ftable  ;  elle  a  provifoirement  arrêté  un  règlement 
-intérieur  pour  la  police  de  fes  aflemblées;  enfin, 
elle  a  publié  un  Pro/peSuj'  très  -  développé  des  fiijets 
propofés  au  concours  des  cinq  prix  qu'elle  doit 
diftribuer  (i). 

On 


O)  !•  donner  la  tlefcripHon  &  la  comparaifon ries  ro\iets 
employés  dans  les  rnanufaftures  à  la  filature  de  laines  pci' 
gaëes,  connues  dans  les  provinces  fois  le  nom  (TEiain  ^  & 
dans  les  parties  méridionales  fo  is  celui  cTEftame.  On  con- 
fidere  ces  rouets  i.  relativement  à  la  commodité  d'ifilenr; 
2.  à  la  quantité  &  à  la  qualité  de  la  filature  ;  3-  on  ajou- 
tera à  ces  defcriptions  &  compir  ifons  un  modèle  d'une 
grandeur  ordinaire  d'un  rouer  perfeiîlionné. 

2.  Sur  la  fabrication  des  aiguilles. 

3.  Déterminer  les  moyens  les  plus  avantageux  &  les 
moins  coûteux  de  pourvoir  au  chauffage  du  pauvre  &  du 
peuple,  autres  que  ceux  qu'il  emploie  actuellement. 

4<  La  Sociéié  demande  quelle  eft  la  forme  la  plus  avan- 
tage ufe 
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On  voit  dans  la  hit?rarchie  de  ces  OiHcicrs,  trois 
'Préfidcns  dont  le  crédit  contre-balanccra  peut -être 
la  cabale  de  fes  ennemis  ,  M.  le  Duc  de 
Laval- Montmorency ,  M.  le  Marquis  de  Puyfé» 
giir,  &  M.  Kaimond  de  St.  Sauveur.  Le  pre- 
mier cil  un  Seigneur  d'une  gramle  magnificence, 
aimant  les  arts  paiConnémcnt  ;  flatté  de  l'iion- 
DCiir  d  être  le  chef  de  la  Compagnie  nailTante,  il 
peut  ,  en  qualité  de  premier  Gentilhomme  de 
Monfitur  ,  la  mettre  fous  la  protefbion  de  ce 
Prince  auçufte,  trop  éclairé  lui-même,  pour  ne 
pas  en  fentir  l'utilité,  trop  jufte,pour  ne  pas  blâ- 
iner  la  ja!ou(je  de  l'ancienne  ;  d'ailleurs  prévenu 
contre  Cflle-ci  qu'on  lui  a  peinte  comme  un  corps 
anti»  religieux. 

Le  ftconi ,  f;ms  avoir  autant  de  confiflance 
par  fa  place  &  fes  entours ,  a  une  opiniâtreté  de 
caraflere  efîcntielle  dans  ces  circonftances  critiquais; 
c'til,  en  outre,  un  Faifeur  ,  un  lîcrivain ,  qui 
synnt  été  un  des  plus  ardens  promoteurs  du  pro- 
jet, le  fouticrdra  de  tout  fon  gé'".ie,  ne  s'épar* 


T«?cufe  powr  !s  conUruftiondes  fourr.eiux,  desilenihics,& 
de  tous  les  irflrumcns  qui  Tcrvent  à  la  diltillationdcs  vins 
dans  les  pr?n^es  Iirùlcrics? 

<;.  Sur  h  ineil'eure  conflrudtion  H'iine  ferrure  de  coinbi. 
naifons.  Les  mémoires  pour  ks  deux  premi„rs  fijets  des 
prix  doivent  éire  envoyés  avant  le  ler.  Juillet  1778;  cnu 
pour  le  troificme  avxnt  le  icr.  Mus  de  la  même  anrde; 
cens  pour  le  quatricnic  avant  ic  icr.  Juin  177^;  &  enfin  ceux 
pour  le  dtrnier  avant  le  icr.  Odohrç.  Les  Pommes  de  cc<;  prix 
font  plus  ru  moins  fnrtes;  les  fonds  en  font  prdlev(<s  fjr 
l'argent  r^nis  par  chaque  faifciipteur  rivs  trois  cLf^^s. 
Tcms  ri.  1 
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gnera  aucune  démarche ,  aucune  peine ,  aucune 
faciçiie  pour  le  fuccès  fl'une  entreprife  au  fouticn 
de  laquelle  cft  intéreffé  fon  amour -propre. 

Le  dernier,  homme  de  roi)e,  Maître  des  re- 
quêtes ,  n'ayant  encore  joué  aucun  rôle ,  &  fe 
trouvant  ici  en  chef  pour  la  première  fois,  n'aura 
pas  moins  de  zèle  à  féconder  fes  deux  collègues. 
Inftruit  des  loix  (S:  des  formes  du  Confeil ,  il  peut 
être  d'une  grande  utilité  pour  faire  prendre  au 
nouvel  établiiïement  une  alîîete  folide  qui  le  ga- 
rantifTe  des  fecouûes  de  l'envie  &  de  la  cupidité. 

Enfin,  le  Secrétaire  de  cette  Compagnie  efl 
l'Abbé  I3eaudeau ,  un  des  hommes  de  France  le 
p'us  intrigant  &  le  plus  aftif;  je  vous  en  ai  déjà 
parlé  pluiîeurs  fois  (i),  &,  parce  que  je  vous  en  ai 
dit,  vous  devez  juger  combien  il  efl:  propre  à  cet 
emploi.  Quand  les  Préfidens  ne  fcroient  pas  dis- 
posés à  défendre  la  Société  libre  d'Emulation, 
il  leur  communiqiiernit  bientôt  fon  enthoiifiafme, 
&  ils  ne  pourroient  réfifter  a  l'impulfion  de  fon 
'  éloquence. 

Voilà,  Milord,  où  en  eft  ce  corps,  dont  beau- 
coup de  gens  ignoroient,  il  n'y  a  pas  longtems, 
l'exiiknce.  L'inipreiïîon  de  la  liile  de  fcs  foufcrip- 
teurs  lui  a  donné  tout  à  coup  une  célébrité  confi. 
dérabie;  &,  comme  tout  efl:  mode  dans  ce  pays  ci, 
que  les  femmes  fpécialement  vouées  à  cette  Divi. 
nité,  y  font  admifes,  je  ne  fuis  pas  furpris  de  la 
vogue  qu'il  vient  d'acquérir.   A  la  tête  de  ces  ré- 


CO  V'oyez  la  lettre  î  &  ^3  de  l'Efinon  Anjbis. 
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gleinens,  imprimes  aufîî,  on  voit  une  fjravure  ^r(^s. 
moiLlle  &  bien  difFérente  i\e  l'empliafe  qui  reçne 
l'.ans  la  plupart  des  devifcs  des  Compagnies  favan- 
tjs.  Au.  centre  on  lit  cefeulmntC/rj/ire,  &  autour, 
SjcLté  libn  d Emulation  itablie en  I7'j6. 

\  l'occafion  de  cette  Société  ,  on  m'a  parlé 
d'une  autre  établie  à  la  mêaie  époque  à  peu  près, 
fous  le  nom  de  Socitté  Royale  di  Médecine  (i).  La 
cruelle  maladie  répandue  fur  les  quadrupèdes  de 
quelques  unes  des  Provinces  méridionales  de  la 
France,  qui  obligea  M.  Turgot  durant  fon  Mi» 
niftere  de  fiqner  avec  la  plus  grande  douleur 
l'ordre  d'égorger  tous  les  animaux  qui  en  étoient 
attaqués  ou  menacés ,  en  a  été  le  fujet  ou  le  pré- 
texte. On  lui  iàt  entendre  que  les  épizootics  ne 
font  funeflcs  &  deftruccives  dans  leur  commence- 
ment, que  parce  que  leur  caraflere  étant  peu 
connu,  lai  Je  les  gens  de  l'art  dans  l'incertitude 
fur  les  choix  des  traitemcns  ;  que  cette  incerti- 
tude naiffoit  du  peu  de  foin  qu'on  avoit  eu  d'étu- 
dier &  de  décrire  les  fimptômcs  des  différentes 
épidémies,  &  les  méthodes  curatives  qui  ont  eu 
le  plus  de  fuccùs  ;  &  que,  fi  quilijucs  praticien» 
habiles  ont  écrit  &  confcrvé  leurs  obfervatiors  fur 
ces  fléaux,  ces  ouvrages  ifolés  font  demeurés  fanf 


(l)  Société  Royale  de  Ulédicine  établie  pour  entretenir  fur 
tout  les  objets  -le  Méilcc'ine  prû!ii]ue  une  correfpordcnce  fuiyie 
4IYCC  Us  niéJecins  les  plus  habiles  du  Roy.:umc  (3  iiiâhic  des 
f-.ys  /tr/mtrers.  C'cfl  fous  cet  (înoncé  q;i'clltf  cft  pl:ic»ic 
ilar.s  l'Aimanac  ro^al  de  cène  anrx'e  1777. 
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utilité  ,    faute  d'être  rafllmblés  à:  de  concourir, 
par  leur  réunion  6c  leur  comparaifon,  à  la  for- 
mation d'un  corps  complet  de  doftrins.  M.  Tur» 
got,    froppé    de  ces  repréfentaticns,  fe  rendit  à 
la  prnpolîtion  qu'on  lui  fît  d'établir  une  commis* 
flon  compofée  d'un  certain  nombre  de  Médecins 
fous  l'influence  du  Contrôleur  général ,  qui  fe  dé- 
voueroient  fpécialement  à  l'étude  &  au  traitement 
des  maladies  épidémiques  &  épizootiques ,  qui  cn- 
iretiendroient  à  ce  fujet  une  correfpondancc  avec 
les  meilleurs  Médecins  des  provinces  &  des  \)3ys 
étrangers,  &  enfin  fe  tranfporteroient ,  toutes  les 
fois  qu'il  leur    feroit  ordonné  ,    dans  toutes  les 
parties  du  Royaume  où  des  maladies  épidémiques 
requerroient  le  fccours  de  leur  art.      Suivant  le 
titre  de  création  (i),  tel  étoit  l'objet  de  rinftitu- 
tion  :   elle  ne  devoit  être  compofée  (jua  de  huit 
Médecins,  le  Préfident  compris,  &  ne  pas  pafTer 
les  bornes  dans  lefquelles  elle  étoit  circonfcrite; 
mais  il  paroît  que  ce  n'eft  pas  là  le  feul  objet  des 
inftigateurs  de  l'établiflement  (2);  du  moins  leurs 
ennemis   les  accufent  d'une  ambition  fourde  qui 
ne  tendroit  à  rien  moins  qu'à  éleyer  autel  contre 
autel    &  à  réduire   bientôt  la  Faculté  à  un  état 
humiliant  d'obfcurité  &  d'inertie. 

En  conféquence ,  un  membre  de  la  Faculté  dé- 


(i")  Anét  du  Coi>feil  f!ii  20  Avril  i?77. 

(2)  On  rréten.l  f]iie  I\I.  Deisflune,  premier  Médecin  de 
In  Reine,  &  M.  Vicq  (i'Azyr,  ^ié(ied^  &  membre  de 
l'Aca.lémie  des  Sciences,  Ibnt  ks  auteurs  du  l'ioj^.tt 
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nonça  la  Société  ilans  une  aflcmblée  générale  (t). 
Il  prétendit  que  fon  corps  avoit  tout  à  craindre 
de  cens  qui  ,  de  leur  autoriié  privée,  dénatu- 
roientun  établillement  fair  par  l'autorité  royale,  & 
s'attribuoient  eux-mêmes  des  fondions  A  des  tra^ 
vaux  que  le  Roi  &  fon  Confeil  ne  leur  avoient 
point  attribués;  il  les  accula  d'avoir  fubftitué  au 
nom  de  Cnmm:Jfion  fimple  qui  leur  avoit  été  donné, 
celui  plus  firtueux  de  Société  ^  Correjpondance 
Royale  de  Médtciiis,  fc  loin  de  fe  renfcrner  dans 
l'étude  &  !e  traitement  des  maladies  épidémiques 
&  épizootiqties  ,  d'enibra[Ter  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  théorie  &  à  la  pr.itique  de  la  médecir.c. 

Le  reproche  étoit  grave;  pluûcurs  membres  de 
la  Faculté  qui  avoient  accepté  de  l'être  de  la  Corn- 
miffion,  étoient  préfens  &  crurent  devoir  y  répon- 
dre. Les  Docteurs  Lorry  &  Maloet  proterterent 
que  la  Société,-  fille  bien  née  ,  n'oulilieroit jamais 
ce  qu  elle  devoit  à  fa  mère ,  &  que  fi  (ce  qu'ils 
reg.irdoient  comme  imj)o(n!i!ej  on  vouloit  entre- 
prendre quelque  chofe  contre  les  droits ,  les  pré- 
rogatives de  la  Faculté  ,  ils  rcnonccroient  fans 
l)a!ancer  à  leur  nouvelle  place.  Ces  alTurances  de 
la  part  de  deux  confrères  aufïï  eflimés,  furtouî  du 
dernier,  cah.rjrent  les  alarmes  du  plus  grand  nom» 
I>re.  Ne  confidérant  que  les  vues  fages  du  Sou- 
verain, ils  appsrçurent  la  poiîîbilité  d'un  avantage 


CO  Ten;;c  le  8  (.>ci:f)hrs  177').  On  croit  que  le  dénoiicia- 
tcur  (;ir)it  ie  Dochiir  Lépreux. 
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técl  pour  les  fujets ,  6i  y  applaudirent  fincercmcnt ; 
peut-être  la  délibération  n'auroit  elle  pas  eu  de 
fuite,  fi  les  plus  cauteleux  n'euflent  repréfenté  la 
néceflîté,  vu  les  empiétemens  déir.ontrés  de  la 
commiflîon,  qu'elle  revînt  à  fon  plan.ouqu'on 
cherchât  les  moyens  de  concilier  les  droits,  les 
prérogatives,  l'honneur  (k  la  Faculté,  avec  l'exis- 
tence 6c  les  fon(5lions  de  l'ufurpatrice. 

Cet  avis  mixte  fut  fuivi;  il  devint  le  fentiment 
général.  On  nomma  fur  le  champ  quatre  Gom- 
miflaires  pour  conférer  avec  le  Préfiient  Ct  les 
autres  membres  de  la  cominifîîon.  Le  Doy:ii 
d'alors  étoit  fur  la  fin  de  fon  décanat;  il  ne  frt 
aucune  démarche  pour  l'exécution  de  ce  décret. 
Le  Doyen  afluel  (i),  nommé  au  mois  de  No- 
vembre fuivant  ,  eft  entré  en  conférence  dès  le 
mois  de  Déce^^hre  dernier  avec  M.  de  LaîTone; 
il  lui  a  expofé  les  inquiétudes  de  la  Faculté;  il 
lui  a  piopoCé  comme-  un  moyen  capubls  de  les 
dlffiper  &  de  réunir  les  efprits,  une  comm.unica* 
tien  réciproque  de  travaux  deux  fois  l'année  entre 
la  Commiflîon  de  correfpondance  ^  la  Faculté? 
Le  premier  Médecin,  dès  l'ouverture,  applaudit  à 
cet  arrangement;  il  promit  d'en  inftruire  la  So- 
ciété ,  afin  qu'elle  en  délibérât.  On  crut  que  les 
chofes  alloient  fc  concilier;  mais  au  mois  de  Fé- 
vrier dernier  la  réponfe  de  M.  DelafTone  n'étant 
{pas  venue ,  le  Doyen  a  été  chargé  de  renouveler. 
a  propofition  &  d'y  joindre  les  inftances  les  plus 

CO  J-e  Docteur  Deltfiarr;. 


prelTantes  ;  nié-ne  accueil ,  mômes  promeffes  Je  h 
pari  du  chef  de  la  CommifTMn ,  mais  également 
fans  effet  jufqu'à  ce  moment ,  à  ce  que  m'a  alTuré 
im  Mé(iecin  que  j'ai  interrogé  tout  récemmenr,  k 
i!  craint  bien  que  cela  ne  dégénère  enfin  en  un 
fchifmc  ouvert  ^  fanglant.  Au  refte,  la  FacultJ 
efl  diilraite  aujourti'liui  de  cette  affaire  par  une 
autre  plus  infiante,  qui  l'afTiige  &  la  tourmentedou- 
loureufcment ,  qui  l'obliije  de  defcendre  dans  l'a- 
rêne  du  Harreau  pour  y  kuter  contre  un  enfant 
rebelle  &  dénaturé. 

Rappelez-  vous,  Milonl ,  ce  qui  a  été  dit  pré- 
cédemment (i)  du  Dofteur  Guilhert  de  Préval , 
de  fon  expérience  infâme  &  mnnftrueufe,  de  ia 
punition  févere  que  la  Faculté  vouloit  exercer 
envers  ce  membre  impudique  :  il  s'enfuivit  un 
procès  i  la  Commiffion  dont  chaque  parti  bri. 
guoit  alors  la  faveur,  &  que  chaque  parti  renie, 
confpue  aujourd'hui  ,  rcpréfcnte  comme  un  tri- 
bunal d'iniquité ,  dont  elle  a  été  la  déplorable  vic- 
time. Rien  de  plus  p!ai£ant  que  de  les  voir  fc 
plain  Ire  à  l'envi  de  ces  tems  de  trouble  ^  d'anar* 
chie,  où  les  loix  étoient  fans  vlçueur;  où  la  cabale 

dominnît;    où    la  brfçtiP   rriomphnîr  ;    nn    rciutorit^ 

feule  décidoit  de  tout. 

,,  Le  Sieur  de  Préval  (2^  fcntitbien,  s'écrie  I* 


CO  Voyez  la  lettre  f>e.  de  VO.'feryatcnr  llollandois, 
(i^  Extrait  d'une  cnnfuliation  pour  la  Faculté  de  M(fde« 
ciiic  en  rUniveifité  de  Paris ,  d;ucc  du  13  Mii  1777. 
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.,  Faculté,  qu'il  lui  feroit  difficile  de  combattre 
,,  ouvertement  &  de  front  un  jugement  aufïi  digne 
,',  tl£s  rîpplaadifîemens  &  de  la  reconnoifTance  du 
j,  public  &  des  Magiftrats.  On  le  voit  dès  ce  mo- 
,»  ment  employer  des  moyens  d'un  autre  genre. 

,,  En  cnnféquence  ,  pendant  près  de  quatre 
„  années ,  il  profite  des  évenemens  publics ,  & 
„  des  reflburces  qu'ils  lailToient  au  crédit  ^  à 
,,  l'intrigue,  pour  empêcher  la  Faculté  ,  qui, 
„  dans  une  aiïemblée  du  12  Août,  avnit  confirmé 
„  le  'décret  du  8 ,  de  tenir  la  troifieme ,  néces. 
„  faire,  fuivant  fes  uûiges,  pour  mettre  à  Ton 
„  jugement  la  dernière  fanftion. 

,,  L'intrigue  m'a  fuivi  dans  ce  tribunal"  (i),. 
répond  le  Docleur  Guilbert  plus  violent  dans  fes 
injures;  ,,  on  y  a  employé  les  fourdes  menées  ; 
„  on  y  a  mis  en  jeu  tous  les  reflbrts  de  la  féduc- 
„  tion;  on  y  a  intérefTé  l'honneur  de  la  Méde- 
„  cine ,  le  falut  public ,  les  mœurs ,  le  bon  or- 
„  dre  ,  la  religion  :  la  cabale ,  toujours  fous  le 
„  manteau  de  la  Faculté,  telle  qu'on  la  voit  en- 

,,  core 


(i)  Extrait  du  Précis  fignifiéy  fervent  de  riponfe  à  deux, 
îihâlks  intitulés:  Précis  &  Réponfe ,  is.  deux  conriiiiailons 
lignées  l'une  de  cinq  Avocats,  &  l'autre  de  dis. 

pt  Pièces  très  -  importantes. 

Pour  M.  Guilberc  de  Préval,  Docl:ur- Régent  de  la  Fa- 
culté de  Médecine,  acciifateur. 

Contre  MM.  DefefTans,  LecIerc,Dumangin,  Raqiiaire& 
Ltzurier,  auffi  Doéleurs  -  Régens  de  la  Faculté  de  Méde» 
cille,  accufés,  plaidant  fou5  le  nom  de  ladite  faculté. . 
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„  core  aujourd'hui  importuner  &  tromper  les 
„  premiers  Magiftrats ,  a  donné  les  plus  çrand 
„  éclat  à  fes  follicitations;  ù  force  d'iniportunités 
„  ^  de  ca'omnies  fecretes,  elle  eft  enfin  parve- 
,,  nue  à  faire  croire  aux  Juges  qu'il  étoit  de  Ij 
„  juftice  de  violer  les  reçles  de  la  juftije,  pour 
,,  ôter  la  réputation  à  M.  de  Préval  6i  faire  jjer- 
,,  dre  toute  confiance  à  fon  remède;  en  confé- 
,,  quence  ,  jugement  le  29  Août  1772,  rendu 
„  dans  les  ténèbres ,  qui ,  fans  demande  fi.'^nifiée , 
„  fans  communication,  ^  au  mépris  de  Tinflance 
,,  liée  fur  le  jugement  de  défenfe,  a  fcr.Tié  à  M. 
„  de  Préval  les  entrées  de  la  Faculté. 

„  Ainfi  la  calomnie  a  été  triomphante  ju(l]u'au 
,,  retour  du  Parlement  dans  fes  fondrions;  ainfi 
,,  M.  de  Préval  eft  reflri  pendant  trois  ans  dans 
,,  l'opprobre  ^  Ihumiliation." 

Soit  que  le  zèle  amer  du  Dodeur  à  décrier  la 
Commiflîon  détruite  ,  lui  conciliât  la  bienveillance 
des  Magiftrats  rentrés ,  foit  que  fon  eau  luftra- 
le  (i),  utile  à  quelques-  uns,  lui  méritât  leur  re- 


O)  Dans  une  feuille  imprimée  ayant  pniir  titre  :  Pro- 
priétés  çéné raies  de  Vécu  fondante-  antivénéTunns  de  M*- 
GuUbert  de  Préval  Do£l  ur  ■  Rc'eent ,  &  Proff:iur  en  ma^ 
tiercs  médicales  de  la  Fitcilté  de  Médecine  de  Paris,  Coh'^ 
feiller  .  Médecin  ctinftillant ,  âP  ccmfpvndaut  de  S.  il/i  le 
Jin:  de  Dnuiiemarck ,  è?c.  On  y  lit  ui.e  inltriictihn  fur  1^. 
manière  dont  on  doit  fe  fervir  ds  cette  eau  pour  fe  pr6- 
ferver.    Il  y  efl  dit  : 

„  Quiconque  voudra  fe  fervir  de  cette  eau,  prenne  •.:n"i 
„  Cobçkt  ou  autre  vafe  fait  non  d'aùcJHV  raétaii-  tnB5'i>li}l> 

i^5^ 


(    202    ) 

connoiflânce ,  foit  que  la  forme  fut  réellement  à 
fon  avantage,  il  l'emporta  d'abord,  &  il  inter* 
vint  deux  arrêts  provifoires  dont  il  fe  prévalut. 
Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché,  Milord,  qu'à 
cette  occafion  j'entre  dans  quelques  détails  de  l'in- 
térieur de  ce  corps  antique  &  établi  depuis  plus 
de  cinq  fieclcs  dans  cette  capitale,  &  la  première 
école  de  Médecine  de  France.  J'ai  tant  ouï  de 
Docteurs  difputer  fur  cette  matière  que  je  puis 
vous  en  parler  auflî  pertinemment  qu'eux. 

La  Faculté  de  IVIédecine  prétend  ainfi  que  diffé- 
rens  corps  politiques  du  Royaume  ont  un  droit  de 
jurisdiclion ,  non  de  la  nature  de  ceux  en  vijiueur 
dans  les  tribunaux  ordinaires  avec  l'appareil  des 
formes,  mais  une  police  intérieure  &  domeftiqqç, 
une  jurisdiflion  correflionelle ,  qui  n'a  rien  de  con- 
tentieux dans  la  manière  dont  elle  s'exerce,  dont 
tout  l'objet  eft  le  maintien  de  la  difcipiine  &  des 
mœurs ,  qui  toutefois  dans  l'étendue  de  cette  fpîiere 
n'en  a  pas  moins  de  force  &  d'autorité  fur  ceux 
qui  y  font  affujettis  (f).    Ce  genre  de  punition 


„  terre  ou  de  verre;  qu'il  y  ploniçe  la  partie  qu'il  voudra- 
„  rendre  invulnérable  au  virus  vénérien,  qu'il  l'en  sbreuve 
„  avec  foin  &  à  plufieurs  reprifes  lorfqu'H  fe  fera  expofé 
„  au  Commerce  d'une  femme  fufpeéle,  ou  même  décidé- 
j,  ment  câcéî.  Quînt  aux  femmes,  qu'elles  s'en  ffiîlntdcs 
j,  injections  fréquentes  &  profondes." 

Ci)  Oès  14531e  Cardinal  Deftouteville  y  rcndoit  un  hom- 
mage bien  authentique.  Revêtu  des  pouvoirs  des  dïiix  l'nis- 
fances ,  pour  la  réformation  du  Corps  mixte  de  fUniver- 
fiti,  il  croit  devoir  abroger  un  ancien  ftatut  dç  I?facu!i^, 
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j'inflige  par  la  privation  des  ilrolts  utiles  ou  h.-»- 
norifi"iU2s,  pir  la  fiifpenfion ,  l'interciictiou,  ou 
l'exclufion  abfolue  de  fon  fein  ;  n^iis,  afin  d'évi- 
ter tout  reproclie  de  précipitation  ,  de  pafïïon  dans 
fes  jugemens  ,  ils  ne  font  cenfcs  véritablement 
rendus  &  ne  pouvant  avoir  leur  efTet  que  lors» 
que  prononcés  dans  une  première  afTemblée,  ils 
ont  été  coniîrmés  dans  deux  autres  alTemblées  wb- 
féqi'.entes ,  enforte  que  le  dernier  décret  ait  ac- 
quis toute  1.1  maturité  nécedaire  pour  recevoir  h 
fanftion  légale.  En  outre,  la  Faculté  reconnoîi: 
que  n'étant  qu'un  tribunal  inférieur ,  on  peut  ap- 
peler de  fes  jugemens. 

Le  reproche  qu'elle  faifoit  au  Dofleur  de  Pré- 
val  n'étoit  donc  pas  de  s'être  pourvu  en  la  Com- 
miffion  ,  mais  île  l'avoir  fait  avant  le  tems  ;  c'eft- 
à-dire  avaiic  le  troifieme  décret,  le  fiul  vala!)le  ; 
&  d'avoir  aind  pris  une  voie  inufitée ,  une  voie 
qui,  en  fufpenlant  le  cours  des-  déibérations  à 
fon  égnrd,   la  dégradoit,  parce  qu'elle  anéantifToit 


qni  excluoit  fie  h  régence  les  Dnéletirs  marids.  II  vent 
qu'ils  y  foierr  .iilmis  déformsis,  à  moins  que  quelque  dé* 
faut  ou  quelr;  ic  vice  particulier  ne  les  en  écarte,  u'fi  eos 
Icvhas  a'Jt  vL'tmii  aliijuod  reddat  uiiîhinos ,  ^  a  cet  égard 
quels  feront  les  juges  charirés  ou  du  'lifcernenient  des  fii- 
jets,  oit  même  de  li  pmiiion  des  coiipihle"i?  Il  n'y  eri' 
aura  point  d'  urres  que  la  Faculté  môme;  fuptr  qun  jrfUi 
cium  (S?  corr.ilr.mm  Telinquliniis  faculiatt.  Dans  la  confiil- 
talion  d'où  c  ttc  anecdote  eft  tirée,  on  cite  plufieurs  211-.- 
tres  exemple?;  pnflérieuts  &  même  de  tout  récens,  preij- 
ves  de  la  p.tfVjfTDn  où  cft  h  Faculié  il'ixercer  cette  jurii»- 
•.liction  c.)rrcct:oneIle. 

I  (> 
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fon  droite  la  conftitution  qu'elle  tient  du  Sôuà-. 
verain.     Tel  étoit  l'objet  de  la  querelle  judiciaire 
qui  Tavoit  expofée  aux  défagrémens  d'un  procès 
dans  lequel  la  chicane  épuifoit,  depuis  cinq  ans» 
toutes  fes  refTources. 

Enfin,  le  2  Mai  1-76,  le  Parlement  rendit  un 
arrêt  qui  rétablit  le  Docteur  de  Préval  dans  la 
jouifTarce  ^  perception  de  tous  les  droite  utiles, 
des  émolumens,  Tpcrtules  (i),  jetons  dont  ilavoiî 
été  privé  depuis  le  R  Août  1772,  jour  du  pre- 
mier décret;  qui  le  rétablit  encore  dans  le  droit 
de  recevoir  les  thèfcs ,  d'y  être  placé  fulvant  fon 
rang  de  difpute,  &  de  recevoir  égaleircnt  les  an« 
nonces  &  affiches  des  Cours.  Tout  cela  étoit 
jufte;  puifque  l'accufé  n'étoit  pas  encore  réelle- 
ment condamné,  il  ne  devoit  pas  fuhir  la  peine 
d'un  jugement  anticipé.  Par  le  même  arrêt,  la 
Cour  ordonnoit  qu'il  fcroit  tenu  une  troifieme  as- 
femhlée  fuivant  les  us  Ci  coutumes  de  la  Faculté , 
dans  laquelle  il  feroit  permis  à  M.  de  Préval  de 
fe  préfenter  pour,  s'il  le  jugeoit  à  propos,  ré- 
pondre fur  ce  qui  concernoit  les  décrets  dont  il 
étoit  queftion.  Rien  de  plus  judicieux  encore,  en 
ce  qu'on  remettoit  par  là  les  parties  dans  l'état  où 
elles  dévoient  être,  &  on  rendoit  à  la  Faculté  un 
droit  contefté  mal  à  propos.  Elle  fe  conforma  auz 
difpofitions  mortifiantes  vis  •  à  -  vis  du  membre  ré- 
iraftalrc  qui  infultoit  à  fa  douleur;  mais  profitant 


CO  Pour  rintelligence  àe  ce  mot,  voyez  les  Diciionnaire: 
d«3j'Acad(;aiiej  de  Richekt,  6:  de  Trévoux  furcoiic, 
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de  la  dirpofîtîon  à  fon  avantaî^e,  elle  fe  hâta  de 
tenir  une  troifie.ne  aflfenihlée  (n ,  où  elle  porta 
un  décret  confirmatif  des  deux  précédens;  &  alors 
prétendit  pouvoir  ufer  envers  le  coupable  de  toute 
la  rigueur  d'un  jugement  régiiHar,  C'efl:  ici  que 
le  D:)fteur  de  Préval ,  recourant  de  nouveau  à  la 
proteclion  de  la  Cour ,  obtint  un  fécond  arrêt  (2) 
plus  ambigu  que  le  premier ,  &  dont  l'expulfé  fe 
prévalut  pour  donner  les  fcenes  les  plus  fcandalea* 
fes  &  procurer  ^  fon  corps  de  nouvelles  humilia- 
tions par  la  collufion  du  Doyen  dans  fes  intérêts  (3}. 
Ayant  ôfé  fe  préfenter  à  la  Faculté  le  jour  d'un 
afte  puhli'c,  en  robe  &  faifant  les  fondions  de 
Régent  (4)  ,    &   ayant  pris  paifiblement  fa  pla- 


(O  Le  5  7'iin  177'). 

(2)  Il  porioit  fur  l'oppnntioiv  du  Sieur  rte  Préval,  en- 
fctiibie  „  fur  ie  tout ,  (c'efl  •  à  ■  dire ,  fur  le  fonds  de  toutes 
,  les  amîiides)  l'Arrêt  renvoie  ics  parties  k  l'audience 
*'.  avec  MM.  Les  gers  du  Roi  ;  cependant  ordonne  que 
\  l'arrêt  du  4  Mai  dernier  fera  exécuté;  en  conféqiience, 
',  condamne  les  Doyens,  TJofteurs- Réjrens  de  in  Faculié 
'',>  payer  au  Shm  de  Préva],  les  é-nr-lu-iiens  ,fportules, 
I,  jitoiis,  &  antres  droits  énoncés  audit  arrô'. ,  tant  ceux 
„  qui  ont  en  lieu  depuis  ledit  jour,  5  Inin  dernit:r,  que 
„  ceux  qui  auront  lieu  à  l'avenir ,   notamment  la  fomme 

de  5'  livres,  pour  fon  droit  de  prtience  &  interroga. 
I'  toire,  à  l-examen  des  Hacheliers  reçus  dans  une  alTem. 
„  blée  de  la  Faculté,  du  25  Juin."  ,.  ^  ^   ^ 

Co)  Le  Doct  ur  All.^aume,  qui,  en  fa  quahté  de  Doyen, 
ayant  reçu  la  fi^nification  de  l'arrât  (iu  7  Septembre  l'avoit  • 
icnu  fecret  perdant  trfiis  jours.  .  ,     ,->  xi    «r 

C4)  Qurtlué  nui  n'a  rien  de  commun  avec  le  Doctorat, 

1.7. 
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ce  (i)  fans  aucune  proteflation  ou  réclamation. 
de  la  part  de  fon  corps,  il  s'enhardit  &  y  vint  à- 
une  féance  plus  importante  pour  lui  ,  puifqu'il 
s'agiiïoit  de  l'éledion  d'un  nouveau  Doyen.  L'as- 
femblée  étoit  compofée  de  71  Dofteurs;  il  fe  douta 
que,  mieux  inftruite,  elle  ne  le  toléreroit  pas  avec 
la  n\è:T<c  tranquillité  que  la  première  fois.  En  con- 
féquence,  il  étoit  arrivé  efcorté  d'PIuiflîers,  de 
Procureurs  6c  autres  perfonnes  étrangères  à  la  Fa- 
culté. Ayant  laiiTé  tous  ces  fatellites  aux  envi- 
rons, il  s'incroduint  furtivement  au  milieu  des  opi- 
nans.  Sa  préfence  caufa  un  fentiment  mêlé  d'éton- 
nement  d.  d'indignation:  prefque  tous  les  Dofteura 
fe  levèrent  &  ne  permirent  au  moderne  Catiliim 
de  refter ,  que  pour  entendre  de  la  bouche  du 
Doyen  lui-même,  le  décret  qui  vennjt  d'être  ren* 
du ,  fuivant  lequel  la  Faculté  perfiftoit  dans  l'ex* 
cKifion  qu'elle  lui  avoit  donnée.  Il  s'avance  fu- 
rieux, il  protefte  qu'il  ne  fortira  point,  fomme  â 
interpelle  tous  les  Doclsurs  de  déclarer  s'ils  veu- 


qui  s'achette  &re  paye.  On  ne  pîiit-ôrreDocn-eur-Réaent , 
c'efl-h-dire  fdoine  à  l'eriftignemeiir,  qu"il  n'en  coûte  huit 
à  dix  mille  francs. 

(.0  La  Faculté  prétend  qu'iiiflruite  vaguement  de  l'ar- 
rêt rendu,  tuais  ''n  ignorrnt  le  difporitif,  par  la  réficence 
aîT^flés  de  fon  Glicf,  elle  ne  douta  pps  que  le  Sieur  de 
Préval  n'y  fiU  autorifé,  &  ce  n'eft  que  depuis  qu'ayart 
eu  une  Ci  nnoKTancc  iuridique  de  l'prrêt  ,  elle  a  vu  qu'il 
ne  cor-renoit  rien  qui  fulpepdît  l'exécution  provifoire  de 
fon  décret:  du  moins  c'tft  ce  qu'on  lit  dans  fes  ir.'iinoircs 
&.  confultatioDS. 
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ient  défobëlr  aux  ordres  de  la  Cour.  A  cette  ùi. 
terpellntion  ,  aufïi  indécente  qu'injurieufe  ,  le  nié* 
contentement  éclata,  &  plufieurs  vois  fe  firent 
entendre  ,  demandant  qu'on  appelât  les  appari- 
teurs   i)  pour  le  chafTcr. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  donner  une  nou- 
velle vigueur  à  la  procédure  criminelle  que  M. 
de  Préval  avoit  déjà  dirigée  contre  plufieurs  de 
Tes  confre;es;  il  peignit  au  Parlement  la  Faculté 
entière  comme  foulevée  contre  fon  autorité,  com- 
me s'étant  trouvée  infultée  de  ce  que  la  Cour  fe 
ir.èioit  de  ce  qui  fe  paiîoit  dans  fon  fein  ,  comme 
ayant  mis  en  principe  que  la  Faculté  ne  dépendoit 
point  du  Parlement;  il  en  défigna  certains  mem- 
bres pour  être  les  auteurs  du  tumulte,  pour  avoir 
montré  le  plus  d'acharnement  n  le  persécuter ,  à 
exciter  la  fureur  des  autres;  pour  s'être  répandus 
en  invecl:ives  contre  le  Parlement ,  contre  les 
Mngiftrats ,  piur  avoir  marqué  le  plus  fouveruin 
méj)ris  de  tes  arri3ts. 

,  Ces  imputations  appuyées  du  témoignage  He 
toute  la  fequeUe  que  le  Docteur,  décidé  à  un 
éclat  viole;u,  avoit  traînée  à  fi  fuite,  6c  même 
de  celui  de  quelques  faux-  frères  qui ,  trahifTant  ér^a- 
lement  &  la  vérité  &  la  confiance  qui  doivent  être 
l'ame  des  afTtïmblées  d'un  corps ,  fe  rendirent  les 
fauteurs  de  la  délation  du  Sieur  de  Préval,  pri» 
r-nt  conflftance  auprès   des   Magiflrats     La  pro- 


(ij  1.\\k-q:  (IMuiffî  rs  d<:  la  Cnur.    C'cit  le  vingt  •  i1c«:5 
Novembre  que  s'^ft  paffée  celte  fcene  aJTreufc. 
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cëdure  devint  criminelle,  &  il  en  réfulta  cinq  cïé» 
crets  dont  deux  d'affigné  pour  être  ouï,  &  trois 
d'ajournement  perfonnel ,  dans  lefquels  fe  trouva 
compris  le  Préfident  lui-même  de  la  Faculté,  le 
Doyen  à  peine  élu  (i). 

La  Faculté  fut  confternée  de  ces  décrets  (2); 
elle  fe  regarda  comme,  frappée  elle-même  toute 
entière  en  la  perfonne  de  confrères  dont  le  feul 
crime  étoit  un  excès  de  zèle  d'un  Chef  choifi  ré- 
cemment dans  cette  crife  importante,  &  dont  la 
vigilance,  l'aftivité,  l'intrépidité,  les  diverfes gran- 
des qualités  lui  devênoient  nécefîaires  plus  que  ja- 
mais. Dans  fon  dérefpnir,  fon  premier  mouve- 
ment fut  de  fufpcndre  non  feulement  toutes  les 
fondions  publiques  d'enfeignement ,  mais  toutes 
les  fondions  particulières  de  chaque  membre ,  par 
fa  douleur  profonde,  hors  d'état  d'y  vaquer  avec 
la  liberté  d'efprit  convenable;  enforte  que  h  ca- 
pitale fut  à  !a  veille  de  manquer  de  fes  Officiers  de 


Ci)  Le  Ooftcur  DeftfTarts.  Suivant  les  flaïucs  rie  îa  Fa- 
culté,  rékdtinti  du  Doyen  efi:  f\s.i2  au  premier  Samedi 
d'après  h  Toiiflainis ,  &  elle  ie  fair  tous  les  deux  ans, 

C'eft  à  une  afTjmbîée  âa  25  Mars  decetteanrée ,  convo- 
quée par  M.  DtfeTarts  que  ce  Doyen  apprit  à  la  Faculté 
que  dans  rintervallc  de  la  convocation  il  avoit  été  décrété 
d'ajournement  petfonnel  ,  décret  qui  elt  fiifper.rif  de 
mute  foi.clion. 

(2)  Outre  le  Doyen,  les  Docteurs  le  Clerc  &  Duman- 
gln  étoient  décrétés  d'ajournemeHt  perfinnel.  Les  Doc- 
teurs Lczurier  &  Baclur  d'alTîgné  pour  être  ouï.  Ce  ny- 
lùcr  déaec  n'efl  pas  fufnçrifif,  . 
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fànté.  Cet  avis  ne  pafla  pnint  ;  on  er.  ouvrit  un 
autre,  de  faire  intervenir  l'Univcrfité  dont  la  Fa* 
culte  de  Médecine  n'tft  qu'une  émanation,  une 
fille,  &,  a'i  moyen  de  ceite  intervention,  de  de- 
mander l'aiTcmblte  des  Chambres.  Le  motif  étoit 
de  donner  ainfi  à  cette  affaire,  devenue  majeure, 
l'importance  qu'elle  méritoit  ,  d'intérefTer  à  la 
querelle,  par  cet  éclat,  tout  Paris,  qui  cnntien- 
droit  les  Magifbrats  <lont  on  craignnit  la  partialité, 
ou  du  moins  de  la  rendre  vaine  en  multipliant  les 
fufFrages.  On  ne  crut  pas  devoir  encore  en  venir 
à  cette  extrémité ,  ^  l'on  s'en  tint  à  l'avis  plus 
modéré  de  faire  des  repréfentations  i  la  Cour, 
d'inftruire  le  procès,  de  pourfuivrc  le  jugement 
du  f'mJs ,  bien  pcrfi-ndé  qu'en  dévoilant  aux  Ma- 
Çiflrats  le  principe  de  ces  perfécutions  fit  leur  au* 
teur ,  on  feroit  choir  avec  lui  tnut  l'appareil  de 
ces  procédures  acccflbires. 

Après  avoir  fubrogé  au  Doyen  décrété  un  vieil- 
lard (i)  rjui,  à  la  maturité  d'une  lonçue  expérien- 
ce, joignoit  encore  tout  le  feu  de  la  jeunefTc, 
plein  de  courage  ^  de  fermeté ,  la  Faculté  mit 
donc  d'abord  fous  les  yeux  des  Magiflrats  &  du 
public  fon  décret  contre  le  Sieur  de  Préval, 
qu'elle  tira  de  fcs  archives  pour  le  traduire  en 
langue  vulgaire.  Cette  pièce  cil  curieufe.  11  y 
eft  dit: 


CO  Le  Doctrur  de  I.dpine,  l'uncien  de  l'école,  leftul 
qui,  au  défaut  du  Doyen,  peut  convoquer  &  préfi  !er  la 
Fdculi;^. 
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„  La  Faculté  n'ayant  jamais  eu  rien  ne  plirs  S'- 
r,  cœur  que  de  maintenir  la  pureté  des  mœurs  r 
„  ^  la  bonne  réputation  de  fes  membres ,  &  d'é* 
„  carter    loin    d'eux   jufqu'au    moindre   foupoorh 

„  d'infamie  ,  s'eft  ,  dans  tous  les  tems,  occupée,- 
„  avec  le  plus  grand  foin  ,  à  leur  infpircr  l'éloi» 
„  qnement  &  l'horreur  que  méritent  la  conduite 
„  perverfe  &  l'impofture  des  empiriques  &  des 
„  charlatans.  Quelle  vive  douleur  n'a- 1«  elle 
„  donc  pas  éprouvée  en  apprenant  que  Me.  Guil» 
5,  bert  de  Préval  ,  l'un  de  fes  membres,  avolî 
,,  oublié  la  dignité,  &  la  noblefle  de  fon  état, 
.,  au  point  de  vendre  un  prétendu  remède  anti- 
„  vénérien,  qu'il  vantoit  avec  autant  de  faufleté 
„  que  d'impudence  ,  comme  préfervatif  ;  qu'il 
„  s'étoit  même  û  fort  écarté  de  l'auftérité.des 
>,  mœurs  qui  convient  à  un  Médecin, qu'il n'avoit 
,,  pas  rouui  de  fe  proftituer  publiquement,  par 
„  une  expérience  infâme  ^monflrueufe  (i),  avec 
„  une  fille  de  mauvaife  vie,  pour  procurer  à  fo.i 
„  remède  plus  de  réputation  &  de  crédit! 

«  ,,  La  Faculté  a  été  furtout  confternée ,  lorfque, 
„  par  les  témoignages  de  plufieurs  de  fes  mem» 
„  bres  préfens  dans  fes  deux  affemlilées ,  elle  a 
„  reconnu  que  les  faits  reprochés  à  Me.  de  Pré» 
„  val  n'étoient  malheureufement  que  trop  con- 
„  flans;  lorfqu'elle  a  fçu  que  ces  Dofleurs  n'offir» 


(i)  En  prélencc  du  Duc  de  Ch- rires,  du  Cuintc  de  !a 
Marche,  d. -s  Seigneurs  de  leur  fLite,  &  dj  leurs  .Méilf 
cins,  Clnnugiens,  &c. 
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„  moicnt  rien  qu'ils  n'euflent  appris  de  la  !)Oucho 
„  (le  plufieurs  Grands,  de  perfonnes  il!i;ftrc3,  ^ 
„  d'autres  dignes  de  foi  &  irréprochable?. 

„  Forcée  par  ces  confidérations ,  la  Faculté  a , 
„  dans  fa  première  aîTerablée  ,  malgré  la  tendrelTc 
,,  qu'elle  a  pour  tous  fes  membres,  jugé  qu'il  ne 
„  lui  étoit  pas  permis  db  ne  pas  punir ,  avec  fé- 
„  vérité,  un  délit  fi  fcandaleuxi  en  conféquence 
„  elle  a  arrêté  que  Me.  Guilbert  de  Préval  feroit: 
„  rayé  du  catalogue  des  Dofleurs- Régens  ,  & 
,,  qu'il  faiîoit  dans  cette  féconde  airemblée,  con- 
„  firmer  le  décret  ci -devant  prononcé." 

Jufll fiant  enfuite  ^  commentant  fon  décret  , 
elle  cherche  à  détruire  les  imputations  de  fou 
adverfaire  dans  un  Précis  (i)  allez  mal  digéré  ; 
mais  où  l'on  trouve  ce  Paragraphe  frapp-.mt. 

,,  Ce  n'eft  donc  point  pour  avoir  découvert 
un  renî-ie,  foit  prcfervatif,  foit  curntif,  que  la 
Faculté  a  r^yé  le  Sieur  de  Préval  ;  c'eH  parce 
<iu"il  a  ofé  s'annoncer  comme  inventeur  &  dirtri- 
buteur  d'un  remède  fecret,  ayant  la  propriété  de 
préferver  de  gagner  aucun  mal  vénérien;  fecret 
chimérique,  &  dès  lors  funefle. 

„  C'eft  pour  avoir  ofé,  dans  la  vue  d'accré-- 
dîter  la  vente  de  ce  prétendu  fpécifique,  en  faire 
fur  fa  perfonne  des  ellais  publics,  dont  l'homne  I© 
plus  diffolu  ne  pourroit  foutenir,  l'on  ne  dit  pas 
le  fpe^acle,  mais  le  récit." 

CO  f^'cfl  IJ  pr  iiiiere  p. ce-  iiiipritriCf  de  la  FacultJ  qii 
ait  paru  dans  ces  iiemieis  tcms.  Eil:  cfl  i!u  6  Avril  i;77» 
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„  C'efî  pour  avoir,  par  cette  expérience  infâ- 
me, offert,  avec  l'impunité,  un  appas  pour  le  vice; 
avoir  anéanti  les  mœurs  autant  qu'il  étoit  en  lui, 
fi  ouvert  la  porte  au  libertinage." 

„  C'cft  enfin  pour  avoir  déshonoré  le  titre  & 
la  profeiîîon  de  Médecin  ,  en  fe  proiîituant  , 
pour  accréditer  un  fecret  qu'il  vendoit,  coîiime 
Médecin." 

„  Tels  font  les  motifs  qui  ont  excité  la  févé» 
rite  de  la  Faculté  de  Médecine.  Qu'elle  eft  l'ame 
honnête  qui  héfite  à  lui  applaudir?  Et  les  Magi- 
ftrats,  fi  les  malheurs  publics  ne  les  avoient  pas 
tenus  éloignés  de  la  capitale,  lorfque  le  Sieur  de 
Préval  s'eft  rendu  coupable  de  ce  fcandale ,  n'au- 
roient  ils  pas  été  les  premiers  à  réprimander 
fortement  la  Faculté ,  fi  elle  eût  vu  avec  indiffé- 
rence l'infamie  d'un  de  fes  membres  ;  fi  elle  n'eût 
pas  ufé  de  l'autorité  que  le  Souverain  lui  a  confiée 
pour  réprimer  une  licence  dont  l'hiftoire  ne  four. 
nit  aucun  exemple?" 

ty  Mais  fi  ces  motifs  dévoient  Juftifier  les  pre- 
mières délibérations  de  la  Faculté,  combien  n'ont« 
ifs  pas  acquis  de  force,  par  l'opiniâtreté  du  Sieur 
de  Préval  à  perfévérer  dans  fa  mnniere  de  penfer 
&  d'anir  depuis  près  de  cinq  ans  ?  Et  la  Faculté 
pouvoitelie  garder  dans  fon  fcin  ,  un  homme 
aufiî  pervers  ,  auiîi  dangereux  pour  la  fociété  ? 
Elle  en  appelle  au  tribunal  nés  hommes  même  les 
moins  fcrupuleux  ,  pourvu  qu'ils  aient  confervé 
quelques  fentimcns  d'humanité ,  &  qu'ils  n'aient 
pas  fermé  l'oreiile  aux  peintes  des  manieufeafes^ 
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■v'.clîmes  qu'ont  fait  la  faiifTe  promelTe  cîu  Si^r  de 
Pféval  &  l'infiJélité  de  fon  remède." 

La  pérnraifon,  quoique  n'ayant  pas  le  nerf  qu'exî- 
gcoit  la  circonftance  ,  quoique  difFuCe  ,  a  ccpen* 
dant  une  forte  d'éloquence  doues  fa  iiifinuarite, 
-faite  pour  pénétrer  dans  le  cœur  des  Magiftrats. 

„  Plus  la  Faculté  réfléchit  far  l'origine  ^  les 
fuites  du  complot  du  Sieur  de  Préval,  phis  elle 
eft  effrayée  du  fort  qui  l'attend.  En  effet,  que 
s'eft  il  pr.imis  d'une  procédure  criminelle  iuten- 
tcntée  contre  fes  pre  niers  Ju^es,  établis  tels  par 
leur  conflitution  à  par  la  loi?  S'cft-il  flatté  (]u'une 
récrimination  auflî  odieufe  fcroit  accueillie  ,  <^ 
<\uc  !a  furprife  qu'il  a  ofé  faire  à  la'religion  des 
Ma^iflrats  refleroit  fans  vengeance?  A -t- il  cru 
qac  l'étonneinent  produit  par  des  décrets  rigou- 
reux ,  jetteroit  la  conflernation  dans  tous  les 
cœurs,  &  forceroit  les  autres  Dofîjurs  d'abau» 
donner  la  pourfuite  du  procès?  C'étoic  fon  but, 
fans  doute.  Mais  qu'il  connoît  mal  fcs  anciens 
confrères!  lis  ont  gémi,  en  voyant  leur  Chef,  & 
leurs  Commiffaires,  (i)  traités  comme  des  crimi- 
nels, lorfqu'ils  n'ont  été  qu'honngtes ,  vertueux, 
&  que  tout  leur  crime  eft  d'avoir  conflamment 
veillé  à  préferver  leur  Compagnie  des  furprifes  & 
des  violences  de  fon  adverfaire." 

,,  Le  coup  inattendu  dont  ils  ont  été  frappés, 

CO  Des  cinq  décrétés,  deux  Dofteurs  avoient  été  nom- 
més Coramiflaires  dts  1772,  &  deux  autres  en  1776,  pour 
fuivre  le  procès  que  le  Sieur  de  Piénl  intentoU,  à  i» 
faculté. 
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&  dont  ils  n'ont  jamais  per.fé  que  la  Faculté  pût 
être  l'objet  dans  Ja  perfonne  d'aucun  de  fes  menv 
bres,  à  l'occafion  d'une  affaire  fi  propre  à  i'hon» 
nor^r,  ne  les  a  ni  humiliés,  ni  déconcertés.  Ils 
n'ignorent  pas  qu'il  en  coûte  fouvent  pour  être 
vertueux,  &  n'en  iront  pas  moins  d'un  pas  ferme 
où  le  devoir  (k.  l'honneur  les  appellent.  Jls  fe 
réuniffent  aujourd'hui,  avec  plus  de  ferveur  que 
jamais,  pour  implorer  la  jufiiicedesMagiftrats.  Ils 
efperent  de  leur  équité,  que,  mettant  un  frein  aux 
rufes  &  aux  fubterfuges  de  la  chicane,  ils  pren- 
dront enfin  en  confidération  le  véritable  objet  du 
procès,  &  qu'ils  rendront  la  paix  &  l'honneur  à 
une  Compagnie  de  favans  qui  exercent,  avec 
autant  de  noblefife  que  de  zèle,  l'art  le  plus  im- 
portant &  le  plus  utile  à  la  Société  ;  qui  font  en 
droit  d'attendre  non  -  feulement  une  proteftion 
ilgnalée  ^de  la  part  des  Souverains,  des  Grands 
de  l'Etat,  des  Magiftrats  fupérieurs,  mais  encore 
un  jufte  tribut  de  reconnoiflancc  de  tous  les 
ordres  de  citoyens," 

„  Eh!  dans  qu'elle  circonflance  ont- ils  pu 
mieux  mériter  cette  proteélion  ,  ces  témoignages 
de  reconnoiffance  ?  lis  ne  veulent  plus  confrater- 
nifer  avec  le  Sieur  de  Préval.  Pourquoi?  Parce 
que  cet  homme  s'eft;  déshonoré  publiquement  ; 
parce  qu'il  fe  déshonore  tous  les]  jours;  parce 
que ,  fauteur  du  libertinage  ,  il  en  eil  l'inftiga- 
leur  ;  parce  que  trompant  les  citoyens  par  de 
faulTes  promeffes,^  ils  les  précipite  dans  les  mala- 
dies honteufes,  dont  des  malheurs ,  trop  connus. 
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^^rouvcnt  que  fon  prétendu  fecret  n'efl  p3S  même 
■un  ciiratif  certain.  Leur  caufc  eft  lionc  celle  des 
mœurs ,  celui  du  faluc  pub'ic." 

,,  Que  des  infortunés,  féluits  par  fon  charla* 
tciniftne ,  fe  livreat  aveuglément  à  fes  confeils  , 
la  Faculté  ne  peut  y  mettre  obftacle.  Ce 
n'efl  pas  elle  qui  peut  l'empêcher  d'exercer  la 
médecine.  Tout  ce  qu'elle  peut  en  leur  faveur , 
c'eft  de  les  plaindre,  c'eil:  dr  leur  deflider  les 
ysux,  &  de  leur  arracher  le  bandeau  de  l'erreur." 

„  Mais  qu'au  moins  il  lui  foit  permis  de  fe 
garantir  du  déshonneur  qu^cet  hnrame  répandroit 
fur  elle,  s'il  rentrnit  dans -fon  fein  ;  qu'il  lui  foiC 
permis  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  la 
confervation  de  fes  concitoyens." 

Telle  cft  ,  Milord  ,  la  fubflance  des  écrits 
publics  pour  la  Faculté  en  f;i  faveur  (i),  appuyés 
de  confultations  d'une  foule  de  favans  &  graves 
JurifconfuUes.  Vous  jugez  facilement  qu'elle  re- 
gardoit  comme  un  point  d'honneur  eflfentiel  pour 
elle  de  triompher  dans  cette  caufe  &  de  voir 
fon  décret  contre  l'expulfé  confirmé  par  le  Parle- 


CO  Au  Précis  ctoit  joint  une  confu!catio:i  du  i6  Janvier 
1/77  5  fis'iée  de  ciii.'i  jMrifconfuItes  ;  en  outr-,  l.i  facuké 
•avoic  puljjié  ii/ie  conl'ultation  ticsdé:aillée  du  13  Mai,  foiif- 
cri'e  de  10  Jurifconfulccs.  H  y  avnit  encre,  R^[)OTiJe  de 
la  Faculté  de  Mldec'-nc  en  VUn'iVJrfitê  de  Paris  à  la  ref.iéie 
du  Sieur  de  Ptéval  en  date  du  8  Avril.  Cette  réi)Oiife  ctoic 
datée  du  i',\  Avii!.  Enfin,  les  décrétés  avoienc  publié  un 
long  ■'.ntihoire,    fuivi  d'une '/r?.';/^  des  principales  contradic- 

ons,  impofîurcs  &  caloniûiss,  contenues  dans  le  Pf'J.is 
du  Sieur  de  tic  val. 
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ment.  Ce  qui  le  ren.bit  plus  fort  encore,  c'étolt 
l'unanimité  de  150  menihjes  uo.u  elle  éto't  com- 
pof,';e  ;  fix  feulement ,  liés  d'inicrôt  6c  de  pafïïon 
avec  l'aocufé  ,  s'étoient  'déclarés,  en  quelques  cir- 
conftances,  fespartifans  (i)  ,  ce  l'on  avoit  dévoilé 
les  refTortsfecrets  qui  les  faifnlent  mouvoir  Ta  ^  Qui 
le  croiroit  cepeudiint.'  A  entendre  le  Dofteur  de 
Préval  ,  la  Faculté,  au  contraire,  n'étoit  remuée 
•que  par  quelques  intrigans  dont  la  mauvaife  foi, 
l'ignorance  &  la  jaloufie  redoutent  tout  novateur 
qui  fait  s'affranchir  de  la  routine,  s'écarter  des 
routes  vulgaires  &  tenter  de  fub'imes  découvertes, 
C'eft  ce  qui  réfulte  de  l'expofé  de  fon  Fubium ,  Ci 
•embrouillé  qu'il  me  faut  le  tems  de  l'éiudier  &  de 
ranaliier.  On  y  trouve,  d'ailleurs,  un  hiftoriqua 
précieux  de  fes  recherches  ,  des  vertus  de  fon 
fpécifioue  ôc  du  fcandale  qu'il  a  caufé.  Tout  cela 
■mérite  d'être  mis  en  ordre  à  rédigé  de  façon  i 
vf)us  en  laifTer  une  idée  nette  &  précife.  Vous 
-jugerez  enfuite,  Milord,  par  vous-même,  file 
Docteur  Préva!  mérite  votre  confiance.  Ah  !  Si 
le  fuccèr;  couronnoit  fes  foins,  nous  ne  ferions 
pas  fi  difficiles  que  la  Faculté  (3)  ;  nous  lui  érige- 
rions 


(i)  Savoir  les  Dodteurs  Pajon  de  Moncets,  de  la  Rivîe^, 
re ,  Fumée ,  Pour  four  du  Petit ,  le  Thhullier ,  Alleaume, 

(2)  Hans  le  mémoire  des  décrétés. 

C3)  Ni  iiic  robfeivateur ,  Hollandois  qui  me  paroît  trop 
févere  fur  cet  article  ,  &  n'envifager  la  découverte  Que  fous 
!e  cô(é  bideux. 
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tUms  un  autel.  JideiterElyJtumKi>iis',mBls  hélas  ce 
îi'eft  qu'un  rêve ,  agrifomnial  Tenons- nous- en 
L  l'amitié,  dont  les  plaifir s  moins  vifs  n'ont  d« 
moins  aucune  fuite  funcfte  ! 

Paria,  ce  15  Juillet  17Î7; 


LETTRE      X. 

Bîjlorîque  âufpèctfieim  du  Docteur  dePrévah 
Suite  S  jt^S^^^snt  de  fort  procès* 

JVloNsiEUR  de  Pré  val ,  Milord  ,  fuîvant  lo 
Précis  qu'il  me  fournit  lui-même  de  fon  hîftoi- 
re ,  de  fa  découverte  &  des  pcrfécutlons  qu'il  x 
eiTuyées,  (i)  a  été  reçu  Dofî^eur  en  médecine  en 
rUniverfité  de  Caën,  en  174^;  il  eut  des  fuccès 
dans  la  pratique  qui  flattèrent  fon  amour  -  propre 
k  augmentèrent  fon  zele  pour  cette  fcience;  il 
rechercha  les  grands  maîtres;  Il  vint  â  Paris;  il 
fe  remit  fur  les  bsncs  de  l'école;  il  fie  des  cours 
d'anatornîe  fous  les  plus  célthres  Démonflrateurs  ; 
Il  reçut  enfin  le  tîonnct  de  Do(5leur,  k  acquit  la 
réijence  dans  la  Faculté  de  Paris  en  1750. 

Né  dans  un  rang  ,   k  avec  une  fortune  au» 

(i)  Tout  ceci  eft  tiré  rie  fon  mémoire,  incituié,  Préch 

lignifiti  ,  fervttnt  lic  répnnfo  k   deux    libelles  ,    jntituliis 

Pfécls  <y  r('[>'jnfa^  &  der.x  cinfultations  fi^ndcs  l'cine  »le 

cinq  Avocats  &  l'autre  rie  fiix ,  &  pièces  irès  itnporcanus  &o» 

Tomt  yi.  K 
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defTus  du  commun  ,  à  capable  de  fatisfaîre  les 
deflrs  de  celui  que  l'âge  force  à  la  retraite,  il 
s'cft  livré  au  penchant  qui  l'entraînoit,  pour  fe 
rendre  utile  à  l'humanité. 

Il  porta  ,  furtout ,  ure  attention  particulière 
fur  cette  redoutable  maladie  ,  qui  du  fond  de 
l'Amérique  eft  venue  comme  un  torrent  en  Euni* 
pe,  répandre  fur  toute  l'efpece  humaine  la  défo- 
lation,  le  ravage  ^  i'horicur. 
,  11  obferva  que ,  vu  toutes  les  manières  dont 
cette  funefte  contagion  pouvoit  fe  communiquer, 
,11  efl:  plus  que  douteux  qu'il  y  eût  des  privilèges 
certains  pour  aucun  ûge  ,  aucun  fexe  ,  aucune 
condition  ;  qu'un  enfant  à  la  mamelle  ,  6c  fou. 
vent  même  avant  d'avoir  vu  le  jour  ,  pouvoit 
avoir  le  malheur  d'en  être  infefté ,  que  la  nour- 
rice peut  le  gagner  de  l'enfant  qu'elle  allaite,  6c 
trouver  la  mort  en  lui  donnant  la  vie;  que  cette 
affreufe  conta;îion ,  en  un  mot,  s'introduit  par 
toutes  les  voies  qui  communiquent  au  fang. 

Il  croyoit  que  de  cette  cruelle  malaiie,  foit  dans 
fes  commencemens ,  foit  dans  fes  progrès,  il  ne 
manque  jamais  de  réfulter  vne  altération  confidé- 
rable  dans  toutes  les  humeurs. 

Il  voyoit  également  que  les  remèdes  ufités  ne 
pouvoiert  avoir  les  projiriétés  relatives  aux  indica- 
tions que  le  Médecin  avoit  à  prendre,  6i  au  point 
de  vue  qu'il  devoit  fe  propofer ,  félon  l'efpece  des 
divers  fymptômes;  il  voyoit  que,  fous  quelque 
forme  qu'ils  fulTent  adminirtrés,  ils  n'exerçoient 
lans  le  corps  humain  qu'une  ;idion  purement  mé- 
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dianique ,  &  cette  aftion ,  qu'il  n'étoit  pas  poflî- 
ble  fie  gra.^uer  d'une  manière  convenable  &  pré- 
cife  ,  portoit  prefque  toujours ,  par  fes  défauts  ou 
par  fes  excès ,  les  défor.ires  les  plus  fâcheux  c*^ 
les  plus  funeftes  dans  toute  l'économie  animale. 

Il  vit  enfin  ,  qu'il  y  avoit  une  ana'ogie,  un 
rapport  abfolu  entre  la  fatale  maladie  qui  fe  mon- 
tre fous  tant  de  formes  différentes ,  &  toutes  les 
maladies  de  la  peau ,  6i  que  tout  remède  eft  im- 
parfait, fi  en  attaquant  le  mal  vénérien ,  qui  lui- 
même  ne  fc  manifcfte  ,  6c  ne  s'accroît  que  par 
l'épaifTiirtment  qu'il  caufe  dans  la  limphe  ,  &  l'acri- 
monie qu'il  porte  dans  les  humeurs,  il  nefl:  pas 
propre  en  même  temps  à  guérir  ces  autres  efpe» 
ces  de  maladies. 

Me.  de  Préval ,  après  avoir  lonçtems  réfléchi 
&  opéré  ,  ne  balança  point  à  tout  facrifîcr  à  la 
découverte  d'un  remède  fi  néceTaire  aux  ho^mncs. 
Il  s'y  livra  fars  réferve:  de  premiers  fucccs  aux 
yeux  de  fes  confrères  &  du  pul)lic,  ne  lai  mon- 
trèrent que  des  défauts  :  enfin,  à  farce  de  veilles, 
de  travaux  &  de  dépenfes  ,  &  après  vingt  années 
d'épreuves  à  fes  dépens,  &  fans  aucun  jiroFit  que 
le  p'aifir  déleflible  d'avoir  été  utile  à  l'humanité, 
"M.  de  Tréval  efb  parvenu  à  fe  procurer  un  ra- 
me le  qui  a  paiTé  fes  eFpérances  fc  fes  defirs.  Plus 
c'a  huit  milliers  de  malheureux  ont  retrouvé,  dans 
Paris  feul ,  avec  le  fecours  de  fon  remède ,  une 
fanté  perdue,  &  fouvent  défefpérée:  aucune  ma- 
ladie, provenant  de  répaiflifTement  de  la  limphe 
&  de  racrimonie  dçs  humeurs ,  n'y  réfîflc.  L^ 
K   2 


<    220  ) 

humeurs  froides  ou  fcrophulcufes  (i),les  dartres, 
les  glandes  engorgées,  les  tumeurs  limphatiques, 
les  goëlres  ,  les  exollofes,  qui  étoient  ret^ardés 
comme  des  aecidens  incurables ,  fc  fondent  fous 
ce  précieux  remède ,  &  ne  laiflent  aucune  trace. 

Son  effet  n'eft  point  local;  il  attaque  le  mal 
avec  le  même  empire  dans,  tous  les  lieux ,  &  par- 
tout où  il  fe  trouve  provenir  des  mêmes  canfe?. 
Les  Indes  ,  l'Amérique  ,  la  Martinique  jouiffcnt 
aujourd'hui  de  fes  admirables  effets;  il  fait  dis- 
paroître,  comme  par  màracle,  le  pian,  le  mamci' 
pian,  les  malmgres  h  lefcorbut,  qui  font  les  des- 
truéteurs  de  l'efpece  humaine  dans  ces  contrées  ; 
c'eft  l'exprefïîon  des  Médecins  des  Ifles  ,  dans 
leurs  lettres  écrites  au  Miniflre. 

JVlais  ce  qui  étonne  le  plus,  6<c  ce  que  le  Phyfi- 
cien  ne  peut  encore  comprendre  ,  ce  remède  cû 
tellement  antipathique  du  mal ,  qu'il  l'indique:  il 
change  de  couleur  ,  il  fe  trouble;  de  limpide 
qu'il  efl,  iJ  devient  épais,  blanchâtre,  laiteux  à  la 
feule  approche  du  virus ,  ^  il  eft  nuancé  en  pro- 
portion de  fes  degrés  ;  c'efl:  un  fanal  pour  le  voya- 
geur dans  la  nuit  obfcure ,  qui  lui  montre  le  danger  ; 
il  en  efl  préfervé,  s'il  n'a  pas  perdu  la  raifon. 

Tant  que  M.  de  Préval  n'a  été  regardé  que 
comme  Médecin  guériffant  avec  les  moyens  de  la 
pratique  ordinaire,  il  a  été  aimé,  chéri  dans  la 
Fa/:ulté  ;   c'étoit  le   plus   excellent  confrère;  ja- 


(i)  Les  «;i;touelles. 
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mriîs  on  ne  l'a  vu  dans  aucune  ligue,  dans  aucune 
alTociation  :  jamais  il  n'a  été  compté  fous  le  t'tre 
d'ennemi  dans  aucun  débat;  fa  douceur,  Ton  éloi- 
gnement  de  toute  intrigue ,  &  furtout  fon  défin- 
téreffement  lui  avoient  concilié  tous  les  fufFrages. 

Le  bruit  ùes  fuccès  de  fon  reinede  a  fait  chan- 
ger tout-à-coup  les  fentimeiis  d'un  certain  nom- 
bre de  Dofleurs  :  Medicomm  inviâia  ^  difcordia  : 
l'envie  &  la  difcorde  ont  toujours  été  unies  parmi 
les  Médecins;  mais  elles  ne  fe  font  point  mont* 
trées  d'abord  a  découvert:  on  a  cherché  à  fe  fa- 
briquer des  armes  dans  le  fecret;  on  a  voulu  faire 
des  épreuves  perfonelles  du  remède;  on  a  cher- 
ché à  leconnoître,  à  l'analyfer,  à  le  décompo- 
fer;  ne  pouvant  lui  trouver  des  défauts  on  lui  a 
ftppofé  des  maladies  £b:îîidonnéeï  &  jy5'--1?  ''lO 
rables  ,  pour  pouvoir  lui  reprocher  au  moins  qu'il 
n'étoit  point  à  l'abri  des  écueils.  Le  combat  livré 
au  remède  n'a  fait  qu'ai:;rir  fes  ennemis,  ^  leur 
ef|>érancs  épuifée  ,  ils  n'ont  plus  vu  d'autre  res- 
fource  pour  fatisfaire  leur  haine  à.  leur  jaloufie, 
que  d'attaquer  la  perfonne. 

Deux  évenemens  qui  fe  font  fuccédés  ont  ache- 
vé de  rendre  le  remède  de  M.  de  J'rcval  odieux 
à  l'envie. 

Un  Souverain  de  l'Europe  (i)  ,  inflruit  des 
propriétés  de  ce  remède  ,  6c  que  plufieurs 
Princes  l'avoient  déjà  procuré  à  leurs  fujets,  vou» 


CO  On  croie  qjc  c'efl  le  Duc  des  Deux -Ponts. 
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lut  en  faire  des  épreuves  authentiques.  Il  fit  choi» 
fir  par  fon  premier  Médecin,  à.  par  fes  Médecins 
(k.  Chirurgiens  ordinaires,  les  malades  les  plus  in- 
vétérés ,  &  qui  avaient  refifté  à  tous  les  remèdes 
connus;  il.  les  fît  féqueftrer  &  traiter  avec  le  re- 
mède de  M.  de  Préval  à  fes  frais  :  le  procès 
verbal  qui  en  a  été  drefle,  conftate  qu'après  le 
traitement  de  fes  malades ,  leur  teint  étpit  brillant, 
&  leur  fanté  parfaite. 

Le  fuccè?  augmenta  les  defîrs  &  la  curiofîté  du 
Souverain  ;  il  voulut  favoir  fi  la  guérifon  étoit 
fcns  retour;  il  retint  les  fujets  enfermés  ,  &  les 
At  vifiter  un  an  sprès  le  traitement.  Les  Médecins 
&  Chiru);^iens,  plus  étonnés  encore  que  le  Sou- 
verain ,  remarquèrent  dans  leur  procès  verbal: 
u  que  j  uuoiou'enfermés  dans  un  lieu  fort  étroit , 
„  où  l'on  ne  peut  prendre  d'exercice ,  les  fujets 
,,  avoicnt  un  bon  teint,  de  l'emborpoint,  &  que 
„  vifite  faite  de  leur  corps ,  il  ne  paroiflbit  pas 
„  même  de  traces  des  anciens  fymptômcs  qui 
„  avoient  réfifié  au  fublimé  (5c  aux  autres  rem.edes." 

Le  M-ngiflrat  chargé  de  la  police  (i)  ,  qui  veil* 
loitpnur  le  bonheur  de  cette  capitale,  faifoit  dans 
le  même  temps  fes  efforts  auprès  de  M.  de  Pré- 
val,  povr  lui  faire  tenter  des  épreuves  publiques  : 
M.  de  Préval  ne  les  auroit  point  follicitéts,  parce 
qu'il  redoutoit  les  fureurs  de  l'envie  qui  grondoit 
déjà  autour  de   lui  ;  mais  il  les  defîroit ,  &  il  en 
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Tentolt  la  n^ceffité  pour  le  bien  public.  H  auroît 
ol>éi  fur  le  iharni,  fi  le  Magiftrat  n'eiU  pas  pres- 
crit de  faire  ces  épreuves  à  Ricétre.  Ce  lieu,  à  la 
vérité ,  renferme  les  plus  trifles  viiftimss  du  fléau 
qu'il  s'agiflfoit  de  détruire,  &  c'efl  un  hôpital;  il 
paroifiûit  naturel  d'y  faire  le«;c[rusfiemandés  ;  mais 
cet  hôpital  eft  éloigné  de  Paris ,  M.  de  Préval 
ne  pouvoit  y  aller  que  momentanément.  Il  eil 
régi  par  des  Chirurgiens  intéreiTés  contre  fon  re- 
mède; les  malales  y  font  nécefTairement  à  leur 
difpaficion;  M.  de  Préval  n'auroit  pu  répondre 
rie  rien  ,  ^  il  avoit  tout  à  redouter  de  la  jaloufie 
qui  le  pourfuivoit  déjà.  Il  répondit  au  Miigiftrat: 
„  Je  confens  à  l'épreuve;  mais  j'exige  que  les 
malades  foient  dépofés  dans  des  lieux  d'emprunt, 
où  je  fois  certain  que  mes  traitemens  feront 
obfervés:  f\  on  y  confent,  qu'on  me  donne  alors 
les  malades  les  plus  invétérés,  furtout  ceux  qui 
feront  jugés  incurables ,  tSc  qu'on  me  nomme  pour 
Commiffaires  des  Dofleurs  de  la  Faculté;  qu'on 
choifule  entre  mes  ennemis  les  plus  acharnés;  je 
ne  redoute  point  l'envie,  fi  je  traite  moi-même, 
&  fi  je  traite  en  public." 

Ces  conditions  ns  furent  point  d'abord  accep* 
tée:.  M.  (le  Préval  fut  follicité  ,  preffé  d'obéir; 
il  refta  ferme  dans  fon  refus ,  parce  qu'il  fentoit 
le  danger  de  s'expofer  aux  noirs  complots  de  la 
jaloufie.  Le  Magiftrat ,  frappé  de  plus  en  plus  des 
fuccès  de  l'inventeur  du  fi>ccinque  merveilleux  , 
fc  rendit  enfin  à  fcs  raifons;  il  vou'ut  abfolumînt 
^ue  les  expériences  en  fuirent  faites,  &  elles  fa* 
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fer>t  ordonnées  rie  la  manière  que  M.  de  VïévJ 
l'exigef^it  &  aux  dépens  de  l'Etat. 

Les  fajets  furent  cholfis  dans  l'hi^pltal  deBicê. 
tre ,  ^  dajis  les  deux  fexes ,  fix  hommes  ^<.  qua- 
tre femmes  :  il  efl  inntile  d'ohferver  que  c'étoient 
autant  de  malades  déferpérés  6i  abandonnés  :  M. 
de  Préval  n'avoit  aucune  part  au  choix  ,  &  on 
ïie  faifoit  pas  l'épreuve  pour  lui  préparer  des 
honneurs. 

Les  hommes  furent  dépofés  à  l'hApital  de 
Biron,  &  les  femmes  chez  la  femme  Marchais, 
garde -malade,  rue  de  lîeaune,  faubourg  Saint» 
(Germain. 

Le  Magîftrat  nomma  des  Commiffaires ,  &  M. 
«le  Préval  doit  l'hommage  à  quelque»  •  uns  d'eux 
de  publjei*  qu'ils  ne  les  compte  point  au  nombre 
<^e  fes  ennemis;  leur  choix,  bien  digne  de  la  juflice 
au  Magiflrat  &  du  grand  intérêt  qui  l'animoit, 
fut  dirigé  pîir  leur  propre  réputation;  ce  furent 
le  Doyen  même,  6c  trois  anciens  Dofteurs,  dont 
les  noms  feuls  font  afTez  l'éloge  ;  le  Magiftrat  les 
chargea  de  fuivre  le  traitement,  &  d'en  drefTer 
yrocès  verbal. 

Cette  expérience  ofFroit  le  tableau  le  plus  in- 
téreffant  pour  la  médecine  6c  pour  l'humanité  : 
plnfieurs  autres  Médecins  defirereiit  y  afTiiler  ; 
plufieurs  Chirurgiens  y  furent  admis;  M.  de  l'réval 
y  invita  auflî  M.  Tronchin,  dont  la  réputation 
rendoit  le  témoignage  précieux;  cet  homme  Hjge, 
«lui  connoît  la  vérité  du  proverbe  ancien  à.  mal- 
heureurement  toujours  y.rai ,  déjà  cité,  lui-même- 
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un  exemple  vivant  des  perfécutions  que  fufci'ie  un 
granrl  mérite  parmi  les  Médecins,  répondit  très- 
honnêtement  ,  &  s'excufa,  non  fans  gémir  en 
quelque  forte  d'avance  fur  le  fort  d'un  confrère 
qui  fe  dévouoit  au  hien  public  (i). 

Ce  fut  le  dix.huitieme  Juin  1772  que  cette  ex- 
périence célèbre  commença;  e'-'e  fut  fuivie  Jour 
par  jour  par  les  CommifTaires  6i  à  chaque  jour  les 
progrès  du  remède  furent  confiâtes. 

Ceux  de  l'envie  croifToient  dans  le  même  degré; 
la  cabale  fe  forma  pour  ternir  la  gloire  de  M.  de 
Préval  ;  aynnt  tenté  vainement  de  faire  avorter  le 
fuccès  de  fes  veiHes  ,  elle  réfolut  en  lui  ôtant 
fon  état  de  le  mettre  dans  l'impuifTance  de  donner 
plus  d'authenticité  à  une  découverte  û  utile  à 
l'humanité  ,  mais  fi  funefte  au  Praticiens. 

Heureufement ,  ce  noir  complot  ne  fut  pas 
l'ouvrage  d'un  feul  jour,  &  l'expérience  pu!)Iique 
approci)oit  toujours  du  fuccès;  déjà  il  étoit  con- 
flaté  que  les  femmes  étoient  parfaitement  guéries, 
qu'elles  avoient  un  enfemble  de  fanté  complette, 


(1)  Voici  les  propres  termes  de  la  lettre  de  M.  Tron- 
diin  en  date  du  17  Juin  177a. 

„  MwS  affaires  ne  me  permettent  pis  de  profiter  de  votre 
„  invitation  ;  recevez  mes  remercîirens  ;  je  ferai  hiin 
„  charmé  d'être  inflruit  de  vos  i'iiccès  ;  comp  ez  que  ce 
,  ne  fera  pas  moi  qui  y  porterai  obdacic.  Je  dirfire  pour. 
„  le  l)jen  de  l'humanité,  que  chacun  puiife  en  dire  autant,, 
„  ^  que  vous  n'appreniez  que  par  ouï- dire  qu'il  y  a  pâ' 
„  ci  par.  là  des  hommes  jaloux  daus  ce  bas  Diondc»'-' 
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^■u'elles  avoient  même  acquis  de  l'embonpoint  dans 
le  traitement. 

C'eft  à  cette  époque  que  les  ennemis  du  nova- 
teur,  ayant  combiné  tout  lepland'accufation,  pro- 
voquèrent la  première  affemblée  (i).  La  cure 
des  hommes  n'étoit  pas  entière  ,  quoique  fort 
avancée. 

Les  Commiffaires ,   foumis  aux  ufagcs ,  ou  pltï» 
tAt  aux  abus  de  la  Faculté,  ^  redoutant  peut-  être 
pour  eux-mêmes  la  fureur  des  jaloux,  refuferent 
de   continuer  leur  vifite  ;  leur  raifon ,  c'eft  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  reconnoître  M.  de  Prévalpour 
leur  confrère  ;    c'eft  qu'il  leur  étoit  interdit  de 
eom;nuni(iuer  avec  lui,    parce  qu'il  étoit  dégradé 
de  la  qualité  de  Docteur  -  Régent,  par  un  décret 
de  profcription.      Il  fallut  des  ordres  du  Magiftrat 
pour  les  contraindre  à  mettre  l'épreuve  à  fa  fin  : 
ils  continU5j:£nt  d'afïïfter  aux  traitemens  ;  ils  virent 
achever  la  guérlfon;  ils  viferent  le  journal  jufqu'à 
la  dernière  féance  ;  mais  ils  firent  des  prottfta- 
tions  contre  la  qualité  de  M.  de  Préval ,  &  ils  nç 
voulurent  point  figner  la  clôture  du  procès -ver- 
bal, parce  qu'il  devoit  fiçner  avec  eux. 

Le  Magiftrat  de  police  n'exigeoit  des  formalités 
qu'autant  qu'elles  étoient  ncceffaires  pour  s'afiTurer 
dii^fait  dont  ildefîroit  la  preuve:  le  fait  fut  vérifié; 
ie  relie  lui  étoit  indifférent.     Son  principal  objet 


CO.  TcQue  le  ^9  JiUle.t  i;?; 
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dsTis  répreuve  du  fp»îcififiue  ,  était  rempli  ;  iî 
abandonna  les  Commillaires  ^  la  Faculté  à  leurs 
haines  inteftines ,  lai  liant  à  la  Cour  d'y  pourvoir  : 
r^uidé  toutefois  par  l'exemple  du  Souverain  étran- 
ger,  qui  avoit  fait  faire  aulTi  la  ir,ême  expérience 
à  fcs  dépens,  il  penfa  comme  lui  qu'il  falloit  fuivre 
les  fujets  guéris ,  &  s'alTurer  fi  la  cure  fe  foute- 
noit;  il  les  fit  reparoître  au  bout  d'un  an;  it 
voulut  les  faire  vifiter  par  les  Commiflliires  de  Ta 
Faculté;  il  leur  en  donna  l'ordre;  il  ne  put  fe 
faire  obéir. 

C'étoit  bien  le  cas  d'employer  l'autorité  ;  mais 
les  clameurs  ,  mais  l'intrigue  ,  les  rufcs  (fe  les 
manœuvres  de  la  cabale  auroient  retardé  l'afluran- 
ce  q'ie  le  Lieutenant  de  police  Youloit  avoir  de 
la  ceitjtude  du  remède,  &  il  s'açiiToit  du  faîut 
public  ;  il  prit  le  parti  de  faire  interroger  les 
fujets  qui  avolent  paCfé  par  l'épreuve  :  leur  témoi- 
gnage étoit  d'autant  moins  fufpeâ: ,  qu'il  s'agiflfoit 
de  leur  propre  intérêt  ,  &  qu'ils  avoient  déj.i 
effuyé  les  interrogats,  les  examens  &  les  féduo 
lions  des  envieux  :  il  les  fit  appeler  chez  un  Con> 
HiifTaire;  ils  comparurent. 

Quelles  démonftrations  de  joie!  quelles  louar^ 
gesl  que  de  bénédi(!T:ions  données  à  M.  de  Pré- 
■val!  Interrompes ,  ils  déclarèrent,  fous  la  religiorr 
«In  ferment  &  d'une  voix  unanime,  qu'ils  étnient 
parfaitement  guéris  ,  &  qu'ils  n'avoient  reflentii 
aucun  des  fymptômes  dn'mal  affreux  qui  les  avniem 
fait  juger  incurables  avant  l'épreuve  du  remédie 
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de  M.  de  Préval  :  leur  déclaration  fut  reçue  & 
coiifignée  dans  un  procès  verhal. 

La  cabale  le  favoit  mieux  encore  que  le  Magi- 
Hrat;  elle  auroit  bien  voulu  que  le  fuccès  ne  fût 
pas  auflî  authentiquement  conftaté,  ci  qu'il  reftât 
quelque  doute  :  c'eft  pour  cela  qu'elle  avoit  frappé 
Jd.  de  Préval  du  coup  de  mort,  &  qu'elle  avoIt 
empêché  les  CommiflTaires  de  figner  la  clôture  du 
procès  verbal.  Comment  s'y  étoit-elle  pris? 
Quel  crime  lui  avoit -elle  imputé?  Le  voici:  On 
l'acciife  d'être  l'auteur  d'un  imprimé,  fur  les  pro- 
priétés de  fon  remède  (i):  &  on  en  remet  un 
exemplaire  fur  le  bureau. 

Malheureuferaent,  ce  premier  eflai  ne  rendit 
pas  autant  que  la  cabale  le  defiroit;  lefture  faite 
de  cet  imprimé  on  n'y  trouva  rien  qui  pût  mériter 
une  peine  capitale,  ou  même  une  correftion.  On 
arrêta  à  la  pluralité  des  voix,  que  M.  de  Préval 
donnsroit  fimpiement  un  défaveu  ,  &  qu'il  le 
lendroit  public. 

M.  de   Préval  ignoroit  ce  qui  s'étoit  pafTé  ;  il 
ffe  trouva  à  l'afTcmMée  du  prima  menfis  d'Août  (2);  _ 
il  y  vit  les  efprits  agités  :  on  fc  parloit  à  l'oreille; 
on   fe  faifoit  des  fignes;  on  le  fuyoit  :  il  vit  la 
fureur  peinte  dans  les  yeux;  comme  on  le  iîxoit, 


Ci)  Cet  imprimé  avoit  pour  titre  :  Proprléiés  généraUs» 
Voyez  \\i  Note  lere  de  la  page  195. 

(2)  AOenihlée  périodique  qui  ff,  tient  au  cpmmencenjent 
4e  chantje  wcISj. 
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il   deiianda  ce  qu'il  y  avoit  ,    &   fi  c'étoit  à  lui 
qu'on  en  vouloir. 

Un  Docteur  fe  détache ,  le  tire  à  part .  ^  lui 
rend  coTipte  de  l'arrêté  du  29  Juillet:  quelle  fut 
la  furprife  de  M.  de  Préval!  H  ne  conmiJoit 
point  cet  écrit ,  qui  étoit  faux.  Il  ne  ft;  contenta 
point  de  le  défavouer,  parce  qu'il  étoit  méchain- 
ment  falniqué  ;  il  requiert  le  Do/en  de  faire  tou. 
tes  les  démarches  nécelTaires,  pour  connoître  les 
auteurs  de  l'imprimé  ,  &  il  fiçna  fa  réqulfition 
fur  le  regiftre. 

On  fe  raffemble  le  8  AoAt.  Le  Doyen  rend 
compte  des  perquifitions  qu'il  a  faites,  &  attefte 
qu'il  eft  confiant  ,  par  les  recherches  les  j)lus 
fcrupuleufes  de  la  police,  que  l'imprimé  n'a  été  ni 
fait ,   ni  diftribué  à  Paris. 

Tout  devoit  fmir  là  :  fi  la  dénonciation  de 
l'avis  pouvoit encore  avoir  quelques  fuites,  c'étoit 
fur  le  faux  ,  c'étoit  contre  la  cabale;  nnls  il  étoit 
décidé  qu'il  falloit  perdre  M.  de  Préval  ;  on 
abandonne  l'imprioé;  on  l'interroge  fiu-  les  pro- 
prietés  de  fon  remède,  s'il  ne  le  fait  pas  lui  même, 
s'il  ne  le  vend  pas,  &  pourquoi  il  le  garde  pour 
lui  fail? 

M.  de  Préval  répond  avec  décence,  vérité, 
fermeté,  qu'il  compofe  lui- môme  fon  reiiede  , 
&  qu'il  le  vend  comme  il  en  a  le  droit;  que  ne 
s'en  trouvant  chez  aucun  Apothicaire ,  il  ne  faut 
pas  fiue  le  public  foit  privé  des  fecours  (j:;""  /--n 
peut  retirer;  que  le  coujpofar.t  lui-même,  il  efl 
jufte  qu'il  trouve  le  dédommagement  de  Ces  dé- 
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penfes  ;  que  quant  aux  vertus ,  elîes  ferolent  cùip 
nues  après  les  guéri fons  qui  s'opéroient  p:ir  ordre 
du  Miniftre  :  &  il  déclare  que  lorfque  les  eflàls 
auront  confirmé  l'efficacité  de  fon  remède  ,  il  fera 
part  de  fa  compofition,  ut  decet  Medicum,  &  il 
figne  fa  déclaration. 

C'eîl  alors,  c'eft  dans  ce  moment  que  la  cabale 
Crie:  toile,  &  qu'elle  raie  M.  lie  Pré  val  du  cata- 
logue des  Dofteurs  •  Régens, 
j    Les  Docteurs  s'étant  raifemNés  le  12  Août  pour 
confirmer  le  décret  du  8;  quelques  -  uns  plus  {"âges 
repréfcnterent  qu'il  étoit  bien  dur  de  priver  de 
fon  état  un    Docteur   Régent  pour  avoir  fimple- 
ment  manqué  à  de  certains  us  A  rites  de  la  Fa- 
culté ;  qu'un  remède  préfcrvatif ,  tel  que  ce^ui  de 
M.   de  Préval,  n'écolt  pas  un  fecret  aufïï  funefta 
aux  mœurs  &  à  la  religion ,  qu'on  le  repréfentoit? 
que  du  moins  les  Médecins  &  les  Théologiens 
étoient  partagés  fur  cette  queftion;   que  plufietirs 
grands   praticiens    (i)    avoient    penfé    ditFérem- 
ment,  avoient  même  cherché  ihi  tel  fpécifique,  & 
ijue  l'un  d'eux  (2)  alTuroit  avoir  confulté  beaucoup 
d'Archevêques   &  Evêques  à   Paris    qui    avoient 
levé  fes  fcrupulcs  ,    l'avoient  encouragé  à  cette 
bonne  œuvre,   vraiment  utile  à  l'huînanité.   C'eft 
alors  que ,   pour  renforcer  le  crime ,  les  ennemis 
du  novateur  l'accuferent  de  s'être  profîitué  publi." 
tjueffient...  Ici  s'clevant  avec  une  noble  véhé,- 

CO  Tels  que  Fallofe ,  fizes  3  JJlrtéc  ^  &.C 
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aence ,  M.  de  Préval  s'écrie:  „  Où  font  les  accs^ 
„  fateurs?  Où  font  les  témoins?  Les  méchans 
„  font  obligés  de  fe  fuffire  à  eux  mômes  ;  ils 
„  réunilTent  tous  les  rôles;  ils  difent  qu'ils  ont 
y,  ouï -dire  (i)'  ^  ce  font  eux  mêmes  qui  le 
,,  difent;  il  font  à  la  fois ,  accufateurs,  témoins, 
„  juges  &  parties." 

ChaiFé  de  la  Faculté,  dépouillé  de  fon  état  de 
Docteur  Régent ,  &  dénoncé  à  toute  l'Europe  , 
par  les  gazettes ,  par  les  journaux  &  par  tous  les 
ouvrages  de  médecine  &  de  chirurgie,  comme  un 
fauteur  &  inAigatsur  du  libertinage,  un  charlatan, 
un  fripon,  un  infâme;  M.  de  Préval  n'avoit  plus 
de  relTourcc  que  dans  la  protection  des  loix  ;  il  les 
a  réclamées. 

Ici,  Milord,  M.  de  Préval  fait  l'analifc  des 
arrêts  ^  rebellions  aux  arrêts  de  la  Cour,  &  celle 
des  délibérations ,  fous  le  titre  de  décrets  de  la 
Faculté,  pour  réfirter  à  l'autorité  des  Magiftrats. 
Quel  tableau!  Quelles  fccnes!  Quel  dcfpotifmel 
Ici  c'eft  un  Doéleur  (z),  qui  fort  de  fa  place  & 
dit  d'un  ton  menaçant  au  Doyen:  l'ous  êtts  fait 
pour  prendre  les  voix ,  porter  la  conclu/ton ,  ^  vous 
taire;  tsifezvous.  Le  mên'c  Docteur  encore  ne 
s'en  tie:)t  pas  aux  injures:  il  opine  pour  qu'un 
ancien,  ayant  parlé  modérément , /oi>  lui-même 
fuj'^endu,    c'efl- à-diie,    chajfé  des  ajfemblées,   s'il 


CO  'fuUvit  fùcuUas,..  Dj.lofts  ,andieiurJ,.,  Cc  foei 
ip4  cerincs  du  dccrc, 
Cs)  Le  U^wt^u{  an  ^ansia.. 
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ne  donne  pas  fin  déjîjiement.  Et  l'ancien  (i)  eO: 
forcé  de  fe  rétrafler.  Une  autre  fois  c'eft  un 
IIuifTîer  du  Parlement  qui,  malgré  l'arrêt  qu'il 
vient  fiçnifier  &  donc  il  fe  couvre,  eftinfulté, 
méprifé,  expulfé  avec  rudeffe.  Un  Dofteur  (2) 
le  traite  d'infolenty  d'ofer  venir  dam  une  Faculté ^ 
telle  qui  la  fienne . . .  Il  fe  préfente  à  la  tête  d'une 
troupe  de  trente  jeunes  Dofleurs  &  le  pourfuit 
ainfi  avec  des  huées  &  des  bravades.  Dans  une 
aîTemblée -Aibféquente  le  Doyen  exhortant  à  la 
Itaix  ,  à  la  foumiflion  aux  arrêts  ,  on  demande 
qu'il  foit  exclu  de  ranTemhlée.  Un  Dodeur  (3) 
fe  récrie:  Point  de  procès ,  obéijjance  au  Parlement: 
je  dem/pde  aHe  de  mon  avis,  on  ne  l'écoute  point. 
Un  fécond  (4) .  que  le  grand  j4fîruc  appeloit  le 
Procureur,  à  raifon  de  fon  efprit  de  chicane, 
fait  la  critique  de  l'arrêt,  foutient  qu'il  blefTe  les 
ftatuts  de  la  FacuUé,  qu'il  efl:  injufte,  irrégulier,.. 
&  il  ouvre  l'avis  que  l'on  confulte  pour  f avoir  la 
marche  qu'il  faut  tenir  à  Veffst  ds  parvenir  à  la  cajja» 
tim.  Enfin,  M.  de  Préval  i)ropofant  par  l'or- 
gane du  Doyen  un  référé  (5)  en  la  Cour ,  feule 


(')  Le  Dedeur  de  la  Rivière. 

(^2)  Le  DoAeur  Defeflarts. 

(S^  Le  Dofteur  du  récit. 

(4")  Le  Dofteur  de  Lépine, 

C5")  Terme  de  palais  qui  vient  du  mat  latin  referre ^ 
s'en  r-pporter  dans  les  incidens  d'une  affaire  qui  exige  une 
déciflon  prompte.  Les  deux  parues  fe  redrent  fur  le  champ 
p-jt  devers  \m  Magiflrat  compétent  pour  en  COnnoître  & 
lever  ces  difficultés  provifoircs» 
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«paWe  d'intcrprt^ter  fes  difpofitinns  ,  la  cabale 
5'empone  en  injures  contre  les  Magirtrats;  elle 
foutient  que  la  Faculté  ne  dépend  point  du  Parie- 
Hient,  A  que  ce  feroit  la  compromettre  que  d'y 
avoir  recours  en  ce  moment ,  &  les  ennemis  de 
la  paix  en  viennent  au  point  de  configner  dans 
leur  décret  (i)  çu?  la  Faculté  ne  doit  point  référer 
aux  Magijîrats .. ,  M.  de  Préval  ne  pouvant  croi- 
re cette  étrange  décifîon  quon  lui  annonce  ;  car 
il  avoit  eu  la  difcrétion  de  ne  point  fe  préfenter, 
entre  alors  dans  raffemblée  &  veut  favoir  par  lui- 
même  s'il  eft  bien  vrai  qu'on  porte  jufquc- là  le 
délire.  Les  furieux  en  le  voyant  fc  lèvent  en 
foule,  ils  l'enveloppent,  ils  fe  rcnverfent  fur  lui, 
le  frappent ,  le  pouffent  &  le  jettent  â  la  porte 
avec  la  liornlere  ienomîcie  (2).  Il  crie:  à  moi^ 
JluiJJïer y  à  moi,  aufecours\  Celui-ci,  porteur  des 
arrêts ,  ne  pouvant  pénétrer ,  ni  fe  faire  entendre, 
dreffe  procès  -  verbal  de  la  féance  féditieufe. 

Quelque  exagéré  que  foit  à  coup  sûr  le  récit 
de  ces  excès ,  Milord ,  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
eu  un  mépris  marqué  des  arrêts  du  Parlement, 
pour  mériter  un  rapport  judiciaire  de  fon  fuppôt , 
&  des  décrets  graves  prononcés  contre  les  anciens 
^  le  chef  même  de  la  Faculté,     il  eft  certain  que 


CO  D"  2  Novembre.  Il  porte:  ÇenfuH  facultas , . » coram 
judicibus ,  ut  poftuial  Magifltr  de  Préval ,  non  ejfe  référen- 
dum .... 

(2)  Les  Dcrtleiirs  Defeftirts  &  Dacquer  étoicnt  les  chefs 
îje  rinfukc. 
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ee  corps  efl  travaillé  plus  qu'un  autre  des  coû- 
vulfîons  de  l'envie  ;  fon  hiftoire  en  offre  cent 
exemples,  tous  les  heureux  fcruiateurs  de  la  na- 
ture, les  Blojidel,  les  Courtms,  les  Denîau  oni 
été  tourmentés.  Quels  débats  indécens  des  Doc- 
teurs n'a- 1- on  pas  vus  dans  le  tribuml  même  du 
Parlement,  pour  faire  prokiiiclc Quinquina,  com- 
me ne  devant  fon  fuccès  qu'au  fortilege  &  aux 
partifans  du  Diable;  pour  faire  punir  !a  nouvelle 
&  vraie  doftrine  fur  la  circulation  du  fang  «X  fur 
les  principes  des  nerfs ,  comme  une  héréfie  non 
moins  pernicieufe?  La  découvf;rte  des  propriétés 
fi  de  l'application  des  minéraux,  celle  de  l'anti- 
moine, celle  du  Mercure  n'ont  pas  moins  caufé  de 
rumeurs  ,  excité  d'orages  contre  leurs  auteurs  ; 
plufieurs  de  ces  grands  hommes  ont  été  forcés  de 
fe  foumettre  aux  jugemens  iniques  c*^  abfurdes 
rendus  contre  eux,  &  de  fîgner  qu'ils  n'emplct- 
roient  plus  de  remèdes  qui  leur  avoient  réuflî  6c 
qui  font  aujourd'hui  l'honneur  de  la  médecine. 
D'autres  n'ont  pu  fe  fauver  desperfécutions  qu'en 
«'expatriant;  ils  ont  langui  dans  l'exil  :  aujour- 
d'hui que  ces  Doéleurs  ne  font  plus ,  que  leurs 
dépouilles  font  partagées  ,  on  décerne  des  cou- 
tonnes  à  leur  mémoire  (i);  &  ,  par  cet  étrange 
deftin  des  querelles  de  la  Faculté ,  où  il  faut  que 
le  ridicule  foit ,  ce  ferable  ,  toujours  lié  aux 
atrocités,  n'a- 1- on  pas  encore  les  arrêts  burles- 


(!■)  Tout  ces  détails  curieux  fe  trouvent  dans  rElo^i 
iu  DoUcuï  U  CiiH'Ms ,  p^r  le  Doéteisr  Bouru. 
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ques  furpris  â  la  fj^efTe  des  Magiftrats,  qui  défen- 
doiciK  les  petits  pains  à  la  levure  de  bière,  & 
allaient  enfiiite  déjeûner  à  la  buvette  avec  des 
petits  pains  à  la  levure  de  bière. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Milord  ,  en  atten.'ant 
que  le  Docleur  Guiibert  de  Fréval  foit  inmortalifé, 
comme  les  grands  hommes  fes  confrères ,  fi  fon 
remède  a  les  merveiUeufes  qualités  qu'on  lui  fup- 
pofe,^iI  va  gémir  avec  eux  fur  les  tribulations  que 
fufcite  un  grand  mérite  ^  fur  l'inirjuité  des  Juges. 
LeP.rlement  a  reconnu  le  danger  de  fe  mettre  à  dos 
h  Faculté.  Les  Dofleurs  in  reatii  ont  ga^né  depuis 
peu  l'incident  contre  leur  accufatcur  ;  les  décrets 
font  annullés;  il  eft  condamné  â  tous  le?  dépens, 
&  il  lui  eft  interdit  de  fe  préfenter  aux  affemblées 
avaPit  que  le  fonds  foit  jugé  ;  ce  qui  cft  de  mau- 
vais augure  (*).  Adieu  Milord;  Cura  ut  valeai, 
&  gardez  «vous  des  Médecixs. 

Vmst  ce  4  Août  1777. 


(•)  Depirs  cet  arrêt  rendu  au  mois  de  Juillet ,  il  en  ert 
intervenu  un  délînitif  le  12  AoiU.  Le  Drdmr  Je  Piéval 
avoic  prcfcnté  une  requûtJ  à  MM.  «le  Grand- Cb3inl)rc 
p?r  laquelle  il  dernandoit  de  tiès-gios  .îoinmagcs  inidrôis. 
M.  l'Avocat  cillerai  Sjguicr  avnit  rendu  des  conclufions 
«î'ji  ne  lui  étoicnt  pa;  dtifavnraWes  ;  mais  Miifi  iirs,  après 
avoir  iii  une  heure  i^:  demieauxopinioi.'s ,  donneunt  gain 
de  caufe  entièrement  à  la  Facuitd.  Les  décrets  d'txpulfion 
furent  coi-finnés  ,  (Se  le  Sieur  de  Préval  condamné  it  lOM 
les  aépeiis.    i\oie  de  l'éditeur. 
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LETTRE       XI. 

Sur  ta  fcene  françoife  ;  fur  Us  A^eurs  & 
A&rices  ;  fur  les  querelles  des  Poètes  dra- 
matiques avec  eux  ;  fur  la  tragédie  de 
Gabriele  do  Vergy  ;  fur  f on  Auteur. 

i-^fi  PUIS  mon  ft^jour  dans  cette  capitale,  Milord, 
je  me  fuis  tellement  blazé  fur  le  fpeftacle  à  force 
de  le  fréquenter  dans  les  commenccmens ,  que  je 
n'y  vais  prefque  plus ,  fiirtout  ï  la  Comédie  fran- 
çoife où  je  cherche  en  vain  le  mot  pour  rire. 
Nous  autres  Anglois,  notre  Spleen  ^  vous  le  fave2> 
nous  oblige  de  fuk  coinme  un  poifon  ^  la  tràgé> 
die,  le  drame  &  même  la  comédie  larmoyante  ou 
trop  férieufc;  je  n'y  vais  guère  qu'aux  nouveau. 
tés,  &  durant  notre  correfpondance ,  il  ne  s'eft 
encore  préfenté  aucune  occafion  de  vous  en  par- 
ler. Il  y  en  a  peu ,  ce  dont  je  vous  donnerai 
plus  loin  les  raifons,  &  celles  qu'on  y  joue  ou 
font  bientôt  vielles,  ou  même  oubliées  tout  -à- fait. 
Enfin,  voici  une  pièce  qui  marque;  c'eft  le  mo- 
ment de  s'y  arrêter  &  de  vous  entretenir  à  ce 
fujet  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  théâtre  national 
de  la  France. 

Vous  vous  reffouvenez  du  local;  c'eft  le  même 
où  repréfentoit  l'opéra  avant  de  prendre  poneflîon 
de  la  nouvelle  falle  :  feulement  les  Comédiens 
François,  tirant  au  lucre,  &  par  conféquert  i  la 
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niu^tiplication  des  petites  loges  ou  loges  à  l'arv 
née  (i) ,  l'ont  gâté,  en  forte  qu'il  n'/ a  plus  aucun 
goût,  aucun  enfemble  dans  la  décoration  intérieure; 
mais  comme  tout  cela  n'eft  que  provifoire,  le 
mal  n'cft  pas  infiniment  grand ,  &  il  faut  efpérer 
qu'on  s'arrêtera  enfin  i  quelque  plan  d'étliSce 
pour  ce  fpeélacle  qu'on  exécutera  ,  &  qui ,  par 
fa  magnificence,  dédonmagera  le  public  de  fon 
attente. 

Une  chofe  plus  efifenticile,  fc  dont  il  a  un  be- 
foin  urgent  dès  le  moment ,  ce  font  des  Acteurs 
pour  le  tragique.  Ils  fc  re-luififent  aujourdhui  à 
cinq  en  tout.  Vous  en  connoiiTez  tiois  ,  les  Sieurs 
le  Kain,  Brizard  &  Mo/e;  mais  le  prenicr..  tou- 
jours fupérieur ,  joue  fi  rarement ,  qu'on  ne  peut 
guère  compter  fur  lui.  Le  fécond  n'ed  point  dou- 
blé &  cependant  vieillit.  Le  troifieme  commencu 
i  n'être  plus  afTez  jeune  pour  remplir  les  rôles 
des  Princes  adolefcens ,  &  il  n'a  pas  allez  île  con. 
Cftance  pour  ceux  qui  exigent  beaucoup  de  repré- 
fentation  ft  de  dignité.  Les  deux  nouveaux  font 
un  Sieur  Monvsl ,  qui  au  talent  de  Comédien  joint 
celui  de  la  compofition;  il  a  quelque  chofe  d'in* 
téreflant,  foit  dans  la  figure,  foit  dans  le  fon  de 
la  voix  ;  il  a  une  grande  intelligence ,  &  il  effc  fur 


CO  ©n  les  appelle  «infl,  parce  que  les  Princes,  les 
graniU  Seigneurs,  les  gens  riches  veulent  avoir  ctiaciin 
kur  loge  ot\  i!»  puilTent  aller  qiund  <ft  comme  hnn  leur 
fcinliic  :  on  prétepii  «iii'il  y  en  «  de  louiea  «infi  pour  en- 
viron 20(,\oco  livres. 
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ie  Tes  rôles;  mais  fes  moyens  font  fifoibled, 
triais  fon  phyfiquc  eft  fi  frêle ,  qu'il  efl:  fréquem- 
ment malade  &  ne  peut  fufEre  longtems  à  fon 
emploi  de  doubler  le  Sieur  Mole.  Quant  à  Tau» 
tre,  qui  fe  nomme  Larw,  il  afpire  à  remplacer 
le  Sieur  le  Kain  &  a  déjà  hien  de  l'avance,  puis- 
qu'outre  une  très  belle  figure  ,  il  déploie  un 
organe  fuperbe ,  deux  dons  de  la  nature  qui  ont 
toujours  manqué  à  fon  moilele.  Befte  à  favoir 
s'il  l'égalera  jamais  du  côté  de  l'art  h  de  l'étude  , 
par  lefquels  le  Sieur  le  Kiin  a  vaincu  tous  les 
obfiacles,  &  efl:  devenu  le  premier  tragique  de 
l'Europe.  Son  émule  a  débuté  depuis  trop  peu 
de  tems  pour  pouvoir  Papprécier-encore  (i)  ,  & 
fes  moyens  extérieurs  font  féduifans  à  tel  point 
qu'il  ne  feroit  pas  furprenant  qu'on  fe  fût  prévenu 
en  fa  faveur  ,  fans  quil  l'eût  réellement  mérité. 
D'ailleurs,  il  efl  élevé  de  Mlle  Clairon  (3),  & 
c'eft  un  grand  préjugé  pour  lui. 


(O  En  1775. 

(2)  Je  trouve  à  ce  fujet  urcanec^lotc  très  -  plaifante  dans 
nne  gazette  poëtiqne  du  20  Juin  lyC^j ,  &  je  ne  puis  me 
refufer  à  vous  la  tranfcrire.  Elle  vous  donnera  la  filiatio» 
de  l'Afteur  dont  il  s'agit. 

De  l'augufle  Clairon  le  trop  commun  deflii» 

Vous  amufera  davantage , 
L'anecdote  ârft  plaifante  &  le  fait  très  •  certain. 
D'un  tendre  adolefcent,  à  la  fleur  de  fon  âge. 
Elle  fornioit  le  cœur ,  refprit  &  les  talens. 
.Ceux-ci  dévoient  bientôt  être  des  plus  brilians." 


Ce  qui  efl  inconcevable  c'eft  qu'entra  14  Actri- 
•îes  à  part  (i)  ,  il  n'en  eft  que  troi#  en  état  de 
Jouer  la  tragédie ,  &  la  plus  ancienne  -ne  date  que 
de  dix  ans.     C'cft  Mlle  Sainval  l'aînée;    elle  eft 


La  nature  pour  le  thdâtre 

L'avoir  doud  de  tous  Tes  dons, 

lit  de  fon  élevé  idolâtre 
L'Aftrice  lui  donnoic  iiuir  ^  jour  des  leçons. 
paiir  en  mieux  exprimer  la  beauté  douce  &  ficre. 

ïlIIc  Pavoic  nommé  Painour, 

Et  lui  p.'«r  un  jufle  retour. 

Ne  l'appcloit  plus  que  fa  mère. 

Mais,  comme  fun  patron  chéri. 

L'enfant  volage,  ingrat,  perfide, 

De  plaifirs  étrangers  avide, 

A  hientftt  déchiré  le  foin  qui  l'a  nourri. 

Au  liiu  de  h  plaindre,  on  a  ri 

Du  malheur  de  la  Me'pomenc» 

En  vain  dans  fa  jalouil-  haine , 
A- 1- elle  renvoya*  ce  pjtit  triftre  nu: 
Kos  filles  l'ont  ainfi  trouvé  plus  ingénu. 

Grande  émidation  entre  elles 

A  qui  mieux  le  réchaulT.ra, 

A  qui  lui  coupera  les  ailles. 

Et  pour  foi  le  confcrvcra. 

Aux  lirqucs  des  peines  cruelles 
<5ue  le  triomphe  helas  I  peut-  être  leur  vaudra. 

0)  C'eft 'k-dire  qui  partagent  dans  les  hénéficcs  qu{ 
te  div'fent  en  vinRt- trois  portions  ou  parts,  mus  il  eft 
rare  iju'on  ait  d'al)0rd  pïrt  ci:ti:rc.  On  »  demi  -  part ,  trois 
quarts  dp  part.  Quand  toutes  les  p^.rts  font  répirics,  le 
fiirpltis  cit  reçu  à  ia  penfioni  jufqu'à  ce  qu'il  v  auqaclqiw 
cbafe  de  vactnt^ 
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laide  à  faire  peur;  elle  a  une  voîx  fourdc  &  in- 
grate, un  ^n  pleureur  Sr.  mnnotpne,  &  cependant 
ne  iaifle  pas  que  d'avoir  beaucoup  de  parti  fans, 
parce  qu'à  une  fenfihiîité  profonde  elle  joint  une 
chaleur  prodîgieufe  ;   pnrce  qu'elle  eft  toujours  à 

-fon  rôle,    a'cn   p«inctrc,    cm  eft  pleine  &  ne  GelTs 

d'étudier fon  art  quelle  aicne beaucoup.  Sans  avoir 
autant  d'écarts  que  Mlle  Dumefnil,  ni  autant  de 
natiTrel ,  elle  a^  comme  elle,  les  inégalités  du 
génie. 

Mad.  Fejîrîs  eft  plus  iille  de  l'art;  elle  eft  tra- 
vaillée ,  maniérée  ,  6c  fans  être  ,  que  je  fâche , 
l'élevé  de  Mlle  Clairon ,  fe  fent  beaucoup  de  fon 
école;  elle  n'a  paru  au  théâtre  que  deux  ans  après 
Mlle  Sainval  &  a  bientôt  partagé  les  amateurs. 
Sans  être  belle  ,  fa  figure  eft  théâtrale  ;  quoique 
d'une  taille  moyenne,  elle  s'élève  fur  la  fcene; 
elle  *a  beaucoup  de  noblefTe  dans  fes  pofitions  , 
dans  fes  attitudes ,  dans  fts  geftes,  dans  fa  décla» 
tnation  :  malheureufement  elle  grafTeie  ,  défaut 
peu  propre  à  rendre  les  élans  &  la  véhémence 
des  çrandes  paillons. 

La  petite  Sainval  n'eft  au  théâtre  que  depnis  un 
an ,  &  y  a  fait  une  grande  fcnfation ,  moins  à 
raifon  de  fon  mérite  réel,  que  relativement  à  fa 
fœur  qu'on  aime  &  qui  a  mis  fur  pied  fa  nom» 
hreufe  cabale.  Quoique  beaucoup  plus  jeune  que 
celle-ci,  elle  n'ei^  guère  mieux  de  figure j  c'I? 
eft  petite ,  fans  grâces ,  &  même  çrlmacc  déjà. 
Elle  a  de  la  douceur,  île  U  fenfibilitci  maïs  msn* 

que 
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çue  x\c  |v3Urlne ,  enforte  qu'on  ne  doit  pas  com^ 
ter  beaucoup  fur  un  pareil  fujet,  (jui  ne  peut  s'amé- 
liorer que  par  le  travail ,  &  que  le  travail  tuera: 
elle  a  déjà  eiïiiyé  une  maladie  mortelle  au  milieu 
de   fcs  débuts ,  ce  qui  les  a  rendus  plus  brillans 
à  la  reprifepar  lintérét  général  qu'on  yavoicpris. 
Dans  le  comique,  je  ne  vois,  Milord,  que 
deux  hommes  qui  vous  foient  abHolument  incon- 
nus, les   Sieurs  Du/razon  &.  DefeJ'arts.     Celui-là 
cft  un  mime  délicieux,  c'eft  un  bouffon  du  pre* 
mier  ordre  fur  la  fcene  ^  même  dans  la  Société: 
fon  défaut  eft  de  trop  charger,   &,  à  force  de 
vouloir  faire  rire ,    de  manquer   quelquefois  fon 
but  :  celui-  ci,  déjà  très  -  plaifant  par  fa  vafle  cor- 
pulence, efl:  doué  d'un  naturel  précieux,  (Se  fang 
doute  d'un  grand  attrait  pour  le  théâtre,  puifqu'jl 
a  commencé  fort  tard  fon  nouvel  état ,  auquel  il 
a  facrifié  celui  de  Proaircur  qu'il  exerçoit.    II  eft 
excellent  dans  les  r<Mes  à  manteau  ;  on  defireroit 
feulement  que  fon  organe  fût  moins  rauque.    Les 
bons  fujets  de  môme  genre  entre  les  A(^rices  for.t 
tous  anciens  &  auroient  même  grand  hefoin  d'éle- 
vss  capables  infen(î!)lemeDt  de  les  remplacer. 

Il  efl  fortfingulicr,  Milord,  qu'une  troupe  d« 
Comédiens ,  comme  celle  do  premier  théâtre  de  la 
P'rance,  foitdans  le  délabrement  où  l'on  fe  plaint 
de  la  \^ir ,  ^  qu'on  ne  recrute  pas  fans  cefTe  dans 
celles  de  province  de  quoi  la  completter  de  façon 
à  ce  qu'il  ne  s'y  forme  jamais  aucun  vuide.  Tout 
cela  provient  de  Ta  miuvalfc  difcinlinc  de  ce.ts 
2'ome  VI.  L 
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troupe  dont  la  jainnfie  écarte  fouvent  les  fujets 
que  rerloutent  les  Coriphées  qui  occupent  les  pre. 
rniers  emplois.  Ils  ne  veulent  que  des  difciples , 
&  point  de  maîtres.  C'efl  ainfi  qu'un  Sieur  ^ii- 
frêne ,  fait  pour  produire  une  révolution  au  théâ- 
tre dans  le  tragique ,  en  fuhftituant  à  Tcnflure  d'une 
déclamation  tonnante,  le  langage  fimple  &  majes- 
tueux des  Dufrefm  &  des  Baron,  (i)  a  été  rejeté 
fc  forcé  de  retourner  dans  fon  obfcurité  (2). 

Ce  défaut  d'A£teurs  influe  fur  les  Auteurs  qui 
fc  dégoûtent  ,  faute  de  pouvoir  obtenir  d'être 
joués.  On  comptoit  en  177^  fur  le  répertoire  15 
tragédies    ou  drames  (3)  ,    onze  grandes  comé- 


CO  L?s  plus  grands  Acteurs  connus  en  France. 

(jz)  Aufrône  a  voie  débuté  a  la  Comédie  Françnife  le 
50  ÎNIai  17^15  ,  dans  le  rfile  l'^AuguJle  de  Cinna.  On  dit  qu'il 
joue  tcluslleraent  à  Rouen. 

(Z)  Zama,       ...       par  M.  le  Fevre. 
Virçinie ,'        .       .        ,  •  M.  de  Chabanoiu 

Rarnevelt ,        .         .         .        .        M.  le  Mierre. 
Maillard,  ou  Paris  fauve,  en  profe,     M.  Sedaine. 
Osbrielle  de  Vergy,       ...        M.  du  Hellny. 
Les  a  lieux  d'Hedtor  &d'An<irom2que,  M.  deClairfontaine. 
Hugu.s  le  Grand,       .        .        .         M.  Gudin. 
Les  Gernecides ,       •       .       .     M.  de  la  Harpe. 

Médée, M.  Clément. 

Alc-.fte, Dorât. 

Nac7lic, Mercier. 

Coriohn,  ,  .....  Gndifl. 
?.dinete  (k.  Alcefle',  ....  Duels. 
M.nficoff,       ....        M.  de  la  Harpe.  J 

Abimeleck,      •      *      ^       •       >        An4eO;z« 
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«ies  (i),  i^  vin;t  comédies  en  un,  /leux  le  troi't 
aftes  (a).    Devinez  combien  il  en  a  été  repréfenté 


(i)  LaConfi.lence  tra'ij,  reçue  il  y  a  15  ans, 
fous  !;  ti;re  AuPiotecleur  Boirstois .  Par  M.  Brct. 
L'Ecole  des  mfeurs.  .  •        M.  *  ♦  *. 

L'Avare  faf^ueus.        ...        M.  Col  lonî. 
Les  Principes  à  la  moie.       .      .      M.  Cnlarieau. 
L'Eg'iîfnie.        .        .         .         .         M.  d;  Cailhavi. 
Les  cinq  SouSrettes.        .         .         M.  I  aujnn. 
L'HomiTie  perfnnnel.  Aure  Ego'lte.    M.  Banhc. 
Le  malheureux  imnginsireei;  5  aCt-5.  n 
Le  Chevalier  île  Gramuio.ii  à  Turin  | 

en  4  z(5tes.  S  M.  Dorât. 

La  Chevalier  de  Grammont  à  Lon-  • 

drts.  J 

Lt  fauiTc  Inconnance  on  le  Triomphe 

de  l'honnôieté.       ,        .        .       IM.  ♦•*. 
(2)  Le  Gentilhonj  ne  ca.npt^rt  d.    M.  Duvaure,  • 
La  flriir  d'Affithon. 
L'neurcux  Mi-nfonge, 
Les  Statues.        .        .       .        ,       M.  ••*. 

Le  Satyrique M.  PaUfTor» 

L'ami  du  mari,  ou  les  mœurs  à  la  mode.  M.  Barthe. 

M.  ♦»». 

M.  •♦». 

M.  Du. loyer. 

M.  ••». 

M.  le  Gran«l, 

M.  *••. 

M.  »  •  •. 

M.  Monvef. 

M.  ••». 

M.FontaincMtlhcrbe» 
M.  *  •  ». 


^ar  ^L  Marin» 


Le  Quiproquo 

Laurette . 

L'Antipathie  contre  l'amour. 
L'Innocence  il  Cytherre.      .       , 

Le  hon  ami 

Les  vieux  Kpoux.        .       .       . 

La  charge  à  vendre.       .      . 

Charles  Morinzer.        .       .        . 

L'avei/gle  par  crédulité.       .      . 

Le  Cadet  de  Tamille. 

Le  Couronnement  de  Télémarjuc. 

La  Soumifliion  de  Paiis  à  Henri  IV.   M.  I)e3fi)ntainefl. 

L'Impatient M.  ♦••. 

La  RiptuK  OH  le  Mil  •  CQtcndu.        Mid*  de  l'Honiei^ 


<  244  ) 

.tlurant  le  cours  de  la  dernière  année  dramatique  (i)î 
Cinq  (2).  Il  î'enfuit  qu'un  Poëte  jieut  très  bien 
•voir  s'écouler  deux  à.  trois  luftres  avant  d'avoir 
fon  tour.  Mais  c'eft  aujourd'hui  la  inoindre  de 
leurs  plaintes;  il  y  a  une  fermentation  confidéra- 
ble  parnù  les  Auteurs  du  théâtre  contre  les  Co- 
médiens, &  les  premiers  font  difpofés  à  fecouer 
enfin  le  joug  intolérable  dont  les  féconds  les  ac- 
cablent. Trois  procès  ont  donné  naiflance  à  cettç 
guerre  vive  &  déjà  fanglante  en  farcafmes  &.  en 
tpigramines. 

M.  Mercier  efl  d'abord  entré  en  îice,  provo- 
qué, il  efl  vrai,  par  les  Comédiens;  ceux-ci  fe 
prétendant  outragés  dans  un  ouvrage  de  fa  façon  (3) , 
l'ont,  de  leur  autorité,  rayé  du  répertoire,  &  lu!  ont 
déclaré  qu'il  eût  à  défavouer  le  livre,  ou  à  renon- 
cer à  être  joué  ;  qu'ils  ne  vouloient  avoir  rien  de 
commun  avec  un  homme  qui  cherchoit  à  les  cou- 
vrir de  ridicule  &  d'infamie.  Il  a  été  forcé  de  les 
attaquer  en  juftice  pour  les  contraindre  à  remplir 


Ci")  L'année  dramatique  commence  au  retour  du  voyagç 
de  Fontainebleau,  à  la  fin  de  Novembre. 

Cs)  Savoir,  Pyg'r.alion,  fcene  lyrique,  par  M.  J.J.Rous- 
fesii,  le  30  Odtcbre  1775.  Lorédan,  tragédie  par  M.  de  Fon- 
terelle,  le  19  Février  1776.  yEdolohyme  ,ovi  le  Roi-  PjergeT ^ 
comédie  héroïque  eu  trois  îcles  &  en  vers,  imitée  deMé- 
tsttafe,  par  M.  Collet,  le  f^  Msrs,  V Ecole  des  mœurs,  pièce 
en  5  acles  en  vers  psr  M.  Fenouiilot  de  f  albaire  ,  le  13 
IMar.s;  enfm ,  la  Rupture  ou  le  Mal -entendu,  comédie 
en  unaéle,  en  vers,  p:rMad.  deTHormc,  le  23 Novembre, 

(3)  ii  a  pour  titre  de  l'^f^  du  tliédtrçou-  tiouvel  Zfki  fur 
Vsïi  drainât !£i!â. 
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feur  engagement;  de  là  des  fa^im  &  un  procès 
en  reçle;  mais  que  le  crédit  des  adverfaires ,  qui 
ont  intéreffé  dans  leur  qirereile  l'amour  propre  <les' 
Gentilshommes  de  la  Chambre,  leurs  fupérieurs  im- 
médiats, a  bientôt  fait  évoquer  au  Confeil. 

Ce  champion  a  été  peu  après  fuivi  d'un  autre , 
de  M.  Paliflfot ,   qui  a  trouvé  mauvais  que  le  co- 
mique Aréopage  s'ingérât  de  prononcer  fur  l'artr* 
de  de  la  morale,  &  en  comblant  d'éloges  la  pièce 
des   Courtifajines t  déclarât  qu'elle  étoit  tro[)  con- 
traire à  l'honnêteté  pul)Uque  ^  à  la  dignité  du  théâ»' 
tïe  François  pour  la  recevoir.     Il  a  cru  lever  les 
fcrupules  des  Juges  en  fe  munilTant  de  l'approba» 
tion  de  la  police;  mais  alors  ceux- ci ,   piqués  dé 
fon  obftination  ,  lui  ont  répondu  qu'ils  refufoienf 
de  rechef  fa  comédie  préfentée  une  féconde  fois , 
parce  qu'il  n'y  avoit  ni  action ,    ni  intérêt  ,    ni' 
mœurs,  ni  gaîté.     Cette  exclufion,    effet  d'une' 
paflîon  manifefle,    fuivant  le  Poëtc  ,    lui  a  paru' 
digne  de  l'animadverfion  de  la  Juflîce  ,  &  il  a  eu 
recours  à  elle    Second  procès  évoqué  encore  an* 
Confeil. 

Un  troifleme  pendoit  au  Confeil  depuis  plufieurS" 
années  :  les  deux  at^reflions  nouvelles  ont  ranimé' 
le  courage  de  l'ancien  plaideur,  qui  revient  aujour- 
d'hui, ft  veut  faire  caufb  commune  avec  ces  mé- 
contens.  Celui-ci  eft  un  M.  Lonvay  de  laSaus. 
&ye,  &  l'objet  de  fa  réclamation  eft  encore  plus 
fineulier ,  puifque  non- feulement  il  s'agit  de  fes 
honoraires  qu'on  luicontcftc,  de  la  propriété  ds 
L  3 
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ton  ouvrage  (i)  qu'on  lui  enlevé  après  cinq  re« 
préfentations,  mais  encore  d'une  créance  pécuniti. 
re  qu'on  veut  exercer,  ^  dont,  quoiqu'il  n  ait  rien 
touché ,  il  fe  trouve  reliquataire  envers  la  Comé- 
die (2;. 

C'eft  ce  dernier  exemple  qui  a  touché  fenfible» 
Dent  les  Poètes  dramatiques,  &  qui  leur  a  paru 
trop  funelle  pour  ne  pas  s'y  oppoftr;  mais  ils 
aurolent  gémi  longtems  inutilement  fur  tant  d'in. 
juftices  &  de  vexatjpns  qu'ils  éprouvoient ,  s'il  ne 
s'étoit  venu  mettre  à  leur  tête  un  de  ces  hommes 
lemuans ,  ne  refpirant  que  le  trouble  ^  la  difcor* 
de,  tel  qu'il  en  faut  dans  les  -circonftances  criti- 
ques ,  &  capable ,  par  fon  audace ,  de  donner  l'im» 
pulfion  à  tout  un  corps,  &  de  s'en  rendre  le  Chef, 
Or,  qui  pouvoit  mieux  remplir  ce  rôle  que  le 
Sieur  de  lîeaumarchais  ?  11  aime  beaucoup  l'argent  ; 
«lais  il  a  encore  plus  de  vanité.  11  avoit  voulu 
d'abord  trancher  de  l'Auteur  qui  ne  travaille  que 
pour  la  gloire ,  6i  laiffer  aux  Comédiens  la  part  qui 
lui  revenoit  de  fes  honoraires  de  fon  Barbier  de 
SévUle;  il  ne  s'attendoit  pas  au  fuccès  prodigieux 
qu'il  a  eu,  &  comptoit  ne  faire  qu'un  léger  fa- 
crifice  pécuniaire  à  fa  renommée.  La  troupe  s'eft 
piquée  d'honneur,  ^  lui  a  envoyé  fon  argent  & 


(1}  Alcidonis  ou  la  Journée  Lacédcniomenne  ^  pièce  en 
trois  atT:es  &  en  profe. 

(2^  Je  paffe  légertment  fur  cet  étnnt^e  prccès,dont  il 
fera  plus  ampiement  parlé  une  ancre  fois. 
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Ton  décompte;  c'eft  alors  qu'il  a  montré 'les  dsntfi 
&  leur  a  déclaré  qu'il  ne  caîculoit  pas  ainfi,  que 
a  fes  confrères  étoient  leurs  Hiipes ,  il  ne  vnuloit 
pas  l'être.    Il  les  a  menacés  d'un  procès  qui  fe* 
roit  fuivi  plus  chaudement  que  celui  de  M.  Lon- 
vay.    Les  Comédiens,  effrayés  de  ce  formidaMc 
athlète,  ont  eu  recours  aux  Gentilshommes  de  la 
Chambre  qui,  craignant  à  leur  tour  de  voir  rc. 
jaillir  fur  eux  quelques  farcafmes,  dont  le  Sieur 
de   Beaumarchais  ne   manqueroit   pas   d'accabler 
leurs  vaflTaux,  ont  mieux  aimé  entrer  en  pourpar- 
1er.    On  eft  convenu  que  celui  -  ci  rafTemblernit 
chez  lui   fes  confrères,   qu'ils  établiroicnt  leurs 
griefs,  &  qu'on  drelTeroit  un  autre  règlement  qui' 
concllieroit   tous   les  intérêts.     C'efl ,    Milord  , 
quand  j'en  ferai  à  vous  rendre  compte  des  féan- 
ces  de  ce  comité,  que  leur  chef  appelle  faftueufe* 
ment  Bureau  de  légijlation  dramatique ,  que  j'entre- 
rai dans  plus  de  détails ,  ^  vous  gémirez  en  ap- 
prenant à  quel  excès  d'aviliffement  en  étoient  ve- 
nus les  Auteurs  envers  les  Hillrions. 

J'en  reviens  à  cette  pièce  qui  marque,  objet 
principal  de  ma  lettre:  il  ne  faut  point  entendre 
par  cette  expreflîon  une  tragédie  d'un  genre  trans- 
cendant, qu'on  puiflTe  affiniiler  aux  chef-d'œuvrcs 
de  Corneille,  de  Racine,  deCrébillon,  de  Vol- 
taire; cela  fignific  qu'elle  fait  un  bruit  du  Diable; 
qu'on  sen  entretient  depuis  un  mois  fans  inter- 
ruption dans  les  cercles ,  aux  foupers  ;  que  les 
Pa^ifiens  en  font  en/]oués,  en  ralïbleni;  qu'elle  a 
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h  plus  grande  voçuej  que  la  mode  efî  d'y  aiîcr 
deux  fois,   trois  fois,  quatre  fois,  cinq  fois,  au-, 
tant  de  fois  qu'on  la  joue;  qu'on  l'appelle  cizvf7îf, 
miraculeiife]  miraculcufe en  effet,  puifqu'elle donne 
des  vapeurs  aux  petits  •  maîtres  &  fait  tomber  les 
femmes  en  fyncope.     Voici  un  de  ces  prodiges 
dont  j'ai  été  témoin  :  Ces  jours  derniers   on  en 
étoit  à  la  feptieme  repréfentation  ;  j'étois  dans  les 
foyers  à  entendre  difTerter  fur  la  pièce  qui  venoit 
de  finir  ;    foudain  on  y  traîne  une  femme  dans 
l'écat  le  plus  déplorable,  pour  la  conduire  à  une 
petite   teiràdc  voifine  &  lui  faire  prendre  l'air: 
cette  perfonne  ,    d'une  taille  moyenne,    maigre, 
chétive,    âgée,   fembloit  d'une   conftitution  très- 
délicate.    Elle  étoit  pâle,  défaite  en  ce  moment, 
les  yeux  retournés;  fa  langue,  ordinairement  très- 
affilée,  ne  rendoit  que  des  fons  lents  &  mal  arti- 
culés; tous  fes  membres  trembloicnt;  en  un  mot 
je  crus  qu'elle  étoit  tombée  en  apoplexie.    Ne  me 
doutant  pas  qu'elle  pût  être  de  ma  connoifTance , 
je  n'y  pris  que  cet  intérêt  général  que  nous  ins- 
pire  un  de  nos  femblables  fouffrant.     Je  fus  bien 
furpris  de  la  voir  repaffer  quelques  minutes  après 
6t  de  trouver  que  c'était  Madame  D'E  ****,   fî- 
renommée   pour  fés  liaifons  avec  Jean  Jacques , 
&  pour  fon   goût  des  nouveautés  ^  des  lettres. 
Ah!  Madame,   lui  dis  je,  en  la  rcconduifant  à' 
fon  caroHe ,  qu'eft  -  ce  qui  vous  eft  arrivé  ?  Heu- 
reufement  vous  voilà  reffufcitée.    Oh  !  Monfieur, 
vous  éiés  bien  bon;  ce  n'étoit  rien,  une  attaque- 

'de 
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de  nerfs  qui  fe  pafTe  avec  un  peu  fie  fcl  qu'on 
m'a  mis  dans  la  bouche.  C'efl  cette  mau  lite  tra- 
gédie. Sans  doute,  vous  n'y  reviendrez  plus?., 
pardonnez  -  moi ,  je  l'aime  beaucoup  ;  je  n'en  ai 
pas  manqué  une  repréfentation  5c  j'cfpere  m'y  faire  ; 
les  accès  commencent  à  diminuer.  J'admire  votre 
coura.;]e,  Madame,  ...  &  je  la  quittai.  II  y  a 
cert  femmes  couîinc  celle  là,  Milord,  qui  tom- 
bent dans  des  états  affreux ,  &  revenues  à  elles , 
ordonnent  qu'on  leur  loue  une  loge  pour  la  ré. 
prc Tentation  fuivante.  Voici  une  facétie  à  l'an- 
gloife  qu'un  pkifant  envoya  aux  Journali/les  de 
Paris  (i)  après  la  preniere  explofwn  de  la  pièce; 
,}  C'cft  aujourd'hui,  Meilleurs,  la  feconJe  ré» 
tt  préfcntation  de  Gahriellc  de  Vcrîïy.  La  pièce 
„  eft  médiocre,  mais  le  dénouement  fera  foule, 
„  comme  l'a  prédit  un  de  ros  correfpondans.  Je 
„  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  donner  avi's 
,t  aux  Dames  que  la  loçe  de  M.  Raimond,  dans 
„  laquelle  elles  s'étoient  jetées  en  foule  Samedi 
>,  dernier,  &  où  il  ne  s'étoit  trouvé  qu'une  lé- 
„  gère  providon  d'eau  de  Colop,nc,  fera  pour- 
,,  vue  de  toutes  les  eaux  fpiritueufcs ,  de  tous  lés 
t,  fels  qui  peuvent  convenir  aux  divers  ?enrcs 
„  d'évnnouiirement.  Ainfi  les  Dames  peuvent 
„  compter  fur  toutes  les  commodités  dont  on  a 
),  bcfoin  pour  fe  trouver  mal." 

Oui  ,    Milord  ,    il   s'agit    de  Cabrielle  de  Fer- 
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g'i  CO»  cette  tragédie  de  M.  do  Relloy,  que  les 
Comédiens  n'avnient  jamais  voulu  jouer  de  fon 
vivant,  &  dont  ils  fe  font  emparés  après  fa  mort. 
Son  effroyable  dénouement  équivaut  à  tout  ce 
qu'on  voit  fur  nos  théâtres,  &  les  François  com- 
mencent à  nous  fuivre  de  près  en  cela  comme  en 
beaucoup  d'autres  chofes.  Mettre  dans  une  coupe 
un  cœur  tout  fanglant  qu'un  Chevalier  furieux  vient 
d'arracher  à  fon  rival ,  après  l'avoir  égorgé  de  (à 
propre  main,  le  préfenter,  pour  ainfi  dire,  aux 
yeux  du  fpedateur,  le  faire  contempler  pendant 
un  quart  d'heure  >  par  deux  femmes  qui  couvrent 
&  découvrent  tour  à  tour  le  vafe  où  il  efl  ren- 
fermé ;  affurément  ni  le  cinquième  a6te  de  Rodo* 
gune ,  ni  Atrée  Ce  Thyefte,  ni  Bevcrley,  quoi- 
qu'emprunté  de  chez  nous,  n'avnient  encore  pré- 
fenté  rien  d'auïïî  horrible.  Oui ,  encore  un  coup, 
mes  compatriotes  en  conviendront ,  nos  rivaux 
en  ce  genre  ont  fait  de  grands  progrès;  eux  qui 
naguère  (2)  ne  pouvoient  voir  enfanglanter  la 
fcene,  (t  furtout  interdifoient  le  meurtre  à  tons 
leurs  Poètes  tragiques.    Au  reftc,  j'en  differte  en 


CO  ^^  '•  rfprtfentation  a  en  lieu  le  12  JuPler.  On  ne 
joue  Gsbtielle  rie  Vergy  que  trois  fois  en  deux  femaines 
pour  laiiïcr  :i  Mad.  Veft.is  le  tems  de  feremeitre  de  fon 
lôle  très» fatigant,  &iux  femmes  rie  difiîper  les  sficdlions 
vaporeiifcs  qu'cl  es  y  contriftent. 

(.2)  C'eft  dans  une  tragédie  d'Edouard  III,  jouée  en 
Î740,  de  GrefTer,  qu'on  a  iiszardé  pour  la  première  fois 
le  meurtre  iur  la  fctne  Fiançoile,  où  le  fuicide  feul  éioii 
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Philofophe  &  avec  la  plus  granJe  impartialité  ; 
car,  quoique  je  ne  fols  pas  Anglois  de  ce  côté- 
là  ,  &  que  le  fanr;  répandu ,  même  des  animaux , 
me  répugne,  la  nouvelle  pièce  ne  m'a  caufé  au- 
cune émotion  doulnureufe.  Tout  ce  qui  précède  eft 
û  faux,  fi  vicieux,  fiçiçanteCque,  fiahfurde,  que  j'ai 
foutenu  de  fang  -  froid  l'atrocité  de  la  cataflrophe ,  & 
n'y  ai  vu  que  le  noi'^^élire  d'une  imagination  roma- 
nefqua;  mais,  quoique  j'aie  trouvé  plufieurs  connois- 
feurs  dans  le  même  état  d'impaflîhilité ,  je  conviens- 
que  c'ell  une  exception ,  &  qu'en  général  cette  tra- 
gédie a  produit  des  effets  fînguliers  de  frappans. 
Ce  que  j'ai  entendu  dire  de  plus  judicieux  à 
cet  égard  dans  le  foyer  (i),  ceft  que  M.  de  V'ol- 
taire,  au  fujet  de  certains  drames,  avoir  ohrervé 
que  les  François  avoient  un  nouveau  genre  de  co. 
médie,  la  Cor.édie  horrible,  qu'on  pouvoit  ajDiiier 
qu'ils  en  auroient  déformais  un  dans  le  tragi.jic, 
la  tragédie  exécrable  ,  qualification  que  mérite  à 
tous  égards  celle  de  M.  du  Belloy,  môme  quani 
su  ftyle  dont  la  barbarie  fc  l'enflure  oniinairefont 
encore  plus  révoltantes  dans  une  pièce  de  fenti- 
ment.  On  ne  peut  nier  cependant  qu'il  n'y  ait  des 
tirades,  ou  plutôt  des  palfages  en  petit  nomjre, 
dans  le  vrai  langage  de  la  paillon  ,  écrits  avec 
eorreftion,    élégance,    ondion  même,    quoiciue 


(0  Sallon  où  fe  rafTsmUlent  les  hommes  aprtî  la  pitcc 
pour  fe  chauffer  dans  l'hiver,  ou  refjpircf  dans  l'éié  &4i5> 
icrtcr  far  cllct 

L  6    ^ 
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Tame  du  Poëte  en  général  ait  plus  de  chaleur  vZ 
de  force  que  de  vraie  fenfiMIité.  On  remarque 
encore  dans  la  contexture  quelques  refTources  de 
génie,  quelques  fifuations  nobles  à  travers  un  ca- 
hos  d'incidens  accumulés  dans  l'ordre  le  plus  bi< 
2arre  &  le  plus  extravaçant.  En  un  mot ,  les 
quatre  premiers  aftes,  trop  lonçs ,  trop  diffus ,  mai- 
çié  le  retranchement  de  qt^intité  de  vers  ,  ne 
produiroient  qu'une  fenfation  (ordinaire,  fanslecin< 
quieme;  &  celui -ci  même  doit  beaucoup  à  Mad, 
Veflris,  qui  faifoit  le  rAIe  deGabrielle.  C'efl:  cette 
Aftrice  qui ,  le  premier  jour  ,  à  ce  que  m'ont 
afluré  pluHeurs  amateurs,  a  déterminé  le  fuccès, 
quoique  par  fa  façon  de  jouer  dans  la  fcene  du 
cœur  elle  outrepafTe  la  nature  ,  en  revenant  à 
pluneûrs  reprifes  fur  l'urne  fanglante,  y  ramenant 
les  yeux  des  fpeftateurs  avec  les  fiens ,  elle  lailTe 
pins  voir  l'Aiflrice  que  l'Aînante.  Celle-  ci  dès  le 
premier  inftant  auroit  rejeté  la  couj)e  avec  horreur 
&  fe  feroit  évanouie.  Mais  Mad.  Veflris  s'étudie 
i  nuancer  toutes  les  gradations  d'un  fpafme  mé- 
na^îé  a^^'ec  le  plus  grand  art,  &  l'on  ne  peut  qu'ap. 
plaudir  à. la  beauté  de  fes  tableaux.  Le  parterre, 
froid  jufque'Ià,  entra  lui-même  dans  des  accès 
cnnvulïlfs  qui  fe  manifertsrf  nt  par  des  battemens 
de  mains. forcenés,  ^  le  triomphe  fut  complet. 

A  l'occafion  de  Gabrielle  de  Vergy,  j'ai  voulu. 

voir,  Mflord,  coînment  un^  autre  Poëte- moderne-, 

encore  exiftaot^  av.ott.  trpité  le  mêîiie  fujeu  il  y 

«mis  beaucoup  p! LIS  d'art  6c  dî  dsJicateffe;.  appré- 

Ijîîi^';.  que  le  f^eftacle  d'une  fejnine  à  qui  Ion, 
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préfénte  àmançer  le  cœur  de  fnn  amant,  nerévoî* 
tit  trop,  il  a  voulu  en  déroSer  l'image  aux  rc» 
çards  des  fpeftatcurs  ;  il  n'en  eft  pas  môme  ques- 
tion durant  tout  le  cours  de  l'intrigue;  ce  n'elT: 
qu'à  la  fin  que  le  mari  ayant  furpris  Couci  aux  gé« 
n'iux  do  Gabrielc,  après  qu'il  s'efl:  battu  ave  lui 
^  qu'il  lai  a  arraché  la  vie,  toute  fa  fureur  pa» 
roît  concentrée;  il  ne  lui  échnppe  par  intervalla 
qu2  des  mots  efFrayans,  avant  coureurs  d'un  grand 
jvoiet  de  vengeance.  Cependant  on  apprête  un 
fci^in;  Galnielle,  perfuadce  que  le  poifon  vater. 
miner  les  jours ,  y  court  avec  empreiTeinent.  Au 
retour  du  repas ,  comme  elle  ne  peut  retenir  lc3 
marques  Je  fon  inquiétude  fur  le  fort  de  Couci , 
Fayel  ,  pour  toute  réponfe,  tire  un  rideau  qti 
couvre  la  porte  d'un  autre  appartement ,  di  l'-i 
montre  le  corps  de  fon  amant  couvert  du  man^ 
teau  des  Croifés  (i).  Il  eft  naturel,  i pareil afpeft^ 
que  cette  femme  infortunée  ne  garde  plus  dt 
mefure  (^  fc  livre  toute  entière  à  l'excès  de  ft 
douleur^  de  fon  amour:  elle  fuit  eh  effet  l'iny 
])étuo(lcé  de  cette  dernière  paflîon  ;  alors  le  barw 
bare  Fayel ,  pour  complettcr  fa  vengeance ,  l'ai 
apjuend  qu'il  a  trouvé  dans  le  fein  de  Couci  une 
leitrc  qui  ojxionnoit  qu'après  fa  mort  on  portSt 
fon  cœur  à  celle  qu'il  avoit  aimée,  &  il  lui  déclare 
q  jc  ce  creur  efl:  un  des  mets  qu'on  vient  de  lui 
ftrvir.      fîabrieile    fe  précipite  fur  le   corps    dt 


(t^  l!-fî-.«  fç  rappeler  que  l'atTtion,  dont  le  fonils  cft 
Wlnxinycj  fc  palTc  du  tcms  «les  croifi>tes». 
L  7. 


Couci  ;  Fayel  l'y  perce  de  fon  poignard ,  &  meurt 
enfuite  lui-même  en  arrachant  dans  fa  rage  l'apr 
pareil  de  fes  bleffures. 

La  pièce,  bien  fupérieurepour  le  flyle correfl j 
élégant  &  noble,  quoique  peut-être  un  peu 
lâche ,  ^  fans  une  certaine  énergie ,  à  celle  de 
M.  du  lîelloy  ,  eft  en  outre  infiniment  recorn- 
mandable  par  la  fimplicité  de  l'intrigue  ;  l'aflioii 
n'y  eft  d'un  bout-  à  l'autre,  à  l'imitation  des  pie- 
ces  de  Racine  ,  que  le  développement  d'une 
grande  paffion  ,  fource  de  tous  les  évcnemens.  Le 
Poëte  eft  un  M.  Baculard  Darnaud  qui  n'cft  pas 
fans  mérite;  mais  qui  en  auroit  beaucoup  plus, 
s'il  n'étoit  prefTé  de  travailler  pour  vivre,  &  fi 
l'infortune  n'eiit  donné  à  fon  génie  une  empreinte 
de  triftelTe  continue  qui  peine  &  fatigue  le  lecteur 
dans  toutes  fes  compofitions.  Son  rival ,  quoique 
ayant  joui  d'une  réputation  beaucoup  plus  brillan- 
te ,  fans  valoir  mieux ,  n'a  pas  profité  des  occa^ 
fions  de  fortune  qu'il  a  eues,  &  eft  mort  dans 
une  forte  d'indigence.  Vous  en  ferez  aufTi  fur» 
pris  que  moi,  Milord,  quand  je  vous  rappellerai 
<3u'il  étoit  l'Auteur  du  fiege  de  Calais  y  cette  tra- 
gédie nationale  ,  appelée  par  M.  le  Maréchal  Duc 
de  Briflac  k  brandevin  de  l'honneur,  cette  tragédie 
dont  le  fuccès  eft  fans  exemple  au  théâtre,  qui 
ne  fut  fufpendue  à  la  vingtième  repréfentation  que 
par  la  difperfion  des   Comédiens  (i)  ;    qui  fut 

(0  LorOju'à  la  rentrée  de  Pâques,  en  i-^Sy  ils  refu- 
ferent  de  jouer,  que  quelques  HBS  s'enfwir«nc,  &  d'sutres 
turent  emprifonnést 
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redeman^^e  trois  foîî  ds  fuite  à  la  Cojr;  qui 
voliit  au  Poëce  l'honneur  d'être  préfenté  à  la  Fa- 
milie  Royale ,  de  recevoir  des  lettres  de  citoyen 
de  Calais»  d'y  voir  fon  portrait  placé  à  l'hôtel  de 
ville;  qui  fut  imprimée  aux  frais  du  Gouverne- 
ment A.  drtlribuce  parmi  les  troui)es,  &  jafqje 
dans  les  colonies,  comme  un  catéchifme  pstrioti- 
que;  qui  enf:n  mérita  â  fon  auteur  des  médailles, 
des  gMtifications ,  despenfions,  une  place  d'Aca- 
démicien, qiioiqu'ayint  été  Comédien,  i!  en  fût 
exclu  par  les  ftatuts. 

M.  du  Belloy,  tant  prAné,  tant  exalté,  tombé 
dans  une  maladie  de  langueur  qui  a  duré  plufi;;urs 
.mois,  feroit  reflé  fans  fecours,  H  le  jeune  MO' 
narque  devant  qui  l'on  v«noit  de  jouer  le  fiege 
de  Calais  pour  la  première  fois  &  defirant  en  voir 
l'Auteur,  apprenant  qu'il  étoit  malade  &  dénué 
de  rcITources ,  n'eût  chargé  le  Duc  de  Duras  de 
lui  cn\oyer  cinquante  louis  comme  une  marque 
de  fa  fatisfaflion,  &  fi  les  Comédiens,  par  une 
générofité  louable,  n'avoient  donné  une  repré* 
Tentation  de  cette  pièce  toute  entière  au  profit 
du  moribond  qui  expira  peu  après  (i)  en  recon* 
noiifant  le  néant'  de  la  gloire. 

Nous  ne  nous  pafflonnons  pas  fi  facilement, 
R^.ilord;  mais  notre  enthoufiafme  eft  plus  durable. 
AdiiTon ,  Congreve,  Prior  6c  tant  d'autres  l'oni 
éprouvé.  Partout  on  reconnoîtceite/ur/a/roncez^ 

Cl)  Au  commencement  de  Mars  1777. 


(•  2-56  y, 

fjuî  n'a  que  l'inftant.  C'efi:  un  feu  de  paille;  le 
mien  pour  vous  ell  à  l'AngloIfe,  &  j'efpere  que 
vous  nie  rendez  bien  la  pareille. 

Paris,  ce  II  Aciût  1777.- 


LETTRE      XII. 

Sur  la,  mort  de  GrelTet,  fur  celle  â'^Coufîou.- 
Defcriptïon  5?  critique  du  maufoUe  du- 
Dauphin  S  de  la  Dauphine  défunts. 

Vous  avez  raifon,  Milord;  quoique  vous  vous 
embarraflîez  fort  peu  en  général  que  je  vous  en- 
tretienne de  la  perte  de  cette  foule  d'Auteurs  qui 
fourmillent  à  Paris ,  «Se  déjà  morts  pour  la  plupart 
de  leur  vivant,  il  en  eft  qui  méritent  une  excep- 
tion, &  dont  la  vie  pouvant  être  auflî  utile  que  les 
ouvrages,  il  ell;  cfTentid  d'en  recueillir  l'hiftoire; 
&  les  anecdotes.  Greflet  eft  du  nombre.  Ce 
Toëte  ,  d'un  caraflere  original,  fera  toujours 
honneur  à  la  France,  ^  l'amabilité  répandue  dans. 
fes  écrits,  qui  p.ortoit  tous  ceux  qui  le  lifoient  à 
s'intéreffer  à  fa  perfonne  &  à  defirer  d'être  de  fes 
amis ,  l'a  fait  regretter  infiniment.  Or,  onfeplaît 
à  caufer  de  l'objet  de  fa  douleur,  à  en  perpétuer 
le  fouvenir  par  tous  les  détails  qui  rendent  fa  me» 
woîreprécieufe.;  mais  il  n'eft-pas  toujO'Urs  aifé  de 
Jes  recueillir,  &  Grefflt  vivoit  depuis  fi  longtems 
^us  la  retraite,^  &  fans  relation  avec  la  capjtale» 
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que  fai  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  acnuërif* 
fur  lui  quelque  notice  légère.  Quoi  qu'il  en  foit». 
je  crois  qu'elle  vaudra  encore  mieux  que  celle  du 
Nccrologe  (i),  &  que  tout  le  bavardage  oratoire 
du  tribut  d'éloges  que  fon  fuccelTeur  &  le  Direc- 
teur lui  payeront  tour  à  tour  à  l'Académie  Fran» 
çoife.  IVailIeurs,  il  fiudrniL  attendre  trop  Innç-» 
teins,  &  je  me  hite  de  fatisfairc  votre  impatience. 
Je  vais  vous  tranfcrire  mot  à  mot  ce  que  m'en  a 
appris  un  ami  du  défunt,  hommes  de  lettres,  foa 
confrère  à  l'Académie  d'Amiens,  &  aftuellement 
en  cette  ville  ;  j'y  ajouterai  feulement  quelque* 
notes ,  fi  l'occafiou  s'en  préfente. 

,,  Tout  le  monde  fait  que  Greflfet  avoit  com»- 
mencé  par  être  Jéfuite;  mais  ce  que  peu  de  gens 
ont  obfervé,  c'efl:  qu'il  eil  le  premier  Jéfuite  qui 
ait  fait  des  vers  François,  dignes  d'un  homme  du 
monde.  On  y  trouve  une  aifance  i^  des  grâces 
que  celui  -  ci  femble  pouvoir  donner  uniquement. 
On  ne  croiroit  jamais  que  Fertvert  fût  né  dans, 
un  cloître;  on  fent  dans  la  Chartreufe  &  dans  les. 
Ombres  cette  philofophie  douiie  ^c  aimable  dont 
M.  de  Voltaire  feul  fournifToit  alors  des  modèles- 
dans  fes  pièces  fugitives  ;  aulli  l'envie  fe  déchaîna- 
t-*elle  bientôt  contre  un  mérite  dune  efpece  nou- 
velle dans  l'ordre  ;  on  le  [)unit  d'une  réputation 
trop  brillante  fc   trop  dangereufe  pour  fon  falut; 


CO  Voyez  la  lettre  fur  Fxéron  ,  où  ce   n<crologc  c(t 

fcprrécié- 
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îî^  fut  relégué  à  la  Flèche ,  lieu  oh  les  Jéfultes 
envoyoient  ceux  qu'ils  vouioient  corriger  ;  c'efl 
là  où  le  Père  Boujeant,  auteur  du  traité  fur  l'arae 
des  bétes,  devoit  expier  dans  le  même  tems  le 
crime  d'une  plaifanterie  ingénieufe.  Le  premier 
Me  put  foutenir  cet  exil  rigoureux;  il  demanda 
a  recouvrer  fa  liberté ,  &  il  prit  fon  efTor  ;  mais 
il  confcrva  toujours  depuis  pour  fes  inftituteurs  & 
fes  confrères  cette  eftime  qu'infpiroit  la  Société  à 
fes  membres  transfuges,  qui,  même  en  la  quittant» 
lui  fembloient  encore  indirectement  aiTujettis. 

M.  Greflet  entra  dans  la  carrière  du  théâtre,  A: 
commença  par  une  tragédie  ;  mais  ,  quoiqu'elle 
vaille  mieux  que  tant  d'autres  qui  ont  réuflî  après 
elle,  elle  tomba,  parce  que  le  parterre  étolt  alors 
d'un  goût  beaucoup  plus  difficile  (i)  ;  d'ailleurs , 
l'on  ne  connoiiToit  pas  encore  les  reffources  de  la 
cabale  &de  l'intrigue,  mifes  depuis  fihcureufement 
en  œuvre  par  les  confrères  de  cet  Auteur,  res- 
fources  que  la  noblefle  &  la  franchife  de  fon  arae 
Tauroient  à  coup  fur  empêché  d'adopter. 

Son  Siètey y  quoiqu'infiniment  meilleur,  n'eut 
guère  plus  de  fuccès  ;  c'efl:  qu'alors  on  ne  vouloit 
que  deux  genres,  qu'on  remarqua  que  celui-ci 
n'étoit  ni  tragique,  ni  comique.  11  plaîroit  beau- 
coup fans  doute  aujourd'hui  que ,  par  l'invention 


(i)  Et  parce  qu'on  y  avoit  introduit  le  meurtre  pourJa 
première  fois,  comme  je  l'ai  ohfervé  dans  ma  lettre  pré- 
cédente, di»  moins  cette  anecdote  eft  confignée  dans  la 
préface  da  théâtre  Anglois  de  M.  de  la  PJacc. 
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i\x  drame ,  on  a  trouvé  à  baptiTer  ce  genre  mixte. 
Il  y  a,  en  outre,  une  forte  dofe  de  cette  philo- 
fophie  que  nous  plaçons  i->artout ,  mais  qu'on  n'é- 
toit  pas  accoutumé  d'entendre  an  théâtre.  Les 
laifonnemens  vigoureux  dont  le  Poëce  y  appuie 
la  défenfô  ^  l'éloge  du  fuicide,  ne  firent  dans  le 
tenis  aucune  impreflîon.  Cette  manie  épidémique 
n'avoit  pas  gagné;  on  doute  que  la  pièce  paCTâl  à- 
la  cenfure  aftuellement. 

Le  Mécîtant  prouve  que  M.  GrefTet  n'ignoroit 
pas  le  vrai  genre  de  la  comédie  ,  &  c'eft  fan» 
doute  un  chef-d'œuvre  en  beaucoup  départies;, 
mais  ce  qui  en  rendit  le  public  plus  engoué,  ce 
fut  une  foule  de  portraits  dont  on  faifoit  l'appli- 
cation. On  prétendît,  entre  autres  refTemblances, 
que  le  héros  étoit  calqué  fur  le  Marquis  de  Vin- 
timille,  &  celui-ci  ne  s'en  défendoit  pas  beau» 
coup  ;  il  déclara  qu'à  quelques  traits  près ,  moins 
dans  le  genre  du  méchant  que  du  fcélérat,  il  n'au* 
roit  pas  été  fâché  de  relTembler  â  Cléon. 

La  pièce ,  à  fon  apparition ,  eiïuya  nombre  de 
critiques,  <^  prefque  toutes  portoient  fur  le  titre 
annonçant  un  caractère  générique  h  indéterminé , 
ce  qui  fit  dire  que  l'envie,  faute  de  pouvoir  mor- 
dre l'œuvre  même ,  s'attachoit  à  la  couverture. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  iMéchant  ouvrit  fans  difH' 
culte  les  portes  de  l'Académie  Françoife  à  fon  Au- 
teur ,  de  lui  attira  une  épigramme  de  la  part  «le 
Piron  ,  moins  ennemi  du  récipiendaire,  que  fu» 
rieux  en  général  contre  tous  ceux  qui  eatroient 
dans  cette  Compagnie,   La  voici  ; 
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En  France  on  fait  par  un  plaifant  moyen 
Taire  un  Auteur  qui  d'écrits  nnus  aflbmmer 
•    Dans  un   fautenii  d'Académicien, 

Lui  quarantième  on  fiait  afleoir  mon  homme  : 
Puis  il  s'endort  &  ne  fait  plus  qu'un  fomme» 
Plus  n'en  avez  phrafe   ni  madrigal  ; 
Au  bel  Efprit  le  fauteuil  efl  en  femme 
Ce  qu'à  l'aïuour  efl  le  lit  conjugal. 

On  voit  qu'elle  étoit  très-injufte  &  des  plus 
déplacées;  étrangère  même  tout- à- fait  à  un  lit* 
térateur  aimable,  très-fobre  de  Tes  produflions, 
bien  loin  d'en  être  prodigue,  &  d'en  fatiguer  le 
public  ;  enforte  qu'on  n'auroit  jamais  pu  la  croire- 
dirigée  contre  GrefTet,  fi  elle  ne  fe  fût  répandue 
précifément  à  cette  époque;  mais  par  une  fatalité' 
lînguliere,  elle  devint  une  efpece  de  prophétie. 

Il  arriva  à  ce  Poëtc  le  contraire  de  ce  qui  ar* 
rive  aux  autres;  c'eft  que  fon  triomphe,  loin  de 
rencourager  à  en  mériter  de  nouveaux,  le  rendit 
plus  circonfpefl:  &  plus  défiant.  Il  n'a  rien  donné 
depuis  au  théâtre;  quelques  années  après  il  y  re- 
nonça même  tout- à -fait.  On  eut  peine  à  croire 
qu'à  la  fleur  de  l'âge,  il  le  fit  par  dévotion,  com- 
me le  bruit  en  courut;  on  prétendit  qu'il  y  avoir 
de  l'hypocrifie  dans  fa  converfion,  &  qu'il  bri- 
guoit  une  place  d'iniîituteur  du  feu  Duc  de  Bour- 
gogne. M.  de  Voltaire  l'en  plaifanta ,  fans  doute 
parce  qu'A  ne  Jugeoit  pas  non  plus  ce  retour  bien 
ilncere.  Cependant  fa  confiance  à  tenir  fa  réfo^ 
lUtion,  fâ  conduite  poftérieure  ,  &  furtout  ce  qui' 
s'efl:  paiTé  à  fa  mort ,  ne  peuvent  guère  permettre: 
d'adopter  cette  opinion. 


1\  vécut  flepuis  cette  épo(]ue  à  Anrîens ,  fa  pa- 
trie, où  il  étoit  retourné,  où  il  avoit  un  cxcel- 
ient  emploi  &  s'étoit  marié  à  une  femme  qui  lui 
avoit  encore  apporté  du  bien ,  enforte  qu'il  étoit 
■riche.  Il  vint  à  Paris  à  la  mort  du.  feu  Roi;  ce 
fut  même  lui  qui  eut  l'honneur  de  complimenter 
le  Monarque  régnant,  à  fon  avènement  au  trône, 
au  nom  de  l'Académie.  Son  retour  lui  aitira 
beaucoup  de  vifites.  La  Cour  &  la  Ville  voulu- 
rent  voir  un  homme  qui  les  avoient  fi  bien  pein- 
tes; mais  il  faut  avouer  qu'il  ne  parut  plus  le 
même  à  ceux  qui  l'avoient  connu,  &  que  les  au- 
tres s'en  allèrent  en  difant  n'eft-ce  que  cela  ;  ce 
qui  acheva  de  perdre  M.  GrefTet  de  j:éputation , 
ce  fut  fon  difcours  en  réponfe  à  M.  Suard.  Par 
malheur  pour  lui,  le  fort  l'avoit  élu  Dircftcnr; 
il  profita  de  cette  occafion  pour  épancher  fa  bile 
fur  les  ridicules  &;  les  vices  (jui  l'avoient  révolté 
à  fon  arrivée  dans  cette  capitale;  mais  ce  n'étoit 
plus  le  même  Peintre  :  il  fit  des  caricatures  ^ 
non  des  portraits;  il  avoit  perdu  le  point  de  vue 
(l'optique;  &  fon  exemple  prouva  qu'il  faut  vivre 
dans  le  grand  monde  pour  le  bien  faifir  ^  en  ren- 
dre les  tableaux  avec  ces  traits  propres,  ces  cou- 
leurs locales  qui  varient  continuellement.  On  re- 
marqua à  cette  féance  que  M.  Dalembert  rougis- 
foit  tellement  pour  l'Académie  du  radotage  de  fon 
confrère,  qu'il  en  hauffoit  les  é[)aules  involontai- 
rement. On  affura  même  que  lui  &  quelques  au- 
tres Académiciens  s'étoient  efforcés  de  détourner 
M.  GrçiTet .  d'imprimer  ce  difcours.    Ils  ne  purent 
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le  perfuader,  &  de  retour  chez  lui,  fous  préteitt 
de  fautes  d'impreiïïon  (i)  dont  fourmilloit^la  pre- 
mière édition ,  il  le  fit  réimprimer  avec  une  lettre 
mêlée  de  profe  &  de  vers,  où  il  donnoit  un  eflbr 
encore  plus  marqué  à  fon  humeur. 

Il  a  furvécu  peu  à  fon  retour  :  il  eft  mort  fubi- 
tement  à  la  fin  de  Juin  1777  (2).  Sa  femme,  qui 
ne  le  quittoit  jamais,  avoit,  j)ar  extraordinaire, 
couché  à  la  campagne  cette  nuit-  là. 

On  n'a  trouvé  aucun  manufcrit  intéreffant  dans 
les  papiers  de  M.  GrelTet;  on  parloit  depuis  iong- 
tems  d'un  cinquième  chant  qu'il  avoit  ajouté  au 
poëme  de  Fertvert,  durant  fon  dernier  voyage  à 
Paris  ;  il  en  polTédoit  encore  le  manufcrit  & 
i'avolt  lu  à  la  Cour,  qui  en  avoit  été  itès  fatis- 
faite.  Ce  chant  étoit  intitulé:  iOuvroir.  Le  Poëte 
y  décrivoit  les  occupations  diverfes  des  Reliçieu- 
fes.  Pour  échantillon  de  fa  gaîié  les  amateurs  ei 
ont  retenu  &  citent  ces  quatre  vers. 

L'une  découpe  un  Agnus  en  lozange. 
Ou  met  du  rouge  à  quelque  Bienheureux, 
L'autre  bictionne  une  Vierge  aux  yeux  bleus, 
Ou  psflfe  au  fer  le  toupet  d'un  Archange. 

On  a  fu  que  le  défunt  l'avoit  fur  la  fin  de  Hj 
vie,    immolé  à  fes  fcrupules  ,    ainfi  qu'un  autre     , 


CO  M.  Greffet  avoit  été  obligé  de  partir  de  Paris  au  ma. 
ment  où  il  venoit  de  livrer  fon  manufcrit  à  l'imprimeur, 
&  n'avoit  pu  en  revoir  les  épreuves, 

C2)  Le  1(3  Juin. 
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Hocme  en  cinq  chants ,  ce  qu'on  verra  enAOrê 
mieux  dans  la  lettre  ci- jointe  (i).  •••  Il  eft  très- 
vrai  que  M.  Gredet  avoit  hrfilé  quelque  mois  avant 
fa  mort  fon  cinquième  chant  de  Vertvert,  intitulé 
l'Owroir ,  ainfi  qu'un  autre  poëiue  en  cinq  chants, 
auTi  intitulé  l'J'}bjyi.  Il  paroît  que  c'eft  une  leC 
tre  de  M.  l'ancien  Evêque  d'Amiens ,  reliée  dans 
fes  papiers,  qui  l'a  déterminé  à  prendre  ce  parti. 
Le  Pré'at  auquel  il  avoit  communiqué  ces  plaifan* 
teries  en  le  confultant  fur  l'ufage  qu'il  en  feroit, 
lui  avoit  répondu  qu'il  n'y  voyoit  rien  d'a!)foia- 
ment  contraire  aux  bonnes  mœurs ,  mais  qu'il  lui 
confeilloit  cependant  de  ne  les  pas  mettre  au  jour 
pour  éviter  de  jeter  du  ridicule  fur  les  Religieufes 
&  les  Moines  déjà  trop  fouvent  l'objet  de  la  déri- 
(îon  des  profanes  &  des  gens  du  monde.  Le  pre- 
mier étoit  fort  connu  ^  avi)it  beaucoup  égayé  la 
Reine,  il  y  a  deux  ans.  Le  fécond  l'eft  moins. 
Ayant  eu  occafion  d'aller  avec  M.  de  Chauvelin, 
Intendant  de  Picardie ,  à  une  éleftion  d'Abbé  régu- 
lier, la  morgue,  le  farte  &  les  puérilités  de  cette 
cérémonie  avoient  fourni  à  M.  GrefTet  matière  à 
s'égayer.  On  regrette  beaucoup  cet  ouvrage  com- 
me étant  de  fon  bon  tems  ;  on  efpere  feulement 
pouvoir  en  ramafTer  des  fragmens  formant  environ 


(O  Cette  lettre  n'efl  point  de  l'Auteur  du  mémoire,  4c 
elle  lui  I  été  feulement  écrite  en  réponfe  des  informations 
«ju'il  «voit  demandées  chez  lui,  p«rcc  qu'il  fc  uouvnit  à 
P2iis  H  la  more  de  Greffe  t. 
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■^K  cens  vers.  Du  reftc ,  on  a  trouvé  quantité  de 
manufcrits  de  chofes  dont  on  fc  fouciera  peu;  ce- 
pendant il  y  a  le  Gazetin ,  qui  eft  affez  amufant  & 
digne  de  fon  Auteur.  C'eft  un  membre  de  l'Aca- 
démie de  cette  ville  qui  eft  chargé  de  recueillir 
fes  œuvres  pofthumes. . . . 

A  ces  rcnfeignemens ,  Miiord,  je  voudrois  hien 
vous  joindre  quelque  épitaphe  digne  du  Pnëte 
charmant  que  les  Mufes  pleurent  aujsurd'hui; 
mais  toutes  les  lyres  ont  été  muettes ,  &  je  ne 
connois  que  ce  diftique  latin  qu'il  me  feroit  impos- 
fible  de  vous  rendre  en  François;  je  vous adrelTc 
-en  conféquence  l'original  même. 

Hune  lepîdîque /aies  lugent ,  Fenerefquepuâîce, 
Sed  prohibent  mores  ingeniwniue  inori, 

Dn  refle ,  la  ville  d'Amiens  a  rendu  à  ce  diî^ne 
concitoyen  (i)  tous  les  honneurs  dont  il  étoit  fus- 
ceptihle,  en  faifaiit  célébrer  un  fervice  folemnel 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Monfieur  avoit  créé 
depuis  quelque  mois  en  faveur  de  Greiïet  une 
place  d'IIifloriographe  de  l'ordre  de  St.  Lazare, 
ce  qui  avoit  fait  frémir  à  la  fols  les  Philofophes 
^  les  Janféniftes,  les  premiers  de  voir  ce  çraml 
Prince  approcher  de  fa  perfonne  &  honorer  de 

fa 


<0  Greflet  étoit  ré  à  Amitns. 


l'a  confiance  un  Académicien  qui  avoit  Ci  fort  dé- 
crié la  philofophie  moderne;  &  les  féconds, 
ti'aCQuérir  ainfi  de  plus  en  plus  de  nouvelles  preu- 
ves de  l'attachement  de  fun  Alteile  Ruyale  à  la 
Société  défunte  en  la  perfoniie  de  cet  Ancien  Jé- 
fuite,  (jui  l'étoit  toujours  dans  le  cœur,  &  s'en 
faifolt  gloire  hautement.  On  ne  croit  pas  qu'il 
ait  eu  le  tems  d'entrer  dans  fes  nouvelles  fonc- 
tions, &  l'on  ne  dit  pas  qu'on  ait  trouvé  dans 
fes  nianufcrits  aucuns  fraginens  de  l'hifloire  donc 
il  étoit  chargé. 

Après  avoir  fatisfait,  Milord,  votre  curiofité 
autant  que  j'ai  pu  fur  l'objet  de  vos  demandes  ft 
de  vos  regrets ,  je  vais  vous  apprendre  une  autre 
perte  que  les  arts  ont  faite  ici,  (!nc  que  vous  igno- 
rez vraifemblablement.  C'eft  Coujîou,  cet  excel- 
lent flatuaire  dont  vous  avez  admiré  à  Jlcriin  /« 
Murs  ^  la  Venus  recommandabîes,  furtout  la  der- 
nière, par  la  erace,  la  précifion,  la  noble/Te  des 
formes ,  par  un  travail  de  cifeau  favant  ^  pré- 
cieux ,  qui  caraftérlfe  les  grands  Artifle».  Filf 
d'un  homme  de  génie  dans  le  mê;ne  genre ,  il 
avoit  la  tiche  pénible  de  foutenir  un  nom  déjà 
fameux.  Mais  heureufement  né  avec  de  la  fortu- 
ne, il  n'étoit  point  prefTé  de  produire,  &  il  fem- 
bla  longtems  plutôt  méditer  qu'exercer  fon  art  (i). 


(0  CoBBie  je  ne  parle  jamais  d'après  moi,  Milord,  (iif 
les  chofes  hors  de  ma  ponée  ,  ce  que  (je  vous  dû  fur  ceÇ 

Tme  ri,  M  • 
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Enfin,-  i\  mit  la  main  à  l'œuvre,  &  fe  montra 
digne  de  fnn  père  (îans  les  deux  morceaux  que 
vous  connoidez.  ]1  eft  auteur  d'un  troifieme  plus 
■confidérable  qui  feul  lui  vaudroit  l'immortalité. 
A  peine  y  a- 1 -il  eu  mis  la  dernière  main  qu'il 
a  terminé  fa  carrière  dans  la6ie.  année  defon  âge# 
Ce  fuperhe  monument  venoit  de  lui  mériter  un 
honneur  réfervé  aux  hommes  à  talens ,  aux  gens 
de  lettres,  aux  Artiftes;  ^  fon  cercueil  a  été 
décoré  du  cordon  de  St.  Michel,  qui  lui  avoit  été 
donné  au  nom  du  Roi  par  M.  d'Angiviller  (r), 
& ,  ce  qui  ajoutoit  à  fa  gloire ,  c'eft  qu'il  avoit 
reçu  cette  récompenfe  en  préfencc  de  M.  le  Com- 
te de  Falkenftein.  Son  Proteéleur  avoit  eu  l'atten- 
tion délicate  de  lui  ménager  cet  Augufte  témoin 
dont  les  louanges  n'avoient  peut-être  pas  peu 
contribué  à  lui  procurer  ou  accélérer  du  moins 
«ne  pareille  iiluftration,  qui,  pour  peu  qu'elle  eût 
tardé ,  feroit  venue  trop  tard. 

Le  monument,  Milord,  dont  il  s'agit,  eft  le 
maufolée  de  feu  Monfeigneur  le  Dauphin  &  de 
feu  Madame  la  Dauphifie  ,  qui  doit  être  placé 
dans  le  cœur  de  la  cathédrale  de  Sens ,  où  tous 


Attifle,  je  le  dois  en  partie,  à  une  converfation  avec  M, 
Kçtipu,  Peintre  du  Roi  &  Secrétaire  adjoint  de  ion  Aca- 
demie  de  Peinture  &  de  Sculpture;  en  oiure  homme  de 
iwtres  &  auteur  d'une  tragédie. 

(i)  Directeur  &  Ordonnateur  général  des  bâtimens  du 
Jloi,  jardii,.';,  arts,  académies  fc  manufactures  royales. 
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<ïeux  ont  defiré  être  enterrés.  Il  efl  montré  & 
cxpofé  aux  regards  du  public;  je  l'ai  vifité  avec 
attention ,  &  vais  vous  en  faire  le  détail  fans  vous 
en  diflîmuler  les  défauts. 

L'artifte  puifant  fon  idée  princij^ale  dans  le  ca- 
raélere  diftin6tif  des  deux  auguftes  époux,  c'eH:- 
à-dire  dans  cette  tendreffe  mutuelle  qui  les  avoit 
unis  pendant  leur  vie  fc  n'a  pas  permis  à  Madame 
la  Dauphîne  de  furvivre  longteras  à  la  moitié 
d'elle-même,  déjà  dans  le  tombeau,  &  à  laquelle 
elle  ne  defiroit  que  de  fe  rejoindre ,  a  imaginé  de 
former  un  piédeftal  fur  lequel  font  deux  urnes 
liées  enfemble  d'une  guirlande  de  la  fleur  qu'on 
nomme  immortelle. 

Du  côté  de  l'autel  (i)  ,  l'Immortalité  debout 
eft  occupée  à  former  un  faifceau  ou  trophée  des 
attributs  fymboliques  des  vertus  du  Daup'nin,  tel- 
les que  la  pureté ,  défignée  par  une  branche  de 
lys;  la  juftice,  par  une  balance  ;  la  prudence, 
par  un  miroir  entouré  d'un  ferpent,  &c.  Aux 
pieds  de  cette  figure  eft  le  Génie  des  arts ,  dont 
le  Prince  faifoit  fes  amufemens.  A  côté,  la  Re- 
ligion, auflî  debout,  ^  caraflérifée  par  la  croix 
qu'elle  tient  ,  pofe  fur  les  urnes  une  couronne 
d'étoiles,  fymboie  des  récompenfes  céleftes  dtfti- 
nées  à  l'un  ^  à  l'autre. 

Du  côté  qui  fait  face  à  la  nef  de  l'églife,  le 

'CO  Ceci  e(l  le  Profpcilus  mcmc  du  moaumciit  ff^wni 

M  a 


i'ï'ems,  qu'on  reconnoît  à  fa  faux  &  àfes  diver«  aC* 
tCcffoires  ,  étend  le  voile  funéraire  qui  couvre 
/lëjà  l!urne  du  Dauphin,  fur  celle  fuppofée  ren- 
fermer les  cendres  de  Madame  la  Daupliine.  A 
côté,  l'Amour  conjugal,  fon  flambeau  éteint,  re- 
garde avec  douleur  un  enfant  qui  brife  les  chaî- 
vnons  d'une  chaîne  de  fleurs,  fymbolc  de  l'hymen. 
Les  faces  latérales,  ornées  de  cartels  aux  armes 
du  Prince  &  de  la  PrincefTe ,  font  confacrées  aux 
Lnfcriptions  qui  doivent  tranfmettrc  leur  mémoire 
à  la  poftérité. 

Telie  efl:  la  manière  dont  M.  Couftou  a  conçu 
h  rempli  fon  plan,  où  l'on  n'envifage  rien  de 
fublirae,  que  peu  d'unité,  &  beaucoup  d'images 
-découfues  ou  trop  refTemblantes. 

On  efl  tenté  d'abord  de  regarder  comme  un 
pléonafme  la  fleur  appelée  immortelle,  employée 
d'une  part ,   &  l'immortalité  enfuite  perfonnifiée 
de  l'autre.    Mais  la  première  déflgne  l'union  im- 
iTjuable   qui  va  régner  déformais  entre  les  deux 
époux,  ^  la  féconde  eft  relative  uniquement  -îii 
fouvenif  durable  des  vertus  du  Prir.ce.    11  s'enfuit 
au  nioins  une  certaine  ftérilité  d'invention  4ans 
l'Artiftc,  pour  n'avoir  pas  mieux  variéâ'.diflinçui 
ces  deux  idé^s  qui  fe  rapprochent  &  fe  confou 
dent  de  nouveau  dans  la  troifieme,    car    a  cou« 
lonne  d'étoiles  dont  la  Religion  veut  faire  rayon- 
ner à  jamais  les  deux  urnes ,  eft  encore  une  l'ortc 
d'immortalité  que,  par  la  réflexion,  on  conçoit 
jéfii^ncr  cependant  celle  des  bienheureux. 
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si  l'on  fait  attention  aux  airs  de  tête,  a  l'ex- 
jirenîon   du   vifage   de  ces  perfonnages  alléçori- 
^ues,  on  trouve  de  même  beaucoup  de  refTem- 
Mance.    Bien  loin  de  remarquer  le  contrafte  pi- 
c^uant  que  le  gonie  Tait  fe  menacer  dans  les  fujetâ' 
fjUi  eM  oaroiffent  le  moins  fufceptibics,  la  douleur 
e(l  le  ffcntirr.ent  dominant  des  trois  fiçures  de  ne 
nous  venons  de  parler.    Celle  du  Génie  des  rrts, 
qui  vient  de  perdre  un  élevé  &  un  protefleur ,  cCi! 
alTez  naturelle-    Quant  i  la  Réliçion,  elfe  pour- 
roit  également  fe  réjouir  de  voir  dans  le  ciel  dei;.\' 
héros  chrétiens ,   dont  le  falut  fiir  la  terre  étoif 
toujours  en  danger,  fi  fe  défoler  de  perdre  deux' 
fouiiens  dans  un  tems  où  elle  en  a  tant  de  befoin.' 
Mais  on   ne  voit  pas  ce  qui  peut  affliger  l'Immor-^ 
talité,  dont  la  fonflion  toujours  glorieufe,   doit 
nécefTairement  la  faire  participer  à  la  joie  de  fe? 
fujets.    Ce  feroit  fans  doute  une  penfée  fubliine  de 
lui  donner  des  regrets  en  couronnant  un  Prince 
dont  l'hiftoire  mélangée  offriroit  également  &  des 
viftoires  &  des  forfaits  :  penfée  qui  ne  peut  naître 
à  l'égard  dj  M.  le  Dauphin. 

Si  l'on  paflc  du  cAté  oppofé  du  monument,  c'cfl 
une  aflion  difTcrcnte  dont  on  ne  fent  pas  à  l'In- 
ftantia  liaifon  avec  la  première;  c'efl  une  fécondé 
partie  du  poëne  prefque  détachée  de  l'autre.  Les 
urr.cs  qui  font  fur  le  centre  auquel  elle  fe  rappor. 
te ,  ne  frappent  p<s  affez  par  leur  mafTe ,  de  font 
un  objet  trop  inanimi'  pour  intéreffer,  en  un  mnc, 
ne  repréCfntei.t  qu'imparfaitement  les  augufttfs 
M   3 


(  270  ) 

époux  f^ue  doivent  concerner  toutes  les  parties 
de  h  compofition. 

D'ailleurs ,  le  Tems,  qui  étend  fon  voile  d'une 
urne  à  l'autre,  &  les  enveloppe  enfin  toutes  deux^ 
eft  une  image  belle,  fimple  di.  dans  la  vérité  hiflo- 
rique;  mais  elle  devroit  fe  préfenter  la  première: 
il  faudroit  que  celle  de  l'Imiriortalité  &  de  la  Re- 
ligion ne  lui  fût  que  fecondaire,  à.  terminât  l'ac- 
ticn  d'une  façon,  fatisfaiiante. 

L'Amour  conjui^al,  dont  l'Artifte  a  fait  un  être 
diftingué  de  l'Hymen,  eft  une  mauyaife  allégorie, 
&  ne  Ceit  qu'à  augmenter  le  galimathias  de  ce  poè- 
me froid  Ci  obfcur ,  mélange  bigarré  de  profane 
&  de  facré,  qui  déplaît  à  refprit,  &  devrait  être 
profciit  d'un  temple  religieux. 

Je  me  fuis  attaché  ,  Milord ,  à  difcuter  la  com- 
pofiticin  de  cemaufolée,  parce  que,  à  ce  que  Je 
remarque,  chez,  les  Sculpteurs  ainfi  que  chez  les 
Peintres  de  l'école  Françoife  moderne ,  l'endroit 
foible  eft  ce  dont  ils  femblent  s'occuper  le 
moins,  lis  ne  font  pas  attention  que  l'invention 
dans  leur  art  efl,  comme  dans  les  ouvrages  d'es- 
prit, la  partie  principale;  que  toutes  les  autres 
la  fuppofent ,  ^  que  fans  elle  on  ne  peut  ■  être 
grand  Artille,  pas  plus  que  grand  Ecrivain;  mais 
j'aurai  occafion  de  revenir  bientôt  fur  cette  ma- 
tière. 

Au  furplus,  quant  à  l'exécution,  l'ouvrage  de 
Af.-  Couftou  fait  regretter  fa  perte.  Elle  efir 
grande,  noble,  favante,  correcte  6t  même  har- 
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diC.  Le  cofEiime  vouloit  qu'il  hahiiHt  les  figures 
(le  la  Religion  &  de  l'Immortalité;  ce  qu'il  a  fait 
avec  des  draperies  jetées  avec  çrace  à  larges  plis, 
dont  les  contours  moelleux  marquent  bien  ceux 
du  corps  des  deux  Divinités.  La  figure  du  Teras- 
eft  impofantc,  dans  une  attitude  vraiment  pitto- 
renjue,  &  lui  a  fourni  l'occafion  d'employer  la 
vigueur  &  l'énergie  de  fon  cifcau.  Quant  à  fou 
Amour  conjugal ,  s'imaginant  fans  doute  le  diftin* 
çuer  de  l'Amour  ordinaire,  il  l'a  fait  grand,  &  lui 
a  donné  la  forme  d'un  adolefcent:  idée  recher- 
chée (!nc  qui  déplaic  à  la  plupart  des  fpeélateurs.  On 
ne  s'habitue  point  à  voir  l'Amour  raifonnablo. 
J'ai  l'honneur  d'être  de. 

Paris  ce  h  Aoftt  1777. 


L     E     T     T     R     K.       XIII. 

S:^r  la  Caffation  au  Confeil ,  (Jti  jugement  an 
Confeil  de  guerre  des  Invalides^  au/hjei 
de  l'^ affaire  de  Parlillerie.  DigreJJion  Jur 
ce  Corps  y  [es  amélioration:^  fonètataStueU 

J-rfE  V  E  N  £  M  E  N  T  quî  fait  le  plus  de  bruit  au* 
jourJ'hui,  Milord,  c'eft  la  cafTition  du  jugement 
du  Confeil  de  guerre  des  Invalides,  que  pourfui* 
voient  depuis  quatre  ans  deux  femmes  couragcu- 
fes,  iV  d'autant  plus  admiraMes  dans  leur  perfé» 
vérance,  qu'on  regardoit  l'entrcprife  comme;  chi- 
mérique ,  U  chofc  étant  fans  exemple  jutqu'à 
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préfent  &  contre  la  conftitutîon  du  code  mi- 
litaire. Cette  affaire  majeure  qui  revient  fur  le 
tapis  ,  puifque  le  fonds  doit  être  difcuté  de  nou- 
veau (i),  m'a  paru  mériter  de  vous  être  expofée 
plus  en  détail  (2) ,  furtout  tenant  à  la  formation 
aéluelle  du  corps  de  l'artillerie  par  M.  de  St.  Ger- 
main ,  aux  principes  modernes  de  cette  partie  du 
fervice,  &  au  développement  des  diverfes  ordon- 
nances qui  la  concernent  &  l'ont  (înguîierement 
perfedionnée.  J'entreprends  fans  doute  une  tâche 
bien  diflEcile,  &  d'autant  plus  effrayante,  qu'elle 
efl  au-deifus  de  mes  forces;  cependant  j'efperc 
m'en  tirer  avec  les  fecours  ordinaires  que  j'emploie, 
foit  pour  acquérir  les  connoifTances  que  je  n'ai 
point ,  foit  pour  m'inftruire  des  faits  dont  je  n'ai 
jws  été  témoin. 

Je  favois  qu'en  général  il  y  avoit  beaucoup  dé 
cîifTention  dans  le  corps  de  l'artillerie,  depuis  que 
le  Duc  de  Choifeul,  ce  Miniflre  audacieux,  y 
avoit  introduit  des  changemens  avec  lefquels ,  en 

fa- 


(.1)  L'affaire  de  la  révifion  du  jnjfrtient  «^u  Confeil  de 
guerre  des  Invalides  à  été  foiimifc  d'abord  à  l'oamen  d'une 
commifTion  de  fix  Confeillers  d'Etar.  Cette  commifTion , 
ïiommée  pour  connrfrre  des  défauts  de  forme  dans  la  pro- 
cédure,  ayant  fait  un  rapport  favorahle  aux  rcclanians,  le 
Confeil  a  csffé  ce  jugement ,  l'a  déclaré  rul  jufqirà  la 
plainte,  &  le  Roi  a  renvoyé  la  connoiflJnce  du  funds  au 
parlement  de  Nanci. 

(2)  11  en  a  déjà  été  parlé  en  bref  dsns  les  lettres  de 
fObftryaUur  Jlullattavis, 
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fatisfaifant  fon  gnût  nat  trel  pour  la  nouveauté,  - 
H  efpéroit   l'améliorer;    mais  je  n'avois  que  dfs 
idées  très,  vagues  fur  l'objet  de  la  querelle,  fi  je 
n'avois  encore  rencontré  perfonne  en  état  dem'th 
inflruire;  lorfque  me  trouvant,    il   y  a  queli-uc 
tems,  dans  une  inaifon  avec  M.  de  Villepatour', 
un  des  Oiïïciers  généraux  les  plus  eftimés  en  et 
genre  ,  je  lui  fisses  queftions  auxquelies  il  faiis- 
ûc  avec  toute  l'honnêteté  dont  il  eft  capaMc,  Cr 
avec  tout  le   feu  qu'il  met  d'ordinaire  i  ce  qu'il 
dit,  ^  qu'il  redoublé  en  parlant  de  fon  métier. 
A  la  fin  de  notre  convcrfation  il  m'ajouta  :  ,,  vni  : 
„  êtes  Anglois,  c'eft- à  dire  ftiidieux,   lahoricu::, 
„  ne  vous  contentant  pas  de  fuperficies ,  aimar. 
,,  a    approfondir  les   chofes  ;    vous   ne  pouvt;. 
,,  roieiix  vous  y  prendre  à  l'égard  de  l'objet  ^^w 
,,  notre  convcrlation ,   qu'en  lifant  le  livre  doni 
„  je  vais  vous  donner   la  note."  Je  l'ai  acheta 
par  fon  confeil ,  &  avec  du  teras  je  fuis  venu  à 
bout  d'en   faire  l'analife   fuivante  ,    6c   je   crni . 
l'avoir  tiré  allez  au  clair  pour  me  difpenfcr  âc 
vous  adreffcr  l'ouvrage  même ,  que  vous  auriei 
autant  de  peine  que  moi  à   débrouiller.    Il  faJ^  i 
d'abord   fc  rapporter  à  l'époque  où  il  a  été  c»^nî-  >- 
pofé  ,  c'eft-i-dire  au  commencement  de  1774.  ' 
Les  changcmens  confidéra'olcs  faits   dans  V.\}- 
tillerie  depuis  17(55    ont   été   combattus  dans  ii.-' 
ouvrage  intitulé.      Traité  de  la  dtfeitje  des  plûCi 
par  Us  contrar.ines  avec  des  njïexions  fur  les  pr'nci 
pes  de  l artillerie,    attribué  à  feu- M.    de  Va'.in*. 
M.  le  Duc  lie  Chnifful,  dont  l'Auteur  attao^iwlîii 
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es  opérations ,  ne  s'oppofa  point  à  fon  livre  ; 
l/].  de  Gribeauva),  qui  a  voit  principalement  dirigé 
la  hefogne  du  Miniftre ,  regarda  cet  écrit  comme 
Cans  conféquence  &  n'y  répondit  pas. 

Depuis  on  a  imprimé,  Obfervatîons  fur  un  ou- 
'jfage  attribué  à  feu  M.  de  Valiere ,  dont  le  princi- 
pal objet  étoit  de  faire  voir  l'abfurdité  d'attribuer- 
cette  œuvre  pofthurae  à  l'Officier  général  en 
«jueftion. 

Enfin  ,  le  dernier  ouvrage  en  ce  genre  efl, 
V Artillerie  nouvelle ,  ou ,  Examen  des  changemcns 
faits  dans  V^rtîllerie  Françoife  depuis  176$  t  P^»" 
Âî.  **  * ,  ci-  devant  Lieutenant  au  Cerps  royal  d'ar- 
tillerie. 

Ce  traité  diffus  6c  fans  méthode ,  comme  tout 
ce  qui  fort  des  mains  de  gens  peu  accoutumés  à 
écrire,  &  à  rédiger  leurs  idées,  contient  fort  au 
long  l'état  de  la  queflion  qu'on  agitoit  alors. 
L'Auteur  examine  fi  les  changeinens  qui  ont  eu. 
lieu  depuis  la  paix  dans  tout  ce  qui  appartient  à 
l'artillerie  Françoife  font  avantageux  ;  fi  le  Roi 
de  France,  comme  quelques-uns  le  difeni ,  ell 
fans  artillerie,  ou  s'il  en  a  une  incomparablement 
inciUeure. 

On  y  traite  d'abord  des  changemens  faits  à  ce 
^ui  appartient  à  l'artillerie  de  campagne ,  enfuite  de 
ceux  qui  concernent  l'artillerie  de  flége  &  de 
place;  on  pafTe  de  là  à  ceux  qui  font  communs  à 
ses  différentes  efpeees  d'artillerie  ;  on  termine 
p,3r.  cpnCkiérer  les  mutations  non  moins  conûdéra- 
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Mes  opérées  dans  le  perronnel  de  l'artillerie ,  c'cd» 
à- dire  dans  le  cor[is  deftiné  à  fon  fcrvice. 

Avant  1732  rien  ilc  réçlé  ,  rien  de  confiant 
pour  le  nombre,  refpecc  des  difFérens  calibres  & 
leurs  proportions  ;  cela  dépenJoit  du  caprice  des 
fondeurs.  On  n'avoit  fait  attention  principale- 
ment (]u'a  Tufage  de  l'artillerie  dans  les  fiéges,  ^ 
c'ell  en  conféquence  de  ce  fervice  fc  du  peu  d'u- 
fàçe  dont  elle  étoit  dans  les  batailles,  au  moins 
relativement  au  rAIe  qu'elle  y  remplit  aujourdhui, 
qu'on  détermina  les  proportions  des  pièces  de 
canon  en  1732.  On  doit  cette  ordonnance  à  M. 
de  Valiere. 

Mais  il  n'en  réfulta  d'autre  fruit  que  de  l'uni- 
formité &  la  fixation  d'un  certain  nombre  de 
calibres. 

Lorfque  dans  la  guerre  de  1741,  le  Roi  de 
rrude  eut  adopté  l'ufage  établi  par  les  Suédois  de 
mêler  dans  la  ligne  du  canon  léger,  qu'il  multi- 
plia bien  plus  queux,  il  fallut  que  fes  ennemis  en 
filTent  autant,  fous  peine  d'être  bittus.  Ce  Prince 
même  reganlant  dans  la  paix  qui  fuivit  ,  les 
François  comme  fcs  alliés  naturels ,  les  engage» 
à  fe  conformer  à  fi  nouvelle  méthode,  qu'il  adop- 
toit  fit  perfe<ftionnoit  de  plus  en  plus,  &  fur  la- 
quelle les  Autrichiens  avoient  enchéri. 

Ce  fut  au  Confeil  de  ce  Prince  que  les  Fran- 
çois furent  redevables  de  cette  pièce  SuéJoife 
qu'on  attacha  à  chacun  des  bataillons  pendant  la 
paix  quifuivit  la  guerre  de  1741. 

Mais  rartillerlc  de  parc  étoit  refiée  dans  le  mém« 
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eut  de  pefanteur  ~,  quoique  le  Roi  de  PrufTc  ^ 
les  Autrichiens  eufTent  combiné  la  m  )bilité  de  celle- 
ci  avec  celle  des  pièces  (fes  régimens,  &  dimi. 
nué  prefque  moitié  fur  les  calibres  de  longueur, 
ainiî  que  fur  la  matière.'  Ces  deux  PuifTances, 
dans  la  guerre  de  1 756  ,  firent  fept  campagnes 
avec  cette  nouvelle  artillerie,  ^  fe  font  conn^ées 
dans  l'excellence  de  cette  méthoje. 

M.  le  Maréchal  de  Broglie  fut  le  premier  qui 
entreprit  en  France  d'oter  à  l'artil'erie  de  parc  fa 
pefanteur,  ce  qu'il  ne  put  faire  que  très  impar- 
faitement. 

L'artillerie  de  bataille  étoit  dans  cet  état  à  la 
fin  de  la  guerre,  lorfque  le  Roi  de  France  rap- 
pela  d'-Autriche  M.  de  Gribeauval,  qui  joignoit 
à  une  connoiflance  parfaite  de  l'ancien  état  de 
l'artillerie,  l'expérience  la  plus  complette des chan- 
gemens  que  les  Autrichiens  &  les  Pruffiens  avaient 
jugé  à  propos  de  faire  dans  la  leur,  puifqu'il  ve. 
jioit  de  commander  celle  des  premiers  pendant 
l>lufieurs  campagnes  ,  &  qu'il  avoit  toujours  eu 
en  tête  celle  des  autres. 

Sur  les  difFérens  chançemens  qu'il  propofa  , 
l'on  ordonna  des  épreuves;  elles  commencèrent 
à  Strasbourg  en  J764;  elles  fe  firent  avec  la  plus 
grande  publicité.  Tous  les  Ofi^îciers  d'artillerie 
en  garnifon  dans  cette  place ,  au  nombre  de  plus 
de  cent,  ainfi  que  tous  les  autres,  y  furent  ac« 
cueillis:  elles  durèrent  pendant  quatre  naois.  Il  en 
xéfuka: 

1*.  (^tt'on  détermina  à  quel  point  il  étoit  po»^ 
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fîble  (ValiL^ger  les  pièces  qui  font  nécelTaircs  à  la 
fuite  des  armées ,  pour  fe  compofer  une  artillerie 
auITi  mobile  qu'<Jto;t. devenue  celle  des  PuitTances 
avec  lefquelles  on  venoit  de  faire  la  .-guerre,  ea 
laiffunt  d'ailleurs  à  celle  artillerie  la  folidité  né* 
cefTaire  pour  le  fervice  &,  pour  l'efFct  général 
qu'en  en  devoit  attendre. 

2°.  Que  les  pièces  anciennes  dans  tous  .les  cai» 
libres  n'ont  aucun  avantagy  fur  les  pièces  nouvel- 
les quant  à  la  régularité  des  portées,  ni  quant  â 
la  judede  du  tir,  qui  font  les  objets  eflTentiels , 
loifqu'elles  font  tirées  Jes  unes -&  les  autres  avec 
leurs  charges  de  poudre ,  avec  les  mêmes  boulets , 
&  loriqu'elles  font  pointées  à  même  élévation. 

3°.  Qu'aucune  des  pièces  nouvelles  de  douze, 
de  huit  &  de  quatre  même,  n'avoit  une  portée 
moindre  de  500  toifes ,  quoique  réduite  à  dix  •  huit 
calibres,  &  quoique  tirée  fous  trois  degrés,  por» 
tée  de  beaucoup  excédant  celle  où  l'on  peut  tirer 
fur  des  troupes  avec  quelque  judeffe. 

M.  de  Gribeauval  propofa  enfuite  de  réduire 
le  vent  du  Boulet  (i)  à  une  ligne,  ce  qui  devoit 
produire  1°.  plus  de  juftefTe  dans  le  tir;  2"» 
moins  de  fatigue  pour  les  pièces  ;  3*.  une  aug» 
mentation  des  portées. 

Il  fut  démontré  enfuite,  qu'en  réduifant  de 
moitié  environ  leurs  poids  les  pièces  de  douze;, 
de  huit  &  de  quatre,  elles  auroient  la  mobilité 

CO  C'eft- à-dire  refpace  entre  la   furfacc  convexe  dU 
èoul6C&  le  calibre  concave  du  can%n« 
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demandée  par  les  Généraux,  &  îndîfpenraWe  psr 
les  changemens  furvenus  dans  la  taftique  &  dans 
l'artillerie  des  autres  Puiflances  ,•  que  cet  allége- 
ment leur  laifTeroit  encore  une  portée  excédant 
celle  qu'on  devoit  chercher  ,  ôc  la  folidité  au  moins 
fuffifante  pour  le  fervice  qu'elles  dévoient  remplir. 

En<'uite,  on  raccourcit  ou  diminua  les  affûts  de 
poids  ainfi  que  leurs  rouages  &  leurs  avant-trains, 
&  l'on  parvint  à  ne  faire  pefer  que  13  quintaux 
la  pièce  de  quatre  &  fon  affût,  tandis  que  l'an- 
cienne fur  fon  affût  en  pefoit  21.  On  corrigea 
l'inconvénient  que  la  iéfjéreté  lui  occafionnoit  par 
trop  de  recul,  6c  Ion  répara  parla  précifion  du 
travail  la  vigueur  qu'on  lui  ôtoit  par  la  diminution 
de  matière. 

De  là  la  légèreté  de  la  manœuvre  des  pièces 
de  bataille ,  enforte  qu'une  pièce  de  4  roule  très- 
facilement  à  tous  chemins  avec  4  à.  même  s  che* 
vaux  ,  &  qu'avec  huit  hommes  au  moyen  de 
bretelles  &  de  leviers  placés  au  centre  &.  à  la- 
croflè,  elle  avance  ou  recule  en  bataille  en  tout 
terrain  auffi  vite  «lu'une  troupe  d'infanterie  peut 
marcher. 

M.  de  Gribeauval  avoit  auiîî  changé  les  cais- 
fons  dcflinés  à  contenir  leurs  munitions;  il  porta- 
encore  l'attention  fur  d'autres  objets  qui ,  réunis, 
ont  bien  plus  facilité  le  charoi ,  que  l'alléi^emenf 
des  pièces  &  des  affûts. 

Les  chane;emet)S,  à  l'égard  des  pièces  de  fiége* 
.&  de  défenfe,  n'ont  pas  étà  fi  confiJérables.  Le* 
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pièces  f^e  24,  aidées  cî'un  nombre  proportionné dc 
pièces  «le  16,  en  forment  le  fo  Hs  prin  ipal. 

Ceux  à  l'égard  des  mortiers  ont  été  plus  grands, 
parce  que  c'étoit  la  partie  la  plus  informe;  l'auteur 
entre  là-delTus  dans  des  détails  longs  &  favansoù 
l'on  ne  peut  le  fuivre. 

A  l'égard  des  changemens  comoiuns  à  l'artille- 
rie de  campagne  &  à  celle  de  fiége  &  de  place, 
ils  confident  i''.  dans  la  manière  de  pointer  le 
canon,  ou  de  la  hsuffe;  2°  dans  les  améliorations 
relatives  aux  gargouiles ,  boulets;  ^°.  à  l'égard 
des  caitouches;  4.".  relativement  aux  fontes  ;  s", 
à  la  réception  des  fers  coulés;  (5^.  l'Auteur  parle 
«les  nouvelles  conftruétions,  de  leur  uniformité, 
leur  précifion,  leur  prix,  de  la  facilité  des  rc«. 
changes. 

Les  changemens  faits  dans  le  perfonnel  de  l'ar. 
lillerie  ont  été  établis  fur  le  principe  très-  fimple, 
de  fixer  combien  d'hommes  il  falioit  pour  fervlr 
une  pièce  de  canon,  en  tems  de  paix;  combien 
en  tenis  de  guerre;  &  le  nombre  fe  trouvant  le 
«ême  pour  toutes  les  bouches  à  feu,  il  en  réfulte 
la  compofition  des  efcouadcs  de  Canoniers  ^  de 
Bombardiers;  la  réunion  des  efcouavlcs  pour  for- 
mer uue  liivifion,  (5t  celle  des  divifions  pour  for- 
mer les  compagnies;  le  nombre  des  bas  Officiers, 
celui  des  Officiers  par  compagnie,  a  été  déduit  du 
même  principe,  à  la  compofition  des  régimens 
&  de  leur  Etat- major  s'en  çrt  çnfulvie. 

Le  nombre  des  SoWats  cxiiîant  lors  de  cette 
fonnation  nouvelle,  s'eft  trouvé  en  confcquence 
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iâiininné  de  5*50  en  tems  de  paix,  &  de  400  eh 
tems-  de  guerre ,  quoique  par  ce  tr ê-ne  arrange- 
ment le  nombre  des  bouches  à  feu  fût  environ 
doublé. 

Le  nombre  des  Officiers  a  été  au  contrarre  un 
peu  augmenté  &c. 

Malgré  la  diminution  confidërable  faite  dans  le 
nombre  des  Soldats,  on  a  cependant  trouvé  par 
la  nouvelle  conftttution  du  corps  de  l'artillerie  ,  _ 
moyen  de  fournir  au  fervice  de  tout  le  canon  de 
régiment,  quoiqu'on. ait  doublé  ce  canon  en"nom- 
bre\  pour  fe  trouver  au  moins  de  pair  avec  les 
PuifTahces  contre  lefquelles  on  pourroit  avoir  la 
guerre. 

Ce  fervice  ,  devenu  très .  confidërable  par  le 
doublement  de  car.on ,  fe  trouve  rempli  au  moyen 
de  1400  hommes  d'îrtillerie  ,  de  plus  qu'il  ne 
fcroit  neceflaire  en  tems  de  guerre  pour  le 
fervice  des  bouches  à  feu  de  parc  &  de  fiége. 

Le  Roi  à  été  par  cette  augmentation  difpenfé 
d'entretenir  dans  l'infanterie  2000  hommes  en  tems 
de  paix  &  en  teras  de  guerre  3200,  avec  au  moins 
aoo  Sergens  &  cent  Officiers  de  plus. 

Enfin ,  les  exercices  de  pratique  &  de  théorie 
fe  font  refîentis  des  principes  nouveaux  de  l'artil- 
lerie; les  écoles  font  devenues  des  écoles  réelles 
de  guerre. 

L'Auteur  réfute  enfuite  les  obje^ions  contre  fa 
nouvelle  artillerie,  ^  furîout  l'ouvrage  récent, 
intitulé  EJfai  fur  Vujagt  de  l'artillerie  dans  la 
^crre  de  catnpagnf,  ^  dans  celle  de  fiége  ^  par  vm 
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Officier  du  corps ,  q\i"û  femhle  vouloir  faire  enlen* 
dre  être  M.  de  St.  Auban  ;  mais  il  profite  de 
l'incognito  que  veut  garder  cet  OfEcier- général 
pour  le  bourrer  d'importance  ,  &  lui  faire  voir 
rabfurdité  de  fes  maximes  ou  leur  inutilité. 

Ainfi,  Milord,  voilà  deux  partis  bien  confiâtes 
dans  le  coqis  royal  de  l'artillerie  ,  l'un  le  plus 
puifïânt  à  coup  fur,  puifqu'il  avoit  l'oreille  du 
Miniftre ,  à  la  tête  duquel  étoit  M.  de  Gribeauval, 
l'autre  dont,  depuis  M.  de  Valiere,  M.  de  St. 
Auban  eft  devenu  le  chef,  &  dont  il  l'étoitmême 
déjà  du  tems  du  premier ,  ayant  infiniment  plus 
d'intrigue  ,  plus  d'aftivité  ,  &  fe  fervant  adroite- 
ment de  fon  amour -propre  qu'il  mcttoit  en  jeu. 
C'eft  dans  ces  circonftances  que  fut  difgracié  M. 
de  Choifeul,  &  que  M.  de  St.  Auban  redoubla 
d'efforts  pour  renvcrfer  un  fyftême  qui ,  en  contra- 
riant fon  ambition  ,  le  réduifoit  à  l'inadtion  6c 
l'annihiloit  en  quelque  forte:  de  là  l'origine  du 
fameux  procès  militaire  ,  jugé  par  le  Confeil  de 
guerre  des  Invalides.  Le  même  Officier- général 
d'artillerie  a  bien  voulu  me  communiquer  les 
divers  mémoires-  imprimés  ou  manufcrits  de  cette 
igrande  affaire,  les  pièces  principales  y  relatives, 
&  voici  encore  tout  ce  que  j';u"  extrait  pour  votre 
inflruQion  de  plus  clair  ^  de  plus  précis,  de  c;^ 
•  amas  indigefle  (S.  volumineux  de  papiers, 

M.  le  I^uc  de  Choifeul  étendant  à  toutes  les 
efpeccs  d'armes  à  feu  fes  vues  de  réforme  6c 
d'améliorations  dirigées  par  de  nouveaux  principe?, 
tlî'S  1 7<53,  c'tll..  à  •  dire  à  la  pjiix.denâcre ,  rcfclut 
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de  n'avoir  plus  pour  les  troupes  qu'une  feule  efpe- 
ce  (le  fufils  fur  un  modèle  fourni  ^  approuvé  des 
gens  de  l'art.  L'inconvénient  très -grand  de  la 
diverfité  des  calibres ,  un  jour  d  aftion  où  il  faut 
que  le  Soldat  en  changeant  d'armes,  change  auflî 
'de  munitions,  ce  qui  exige  un  fang- froid  ^  une 
réflexion  que  ne  peut  comporter  la  circonftance, 
fut  le  puiffant  motif  qu'on  fit  valoir'auprcs  de  ce 
IVIiniftre ,  6c  qui  le  détermina. 

Il  favoit,  en  outre,  qu'il  y  avoit  dans  le  royau- 
me une  quantité  d'armes  de  guerre  hors  de  fervi. 
ce,  accumulées  depuis  longtems,  qui,  quoique 
de  nulle  valeur,  coûtcnent  par  an  au  lloi  une 
fomme  confidérable  pour  leur  réparation  ^  leur 
entretien;  il  commença  par  en  ordonner  la  ré- 
forme. 

-  Autrefois ,  on  hrifoit  les  canons  des  armes  ré.- 
formées,  ft  le  fer  qui  en  provenoit  étoit  venlu 
comme  féraille  à  vil  prix  (i).  Le  Minière  crut 
qu'on  pourroit  en  tirer  meilleur  parti  en  les  ad- 
jugeant  en  nature  à  quelqu'un  en  état  de  les  faire 
pafler  chez  l'étranger ,  dans  l'Inde  ou  ailleurs. 
C'étolent  autrefois  les  Liégeois  qui  les  achetoient 
&  les  revendoient  enfuite  en  France  aux  arma- 
teurs pour  la  traite  des  Nègres,  pour  les  échanges 
à  faire  dans"  les  colonies  avec  les  fauvages ,  ou 
pour  en  armer  les  difFércns  peuples  de  l'Afie,  al- 
liés delà  France.  On  fit  entendre  au  Duc  deChoi- 


O)  A  rtifon  de  quinze  on  dix-  huit  deniers  la  livrs. 
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feiri  que  les  Entrepreneurs  des  manufactures  de 
cette  cfpece  (i)  ëtoicnt  le  plus  à  portée  de  con- 
clure un  pareil  marché  *<.  de  faire  la  condition  du 
Roi  meilleure ,  étant  admis  à  payer  en  armes  neu« 
ves.  L'un  d'eux  (2)  commença  par  violer  la  con- 
dition efTentielle  (Jp  n'en  point  diftribuer  dans  le 
royaume  en  détail; '.il  en  vendit  »ux  habitans  de 
la  Normandie.  Il  faillit  arriver  une  émeute;  le 
Gouverneur  de  la  Province ,  le  Parlement  ^  l'In- 
tendant fe  plait^nircnt;  il  fallut  annuller  le  marché 
&  ne  plus  fe  fervir  de  cet  Agent  indifcrct  &  de 
mauvaife  foi.  Alors  l'Eitrepreneur  de  la  manu- 
faiîlure  de  St.  Etienne,  nommé  Monthicu ,  refta 
chargé  feul  d'une  entreprife  aiiiïl  confidérable^ 
elle  fe  raontoit à  près  de  500  mille  faiils.^-j,  .^^,:\ 
Sur  ces  entrefaites  i\L  de  Bellegarde,  Chef  de 
bri^a 'le  au  corps  roy.al ,  &:  lnfi>eéteur  ^ie  la.  manu» 
faiJlure  de  Saint  ;  Eçiei^i|ie  ,.  Officier  de  ^mérite, 
eîlimé  de  fes  fupérieurs,  célèbre  par  l'invention 
d'un  fufîl  à  fecret,  eiliyé  en  préfence  du  Roi  & 
approuvé  de  S.  M.,  ainfi  que  de  tous  les  connois» 
fcurs  (3) ,   fut  chargé  d'aller  travailler  à  la  réforme 


(O  II  y  en  «  trois  en  France,  Saint- Etienne,  Ciiarle» 
ville  &  Mauhciige. 

(2)  Le  Sieur  Cotheret,  Entrepreneur  de  ia  manuFadlure 
de  Charicville.  En  I7'Î5,  il  avoit  acheté  3(^.j62  fufUs,  fa. 
voir  232[J9   i  vingt- cinq  (bis  chacun,  &  13 175  à  dix  fols. 

Cs)  il  tiroit  fans  luguctce;  il  avoit  pour  principale  pro- 
priiîié,  (le  ne  pouvoir  ù.tc  mal  chsrRé;  de  iiortcr  aiifTi  loin 
qu'un  fiifij  de  Soldat  chargé  avec  précaution,  &  de  porcel 
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de  ces  armes  dans  lesarfénaux,  de  concert  avec  ■ 
Tes  autres  Officiers  qui  y  dévoient  y  concourir. 

L'opération  fut  terminée  en  1770  à  la  fatisfac- 
tion  du  Duc  de  Choifeul ,  qui  en  donna  des  mar. 
ques  à  M.  de  EcHegarde.  Ce  Miniftre  éprouvant 
des  inquiétudes  fur  les  armes  neuves  fournies  au 
Roi  depuis  quelques  années  (i)  par  la  manufacture 
de  Charleville ,  le  chargea  de  nouveau  de  procé- 
der à  leur  examen ,  cf)nJointement  avec  deux  au- 
tres Infpefleurs  (2),  ce  qui  s'exécuta  fous  les  yeux" 
de  M.  de  Loyauté ,  Maréchal  de  camp. 

M.  de  Bcllegarde  découvrit  des  infidélités  trop; 
iéeîïes ,  un  emploi  de  mauvaifes  matières,  &  remé- 
dia aux  abus  qui  s'étolent  glifTés.  Cela  ne  put  fé 
faire  fans  lui  fufciter  beaucoup  d'ennemis  intéres-' 
fés  i  rendre  nul  le  réfultat  de  fa  vifife;  A,  afin 
«l'y  parvenir,  il  falloit  chercher  à  le  perdre.  On 
l'accufa  donc  de  s'être  conduit  d'une  manière  re* 
préhenfible  &  criminelle  dans  la  réforme  des  vieil- 
les armes.  On  prétendit  que  les  Direftéurs  de 
autres  Officiers  d'artillerie  ^  fes  coopérateurs ,  en 


beancoup  plus  jufle  ;  de  tirer  un  plus  grand  nombre  <1c 
cnups,  fans  être  obligé  de  le  .nettoyer,  &  de  fe.  charger 
avec  la  plus  grande  viteni". 

On  peut  encore  fe  fervir  de  h  baguette ,  en  l'appuyant: 
légèrement  fur  la  balle  ;  il  n'y  a  point  ri'ar.nes  de  tnînis  ca« 
libre  qui  puilTent  approcher  de  fa  portée. 

CO  t)epiii3  17^3  jiirqu'en  17^9. 

Ca)  M.  de  Maftroy  ,  Infpeéleiir  de  la  mannfaftute  de 
Charleville ,  &•  M.  de  Ccrf^rn^;aine ,  Irrfpeéîciir  de  celle  de 
Matîhtnge.-.  » 
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nvolent  eux;  mêmes  gémi;  &  des  fubalternes,  fru*î 
très  des  bénéfices  d'une  reforme  avantageufe  aa 
Roi  feul,  appuyèrent  ces  premières  clameurs;  el- 
les furent  fi  fortes,  furtout  depuis  la  difgrace  du 
Duc  deGhoifeul,  que  le  Marquis  de  Monteynard  , 
qui  le  remplaça,  crut  devoir  ordonner  une  vérifi* 
cation  nouvelle  des  faits.  M.  de  Bellegarde  de# 
Uîinda  (i}  d'y  affilier,  &  qu'elle  fe  fît  contradic- 
toirement  avec  lui;  on  ne  l'écouta  point.  Cepen- 
dant les  calomnies  s'accréditant  de  plus  en  plus, 
il  voulut  entreprendre  fa  juftification  publique* 
Non -feulement  cette  grâce  lui  fut  refufée;  mais 
il  eut  ordre  de  fortir  de  Paris  (2).  Ce  ne  fut  qu'à 
li  follicitation  d'un  Officier  général  fs)  qu'il  y  re- 
vint, &  fous  la  condition  d'y  refier  ifolé,  comme 
s'il  eût  été  déjà  dans  les  liens  d'un  décret  de  prife 
de  corps. 

Cependant  la  vérification  eut  lieu  fans  la  pré- 
fence  de  M.  de  Bellegarde ,  &  le  réfultat  fut  que 
la  réforme  caufoit  au  Roi  un  préjudice  de  plu- 
fieurs  millions;  que,  parmi  les  armes  réformées 
il  s'en  trouvoit  qui  étoient  neuves  ^  n'avoient 
jamais  fervi  ;  que  toutes  ces  armes  ayant  été  déli- 
vrées beaucoup  au  deflTous  de  leur  valeur  à  un  En- 
trepreneur,  celui-ci,  de  concert  avec  M.  de  Belle- 


Ci)  Le  14  Novenjhre  1771. 
C2)  Le  14  Jïnvicr  1772. 

(3^  M.  de  Giibeauval,  mais  M.  de  Bellegarde  dut  ^'«s- 
ueindre  à  ne  coBimiiniquer  ailleurs  que  chez  cet  Ofliciw 
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garde,  les  avoît  enfnite  vendues  fort  cher  au  Roî, 
aînfl  i^u'une  quantité  d'autres  armes  conftruiies  avec 
de-vieux  canons. 

A  la  vue  du  tableau  de  la  réforme  &  à  la  vue 
des'pieces  qui  conftatoient  tant  l'enlèvement  de» 
bonnes  armes,  que  la  transformation  des  manvai- 
fes ,  les  délits  parurent  fi  graves ,  que  S.  M.  jugea 
là  tenue  d'un  Confeil  de  nuerre  néceffaire  pour 
Juger  les  coupables.  Il  ouvrit  fes  féances  aux  In* 
valides  fous  la  préfidence  du  Maréchal  Duc  de  Bi« 
ron  (i),  en  vertu  d'un  ordre  du  Roi  du  M  Juin 
portant:  ,,  Que  V abus  de  cbnfi<inM' ^  d'autorité 
„  donnée  au  S.  de  Bellegarde,  le  dommage  qui  s'en 
s»  ^fl  /"îi'î*  po?'*"  Is^  intérêts  £?  le  fervîce  de  S.  M. 
„  êP  la  nécejjïté  de  prévenir  de  pareilles  malverfa- 
„  tions^  exigeoient  qu'il  foit  rendu  fur  cette  affaire 
,,  un  jugement  févere  ^  authentique  (2)" 


(i)  Le  refle  du  Confeil  étoit  compnfé  de  trois  Lieute- 
nans  généraux,  quatre  Maréchaux  de  Camp  &  un  Lieute- 
nant-Colonel  riii  Corps  royal  d'artillerie,  faifant  les  fonc- 
tions de  Procureur  du  Roi. 

(2")  Cette  concliifion  étoit  précédée  de  faits  particuliers 
où  l'on  étabiiffoit  pour  conftaté  que  pins  de  472C00  armes  des 
.irfenaux  de  S.  M.  parmi  lefquelles  il  s'en  trou  voit  plus 
rie  36(^00  neuves,  cenfées  neuves  ,  honnesou  fnfceptihles 
«i'ètre  réparées  ,  réformées  par  le  Sieur  de  nellegar4&.> 
av<îient  été  livrées  au  Sieur  de  Montliieu,  Entrepreneur, 
à  des  prix  fort  au  defTous  de  leur  valeur  réelle ,  aii.fi  qu'u- 
ne quantité  confidérahle  de  métaux;  que  le  Sienr  de  Mou- 
thieu  avoit  fourni  à  S.  RI.  de  vieilles  armes  pour  neuves; 
que  S.  M.,  avant  de  punir",  avoit  fait  reconnoître  par  do* 
Vérifications  authentiques  la  njauvaife  foi  qui  avoir  régné 


(  267  ) 

Ce  Confeil,  traverfé  par  divers  incidens  (i), 
dura  plus  de  quatre  mois  (2),  &  finit  par  décla- 
rer les  Sieurs  de  Bellegarde  &  Monthieu  duement 
atteints  ôc  convaincus  d'avoir  commis  de  concert, 
en  leur  qualité  refpective,  les  abus  6f.  prévarica* 
tions  mentionnés  au  procès,  en  conféquence  con- 
damna le  Sieur  de  rislleçanle  a  être  caflTé;  le  dé- 
clara incapable  de  f^rvir  le  Roi  dans  les  troupes  de 
S.  M.;  le  condamne  en  outre  à  vingt  ans^  un  jour 
de  Prifoii:  déclara  le  S.  de  Monthieu  incapable 
de  faire  aucune  fourniture  d'armes  &  autres  dans 
les  arfenaux  pour  les  troupes  &  le  fervice  de  S.  M. 

M.  (le  IJellegarde  foutint  ce  jugement  avec  une 
fermeté  que  peut  affecter  un  coupable,  mais  appa« 
nage  plus  ordinaire  de  l'innocence.  Son  Neveu , 
le  Baron  de  Chargey,  qui  obtint  la  pcrmiflîon  de 
le  voir  en  ce  moment,  ne  pouvant  retenir  fes  lar- 
mes, ,,  Pourquoi  pleures -tu,"  lui  dit  il?  „  parce 
,>  qu'on  m'a  cafTé?  Fa  les  morceaux  enfant  bons." 
Le  S.  de  Monthieu  perfifta  à  ne  point  vouloir  re- 
connoître  la  compétence  du  Confeil  île  guerre. 
Leurs  femmes  cependant  étoicnt  à  Fontainebleau 


rfans  ropératiiT.i ,  tant  rie  la  parc  Ai  V h'S\izi:\i\.\r  qucdi  celle 
de  l'Entreprcnc-itr. 

CO  Camme  la  réciiraiion  du  S.  dcPiqiï3,  nnmir.d  l'a. 
hrixA  Procureur  du  Roi,  auquel  fut  fuhfliué  le  S.  Dupu- 
gct  ;  le  iléfaut  rie  compétence  du  Confeil  allci^iié  par  le 
S.  de  Moiuliisu  pour  lequel  il  falioit  des  lettres  patentes 
portant  nttrii>iuion  &c. 

Ci;  Jujiiu'au  12  O'^lobreil  ne  fut  exécuté  que  le  14  après 
l'approbaiion  du  R(<i. 
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nîi  la  Cour  réfidoit  alors,  &:  ^  répandoient  en 
petit  mémoire  en  forme  de  Icitre  aux  Miniftres  flt 
aux  Grands  du  Royaume.  Dans  cet  écrit  vigou- 
icux  &  touchant ,  elles  Impîoroient,  leur  appui 
pour  faire  exaucer  une  requête  qu'elles  venoienC 
de  préfenter  au  Roi  contre  le  jugement  du  Con* 
feil  de  guerre,  dont  elles  demandaient  la  révifmn 
au  Confeil  des  dépêches.  En  s'exprimant  avec 
beaucoup  de  refpefl  pour  le  tribunal  qui  l'avoit 
rendu ,  elles  fe  plaignoient  qu'on  y  avoit  obmis 
ces  formes  précieufes,  imaginées  pour  fauve- gar« 
des  de  la  liberté ,  de  la  vie ,  de  l'honneur  des 
citoyens,  &  dont  il  n'eft  permis  de  s'écarter  en 
aucun  cas.  Elles  n'y  ménageoient  point  M.  de 
St.  Auban ,  nommé  en  toutes  lettres ,  qu'elles  re« 
préfentoient  comme  l'ennemi  de  MM.  de  Belle- 
garde  &  Monthieu,  comme  l'inftigateur  des  accu- 
fations  intentées  contre  eux  &  le  corrupteur  des 
faux  témoins  entendus  dans  cette  affaire  (r).  El- 
les 


(i)  Voici  cette  pièce  entière,  reftée  maiùifcrite  Se  <\m 
eft  digne  li'être  confervée. 

MdiTioire  de  Mesdames  de  Rellcgarde  ik.  de  Mnnthieu 
donné  aux  Ml  ifires ,  aux  Princes,  aux  Grands  de  la  Cour  &c. 
Monsieur, 

Le  plus  heJ  apiiana;;e  des  Grands  du  feoyauine  eft,  aprbs 
la  gloiie  de  Ti-rvir  fon  Roi  i^:  l'Etat,  de  pouvoir  ten ^re  à 
rinnocirtce  opprimée  une  main  fecourahle  &  protcétrice, 
&  Ai  faire  parvenir  jufqu'au  pied  du  trô.ie  de  juftcs  récla- 
«Miions:  cVit  pour  obtenir  cette  faveur,  Monfienr,  que 
deux  femmes  éplorées  viennent  aujourd'hui  implorer  voire 
appui;  l'une  pour  le  Sieur  de  Rellegarde,  Militaire  ver- 
tueux ; 
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les  ne  reçurent  pour  tr)nte  réponfe  qu'un  ordre 
de  fortir  de  Fontainebleau.    La  famille  de  M.  dé 


tiiîux  ;  l'autre  pour  le  Sieur  de  rkinnthieu ,  citoyen  honnête, 
qui  tous  deux  viennent  de  fubir  le  jugement  le  plus  ri» 
çoureux,  inais  le  moins  mérité.  Le  tribunal  qui  l'a  ren- 
du, ce  jugement  ttr  ible,  étoit  compofé  de  Milirsires  éga- 
lement recommandables  par  leur  naiflance  ,  par  leurs  ver- 
tus, par  hiirs  lervices  &  par  leurs  dignités  :  mais  qu'il 
nous  Toit  permis  de  le  dire,  fans  que  ces  juges,  refpc-éla- 
hlcs  (i'nilleiirs,  puilTent  &  doivent  s'en  oiT-nfer:  les  loix 
ne  leur  font  point  connues;  il  ignorent  toutes  les  formes 
ik  les  relies  qu'elles  prefcrivent,  fi:  dont  il  n'eft  pas  per- 
mis de  s'écarter,  lorfqu'il  s'?git  de  prononcer  fur  une  af- 
faire de  laquelle  dépendent  l'honneur  t!k  la  fortune  de  Atwx 
citoyens  Se  de  leur  famille.  Nos  époux  infortimés  ont  ét6 
condamnés,  Monfieur,  fur  de  prétendues  preuves,  qui  n'ct» 
feroient  point  aux  yeux  des  Magiflrats  inflriiits,  fur  des 
léiHoignEges  mandiés  &  dictés  par  M.  de  St.  /iuban,  l'en- 
nemi juré  de  nos  niiris.  Nous  fommes  en  état  d'en  con« 
vaincre  toute  la  terre,  ik.  nous  deman-'ions  qu'il  nous  foit 
pern^is  de  dévoiler  la  trame  o  lieufe  qui  a  été  ourdie ,  ainfi 
que  tous  les  moyens  infil;ncs  qui  ont  été  employés  pour 
perdre  deux  hommes  qui,  loin  d'avoir  mérité  la  p'us  lé- 
gère punition,  dévoient  ati  contraire  s'attendre  à  des  élrt- 
ges  ^  des  récompenfes. 

Nous  nous  fommes  jetées,  Monfi'îur,  aux  pieds  de 
S.  Mt;  nous  avons  pris  la  liberté  de  lui  préfenter  une  re- 
quête, par  laquelle  nous  demandons  que  la  procéliire  faite 
centre  nos  maris,  &  le  jug>.mcnt  qui  s'en  efl  fuivi  foienc 
revus  en  préfcnce  de  S.  M.  par  fon  Confeil  des  dépêches. 
C'eft  h  quoi  fe  ré  luit  toute  la  grâce  qus  nous  follicltons. 
Si  nos  maris  font  reconnus  coupables ,  nprès  qu'rn  aura 
obfervé  fe  leur  égard  ce  qui  cft  picfcrit  p.T  les  loix ,  i."'c 
qii'ils  auront  pu  fournir  leurs  moyens  de  jullification,  ce 
qui  leur»  é'é  interdit  jurqu'à  piéfent,  qu'ils  Huent  piiins, 

2'ome  FL  N 


Bellegarde  ëtoit  tellement  ulcérée  contre  cet  OiS* 
cicr  général ,  que  peu  après  le  Baron  rie  Chargey 
le  provocjua  à  un  combit  fin^^ulier  au  piftolet  (i), 
qu'il  éluda,  par  la  mat-adreffe  du  jeune  adver* 
faire;  cette  vengeance  tourna  contre  lui  même 
&  le  fit  condamner  au  Châtclet,  à  être  roué  par 
contumace  (2). 

Les  deux  Héroïnes  n'en  devinrent  que  plus 
opiniâtres  dans  leurs  follicitations ,  ^  la  mort  de 
Louis  XV  étant  arrivée  dans  cet  intervalle,  l'accès 
qu'elles  trouvèrent  auprès  de  la  Reine  leur  donna 
àc  l'efpoir  :  cependant  il  fut  déçu.  M-  le  Mar- 
quis de  Muy,  parvenu  au  département  de  la  guer- 
re, étoit  trop  attaché  aux  principes  militaires  fur 
le  refpcft  dû  au  jugement  dont  il  s'agifToit,  furl'in» 
tliiTolubilité  de  ceux  de  cette  efpece  ,  pour  y 
acquiefcer.  D'ailleurs ,  il  avoit  été  Préfident  du 
Confeil   de  guerre  tenu  auparavant  à  Lille  contre 


&  punis  fuivant  la  rigueur  de  ces  mêmes  loix,  dont  nous 
impinr.ins  aujourd'hui  rnhfervatinn.  Alors  nous  gémirons 
«Je  leur  foit,  mais  fans  murmurer,  fans  nous  plaindre.  Si, 
«11  contraire,  ncis  maris  font  trouvés  iniiocens ,  quelle  f«« 
ti.'faiïHon  touchante-  S.  M.  ne  fe  prorurerat  clic  pas?  Quel 
contente  m  nt  intérieur  ne  vous  procurerez-  vous  pas, 
IMonfieur',  d'avoir  honoré  nos  maiis  &  nous  de  votre  gé- 
réreufe  protertion,  &  par  Jà  d'avoir  contribué  h  fauvar 
deux  fujets  du  dé- honneur  &  de  i'infamic  dont  leurs  en- 
nemis ont  voulu  les  couvrir? 

Nous  fommes  avec  refpecl,  &c. 

Ci)  Le  30  Décembre  1773. 

(z)  La  ientence  eft  du  29  Iilars  1774. 
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tequeî  s'étoit  envain  foulevée  toute  l'infiinterîe(i), 
&  foa  amour -propre  étoit  intércflfé  à  maintenir 
fon  ouvraae ,  &  à  ne  point  fournir  un  exemple 
funefte,  dont  on  pûc  fe  prévaloir  pour  l'anéantir 
à  fon  tour  Ce  n'a  donc  été  que  fous  fon  fucceS' 
feur  que  Mesdames  de  Bcllegarde  &  de  iVîonUiicu 
ont  pu  fe  flatter  de  nouveau  de  réuflîr. 

M.  le  Comte  de  St.  Germain  avoit  été  lui- 
inême  trop  éprouvé  par  la  difp,race,  pour  ne  pas 
•compatir  au  fort  de  malheureux  fe  plaignant  de 
quelque  injuftice.  D  ailleurs,  il  éto't  c^rand  nova- 
teur, &  il  favorifoit  le  lyftênc  moderne  introluit 
dans  l'artillerie;  en  forte  que  fes  bonnes  difpofî- 
tinns  rejaillirent  fur  ceux  qui  en  étoient  les  pro- 
moteurs. Prefque  tous  les  Offi^ers  riifgraciés  ou 
jdertitués  par  les  menées  de  la  cahale  qui  l'avoic 
emporté  depuis  .juelque  tems,  furent  rétablis  dan» 
leurs  fondions  ^  jouirent  même  des  grâces  dont 
ils  avoient  'été  privés  (2)  Madame  de  Bellegarde 
obtint  des  facilités  pour  faire  imprimer  &  publier 
deux  lettres  (3)  injurieuies  aux  principaux  membres 
du  Confeil  de  guerre,  &  par  contrecoup  au  Ma- 
réchal de  Jîiron  lui  même, quoiqu'elles  lui  fulfent 
adreirées;  mais  elles  étoient  dirigées  fpécialeincnC 
contre    M.  de  St.  Auban  à.  le  Marquis  de  Mon* 


(.1)  11  en  a  dté  parlé  prdccJeminenc. 

C2,  Entre  autres    M  W.   de  L'^yauté ^  Inlpefteiir  g'  éral 
ie  i\Iitnay ,  lnfptdtcur  paniailicr ,  Mercier  ,  ContrMeur  ,&c] 

\^')  Elles  l<»iit.  hiti'.u  cts,   Icitrcs  île  Madame  di   f.sl.'e- 
■  sarde  à  Monjeigniur  It  M.iréchul  Dut  de  Birontfur  leCoa- 
{s'il  (U  guerre  tenu  aux  Invaliù:,  en  1773, 
il   2 
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teynard,  &  l'on  ne  peut  plus  fançlantes  à  leu-r 
égard:  ceux  «ci  s'en  plaignirent^  n'obtinrent  que 
la  légère  fatisfaclion  de  les  voir  fuppriraées  (i) , 
comme  contraires  au  refpe^l  dû  aux  Juges  nommés 
par  le  feu  Roi ,  ^  au  Minijlre  chargé  de  l'exécu- 
tion de  fes  ordres, 

C'étoit  de  mauvais  augure; la  dernière  reffource 
de  M.  de  St.  Auban  fut  de  recourir  au  Maréchal 
de  Biron  &  de  l'aiguillonner  pour  ne  pas  foufFrir 
l'humiliation  de  voir  cafTer  pour  la  première  fois 
le  jugement  d'un  Confcil  de  guerre  tenu  fous  fa 
préfidence.  Le  vent  de  la  faveur  étoit  trop  fort: 
ce  Seigneur,  en  habile  courtifan  ,  en  vint  à  déclarer 
qu'il  ne  s'oppofoit  plus  à  la  révifîon  qu'on  deman- 
doit,  qu'il  defiroit  qu'on  réparât  l'injuftice  qu'il 
auroit  pu  avoir  commife  involontairement ,  &  par 
erreur ,  ou  par  défaut  de  lumières.  On  l'a  pris 
au  mot  :  feulement  après  la  cafTatïon  M.  le  Garde 
des  fceaux  en  a  prévenu  ce  Seigneur  par  une  let- 
•re  (2)  qu'il  lui  a  adrefifée  en  forme  de  confolation 


(^i)  Par  un  arrêt  au  Conleil  du  3  Mai  1777. 

(2)  Voici  cette  pièce  authentique.  „  Le  Roi  me  charge 
Monfitur,  de  vous  informer  que  s'étant  f;iic  rendre  compte 
en  fon  Confeil  de  ralTaire  concernant  les  Sieurs  de  Belle- 
garde  &  de  Monthieu,  jugée  auConfeiide  guerre  que  vous 
avez  pr^fil<:>  S.  M.  a  déclaré  nulles  tontes  les  procé- 
diiies,  &  a  renvoyé  ta  Parlement  de  Ninci  pour  inftruire 
rie  nouveau.  Ss  Majeflé  uie  charge  aulTi  de  vous  marquer 
que  les  nsotifs  qui  l'ont  déterminée,  n'ont  eu  pour  objet 
que  la  forme  de  la  procédure,  &  qu'ils  n'intércflent  en 
ricr.  l'intégiiié  ries  juges  qui  ont  rendu  le  preuiier  jugç- 
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«n  lui  apprenant  qu'elle  ne  pnrtoit  que  fur  la 
forme,  comme  fi  les  caiTatiims  au  Confeil  pou- 
voient  porter  fur  autre  chofe  ;  comme  s'il  n'étoit 
pas  enjoint  à  toutes  les  efpeces  de  juges  de  s'y 
aftreindre;  comme  fi  l'on  pouvoit  y  manquer  fans 
prévariquer ,  ou  du  moins  fans  s'avouer  coupahk 
d'une  grande  ignorance.  Ainfi,  de  toute  façon, 
cette  caflation  efi:  peu  honorable  pour  le  Maré- 
chal... Mais  j'anticipe  ,  Milord,  fur  une  con- 
rerfation  très  -  intéreffante  à  cet  égard ,  &  qui 
jettera  un  çrand  jour  fur  ma  leUre  &  fur  les 
faits  que  je  ne  vous  ai  encore  indiqués  que  fuc* 
cinélement. 

Paris,  ce  ai  Août  1777, 


ment:  Elle  a  reconnu,  par  l'examen  du  procès,  qu'ils  ont 
fjic  ainfi  que  vous,  Monfieur,  tout  ce  qui  ë toit  en  leur 
pouvoir  pour  (découvrir  la  vérité  ;  mais  en  matière  crimi- 
relle  les  formes  prefcrites  par  les  ordonnances  font  rie 
rigueur.  Vos  fervices  &  votre  zèle  vous  ont  alTuré  de  tout 
tenis  l'eflime  &  la  confiance  du  Roi,  &  c'eft  avec  sçrand 
plaifir  que  je  me  vois  chargé  par  S.  M.  de  vous  en  donner 
«lans  ce  moment*  ci  un  nouveau  témoignage.   J'ai  &c." 
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LETTRE      XIV. 

Digrejpon  fur  les  Confeîls  de  guerre.  Dîah- 
gue  (^  anecdote  fur  celui  des  Invalides, 

J'a  I  retrouvé  ,  Mi'ord,  depuis  quelque  tems  mon 
JViilitaire  riont  je  vous  ai  déjà  rapporté  plufieurs 
convcrfations  fur  les  ordonnances  du  Comte  de 
Saint  Gerniaig.  Cette  fois  la  fcene  s'efl  paffée 
au  Jardin  des  Tuilleries.  Il  étoit  aux  prifes  avec 
imOfîicier  d'artillerie,  grand  défenfeur  du  fyflême 
jri'deine,  ^i  conféqucmment  très- i)rév'enu  contre 
A",  de  St.  Auban;  il  s'agiffoit  de  la  caflation  du 
(?o)ireil  de  guerre  des  Invalides,  &  je  ne  fus  pas 
fâché  de  rencontrer  cette  occaflon  d'écouter  le 
pour  &  le  contre.  Quand  je  l'eus  abordé  ,  pendant 
que  je  lui  faifois  les  complimens  d'ufage  ,  1« 
champion  adverfe  s'écarta  un  moment  ,  &  nous 
eûmes  le  loifir  de  faire  un  tour  feuls  :  je  remis 
mon  maître  fur  la  voie,  nous  reprîmes  les  diver» 
fes  ordonnances  rendue»  depuis  notre  dermere 
entrevue  par  le  Comte  de  St.  Germain,  qui  toutes 
re  valent  pas  la  peine  que  je  vous  en  entretienne. 
Au  furplus  ,  me  dit -il,  il  feroit  d'autant  plus 
inutile  d'entrer  à  cet  éçard  dans  des  détails,  que 
ce  TVhniftrc  ne  doit  pas  tarder  à  choir,  ^  tout 
fon  ouvrage  avec  lui.  Mais  le  funefle  exemple 
qu'il  vient  de  donner  ,  fuhfiftera  ,  &  il  aura  la 
honte  d'avoir   vu  fous  fon  miniftere  un  Confcil 
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de  guerre  cafTé  pour  la  première  fols  par  de«  gens 
de  robe  &  renvoyé  pour  le  fonds  à  des  gens  de 
robe  encore.  Sur  ces  entrefaites,  l'OlBcier  d artil- 
lerie revint,  fi  il  s'cnqa;;ea  un  diMlo^ur  général  où^ 
pour  abréger,  je  ferai  intervenir  celui  ci  lous  le» 
nom  de  [Artilleur.  J'ouvris  le  premier  le  dialogue. 

I.'A  NOl,  o  t  s 

Permettez  moi.  M:;l'fi2urs ,  de  vous  demiiriûr 
ce  q'.ie  vous  enten  lez  che-î  vous  pir  un  Confeil 
de  guerre,  &  ce  qui  rend  fe«  jugemen'  H  facrés  ,  ^ 
plus  lacrés  que  les  arrcs  des  Cours  fouveraines  , 
de  fjçon  que  vous  regjrliez  coin  ne  un  attcniat 
contre  leur  conftitution  de  les  calTer  ? 
LE  Militaire. 

Un  Confeil  de  guerre  eft  le  tribunal  le  plus 
naturel,  puifqu'il  eft  formé  de  pairs  ou  égaux  (i) 
de  l'accufé.  Il  y  en  a  de  deux  efpsces  ;  les  Con» 
feils  de  guerre  or;linaires  ,  &  les  Confeils  de 
guerre  extraorlinaires.  Les  prenicrs  font  pour 
les  cas  finples,  k  revenant  fréquemment;  ils 
font  compofés  <l  Officiers  qui  y  affilient  de  droit 
fuivant  qu'il  efl  réglé  par  l'ordonnance;  les  fc- 
con  Is  pour  les  cas  imprévus  &  compliqués,  n'ont 
pour  membres  que  les  Militaires  nommés  par  la 
Cour. 


(0  C'cR-à-dirc  lie  li  même  profelTion;  car  un   Sol.laC 
n'eft  pas  jugé   par   des  SoUats  ,    ni   niômc  p*r  de  bt«- 
Offici.Ts,   mais   par  les  ÛÉliciers  de  li»n  corps:  cepciiduac 
au  défaut  de  Ceux-ci,  les  S.rgens  pounoisnc  fii^t^cr. 
N  4 
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Dans  les  Confeils  de  guerre  ordinaires  ,  les 
Juges  n'ont  autre  chofe  à  faire  comme  en  Angle- 
terre qu'à  déclarer  l'accufé  dans  le  cas  du  délit 
militaire  dont  la  i>eine  eft  déjà  prononcée  par 
l'ordonnance  &  le  coupable  la  fubit  fur  le  champ. 

Les  Confeils  de  guerre  extraordinaires  ,  fnit 
qu'ils  fe  tiennent  fous  les  yeux  du  Roi, ou  loin  de 
la  Cour,  ne  font  affemblés  que  par  fes  ordres  par- 
ticuliers, dans  lefquels  S.  M.  >  après  avoir  fait 
çonftater  par  des  informations  préliminaires  les 
délits  ou  dommages  comnis  contre  fon  fervice 
militaire,  les  dénonce  explicitement;  il  charge 
les  Juges  d'en  recueillir  les  preuves  juridiquement, 
c'efl- s,,  dire  fuivant  les  formes  qu  il  a  prefcrites , 
&  de  lui  préfenter  dans  leur  fentence  leur  avis  fur 
la  punition  ;  cette  fentence  n'a  d'effet  que  par 
l'approbation  formelle  du  Roi. 

D«ns  ces  deux  genres  de  Confeil  de  guerre  on 
prononce  d'après  les  loix  militaires  du  Roi ,  con- 
tenues dans  fes  ordonnances,  n'ayant  d'autre  pro- 
mulgation que  d'être  publiées  à  la  tête  des  trou» 
pes,  ou  d'être  connues  de  ceux  pour  qui  elles 
ibnt  faites. 

A  l'égard  des  formes  de  la  procédure  militaire, 
elles  font  les  mêmes  pour  les  deux  fortes  de  Con- 
feils de  guerre,  &  fixées  par  les  ordonnances,  no- 
tamment par  celle  de  1750  pour  le  fervice  des 
places,  &  dans  les  cas  où  celle  ci  n'y  dérogent 
pas,  elles  s'en  réfèrent  à  l'ordonnance  criminelle 
<ie  1(570, 

Corn- 
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Comme  les  délits  dont  connoiffent  les  Confeils 
de  çiierre  font  toujours  des  crimes  d'Etat  ou  r]e 
leze-  Majefîé  au  fécond  chef  (i)  ,  &  que  les  loix 
ne  donnent  point  de  confeils  aux  accufés  prévenus 
de  tels  crimes,  fî  les  Juçes  leur  en  accordent, 
c'efl;  par  bienfaifance ,  &  non  par  néceflîté. 

Cependant  les  Juges  ne  peuvent  faire  avancer 
la  procédure  qu'en  recourant  à  l'autorité  du  Roi, 
chaque  fois  qu'il  eft  queflion ,  en  vertu  de  leurs 
jugemens  particuliers,  de  quehjue  a6le  ou  forma- 
lité hors  de  la  fal'e  où  ils  fiégent;  ^  de  quelque 
manière  que  le  Roi  leur  procure  les  preuves  qu'ils 
lui  demandent  par  jugement,  elles  font  toujours 
légales;  parce  qu'il  ne  donne  fes  pouvoirs  qu'à 
des  perfonnes  irréprochables,  attachées  à  fon  fer- 
vice  militaire,  dont  l'état  eft  de  connoître  des 
délits  militaires,  pouvant  feuls  les  apprécier. 

C'eft  donc  le  Roi  qui  donne  à  la  procédure 
toute  fon  aflivité ,  &  à  la  fentence  toute  la  fanc^ 
tion  qu'elle  ne  pourroit  avoir  fans  lui.  Comment 
pourroft-on  trouver  illégales  des  formes  que  le 
Roi  a  dirigées  lui- même,  félon  les  loix  militaires, 
fi.  appeler  au  Roi  d'un  jugement  rendu  par  le 
Roi? 

Ces  principes  furent  expofés  au  Confeil  des 
dépêches  avec  la  force  &  la  vérité  qui  étoient  en 
lui,  par  M.  Gilbert  de  Voifîns  (2),  à  l'occafion 


(1")  Les     attcnta's    contre  la    perfonne   du   Roi    niôniC 
font  les  crimes  de  léze-  Majtflé  au  premier  clief, 
C2)  Cenfeilier  d'Etat  au  Confeil  des  dépêche*. 
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As  la  requête  de  trois  Officiers  condamnés  à  morî 
par  le  ConCeW  de  guerre  extraorrlinaire  tenu  en. 
1759,  &  le  Roi  les  confirma. 

Les  fnnftions  de  Procureur  du  Roi  dans  le« 
Confeils  de  guerre  font  d'être  toujours  en  aélion  ; 
de  requérir  l'emprifonnement  des  accufés  fur  le 
délit  énoncé  dans  l'ordre  du  Roi;  de  préfenter 
pièce  à  pièce  le  détail  du  délit  &  de  le  ralTembler 
en  corps  ;  de  pourfuivre  IncefTamment  ce  qui  peut 
avancer  la  conviélion  de  ceux  (jui  en  font  préve- 
nus; <lc  retiuérir  que  les  Juges  s'adreffent  au  Roi 
pour  faire  conftater  de  nouveau,  en  vertu  de  leiup 
jugement,  A  de  manière  qu'elles  leur  deviennent 
propres,  les  informations  provifoires  ordonnées 
par  fon  Miniftre  .  <S[  opérées  authentiquement  par 
fes  Officiers;  d'iruerroger  les  accufés,  aflîfté  du 
fcul  Greffier;  d'entendre  les  témoins,  de  faire  les 
Tiécoiemfns  &  les  confrontations;  d'affifter  à  toutes 
les  délibérations  du  Confcil  ,  qui  fcroient  nulles 
s'il. n'y  étoit  pas;  enfin,  rlêtre  p/éfent,  après  le» 
conclufioiii,  définitives,  au  dernier  interrogatoire 
des  accufés,  à  leur  jugement  ôc  à  la  rédaction  de 
la  fentence. 

Tels  font  les  principes  qui  dévoient  diriger  Se 
qui  ont  dirigé  en  effet  h  Confeil  de  guerre  tenu 
à  l'hôtel  royal  des  Invalides ,  oestre  les  Sieurs  de 
Bellegarde  &  de  Monthicu. 

l'A  n  c  l  o  I  s. 

J'àiœe  beaucoup  vos  Confeils  de  guerre  ofdr- 
ualres  ,  p^rce  qu'ils  fe  rapprochent  en  quelque 
chofe  de  notie  façon  de  juger  par  les  Jurés;  mais 
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Je  n'aime  point  vos  Confeils  de  çuerrc  extraon-'à» 
naires ,  en  ce  qu'ils  rcdcmblent  beaucoup  à  d&s 
comiiiiflîons,  en  ce  que  le  choix  des  Juges  peut 
s'en  faire  par  haine  ou  par  faveur;  &  fiirtout  en 
ce  que  les  accufés  font  déjà  traités  comme  cou» 
pallies ,  puifqu'iis  n'ont  de  droit  aucun  confeil. 
LE  Militaire. 

Voici  maintenant  la  dlfFérence  entre  les  tribu- 
naux militaires  ^  les  tribunaux  civils,  &  ce  qui- 
rend  les  décifions  des  derniers  fufceptibles  de  cas» 
lation.  C'cft  que  les  Juges  des  citoyens  libres  fontJ 
dépofitaires  de  l'autorité  du  Roi:  il  l'a  confiée  tout© 
entière  à  fes  repréfcntans  ;  leur  jugement ,  en  verta 
de  cette  transmiflîon  ,  fe  prépare,  fe  prononce  & 
9'exécuce  fans  lui ,  ainfi  dans  tous  les  cas  poflî- 
Mes ,  on  peut  appeler  à  S.  M.  des  jugemens  ou 
arrêts  rendus  par  ces  RTagiftrats  qui  ont  pu  abii- 
fer  du  dépôt  qui  leur  étoit  commis;  alors  le  Ctfn- 
feil  du  floi,  fous  les  yeux  de  S.  M.  examine  (i 
les  plaintes  font  fondées,  &  les  arrêts  des  Cours 
font  confirmés  ou  infirmés  par  le  Ro-i  même,  6i  il 
n'y  a  plus  à  revenir  de  ces  jugemens ,  parci.^  qu'il 
faut  un  t.rme  à  tout ,  ^  que  ce  terme  eft  le  mo- 
ntent oîi  le  Légin:iteur  a  parlé. 

lVa  r  t  I  l  :,  e  l'  R; 

Tout  i-e'a  eft  très  b.cn  ,  Monfîeur  ;  mais  en- 
fin, di  vous  venez  V)us-  même  dtn  convenir,  un 
Confeil  He  guerre  a  de^  formes-  fi  ces  firmes  ont 
été  violées,  fi  dans  le  cours  >'w  procès  on  avoi 
entrepris  de  fup^.lécr  les  dépofitions,  récoleinens 
N  6 


(  30O  > 

d  confrontations  par  des  interrogats ,  des  certifi- 
cats ^  des  déclarations  circulairement  demandées, 
foit  avant ,  foit  depuis  l'accufation  ;  fi  l'on  avoit 
validé  i)ar  un  ordre  fupérieur ,  la  portion  d'inftruc- 
tion  faite  à  la  requête  d'un  Procureur  du  Roi  (i), 
jugé  enfuite  bien  recufé  ^  pour  caufe  antérieure 
au  procès ,  ce  qui  vicie  toute  l'inflriiflion  :  fi  le 
corps  du  délit  n'étoit  pas  même  iiienconflaté,  puis* 
«]ue  la  vifite  des  armes  prétendues  vendues  à  vil 
prix  n'a  pas  été  faite,  l'accufé  préfent,  malgré 
fes  infiances  afin  d'y  aflîftsr;  s'il  avoit  été  formé 
des  récufations  (2)  fondées  contre  certains  Juges 
c]ui  euflent  perfévéré  à  l'être  ,  même  fans  que 
ces  récufations  euflfent  été  jugées  invalides  ;  fi  en- 
fin un  coaccufé  avoit  été  traduit  devant  ce  Con- 


(1")  M.  de  Piques,  Colonel  au  Corps -royal  d'artillerie 
&  Sous-dircéteur  ,  récufé  pour  avoir  fiané  conjointement 
avec  Monfieur  de  Bellegarde  un  des  procès  verbaux  fer- 
vant  de  bsfe  à  l'accufation. 

(■4)  I.  Contre  le  Sieur  du  Puget,  T.îeu'enint- Colonel 
cVatirf  rie,  nommé  Procureur  du  Roi  h  1»  p'îce  (*[i  Sieur 
de  Piques;  comme  vivant  dans  la  pluî  tyand;  in.imité 
avec  51.  de  St.  Aubun,  l'inrtijiatpur  du  pro(  es  ;  comme 
ayant  oublié  fou  minidere  au  point  d'être  préfent  9ux  in- 
terrog-Toirts  des  accnfés.  2.  Contre  le  Sieur  de  Rreande, 
Maréchal  He  camp,  l'un  des  Tii:es  nui.  av^nt  b  commis- 
fioi! ,  avoit  dit  h"utemtnt  à  Douay,  (ju''on  ne  mt  pitr.nt  pat 
pour  un  de  ftf  rt^st  (c\u  Sieur  de  Bellegarde)  car  Je  con» 
cluro's  à  ce  çu'il  foh  arrêté.  3.  Contre  un  autre  ayant  fait 
«ne  i- formation  contre  'e  Sieur  de  Bellegsrde,  quoiqu'il 
«ût  fig.ié  avec  lui  des  piocès  verbaux  de  réfoiuie. 
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feil  de  guerre  fous  prétexte  de  l'indivifibilité  da 
délit,  quoique  par  fa  qualité  de  Négociant  il  n'ea 
fût  pas  juflicialile;  qu'il  eAt  réclamé  contre  ce  tri- 
bunal ,  (ju'il  fe  fût  oppofé  à  l'éreftion  à  fon  é.^ard, 
qu'il  eût  continuellenent  protefté  contre  ,  fans 
qu'on  eîit  ftatué  en  rien ,  fur  fes  réclamations , 
fon  nppofition ,  fes  proteftations  ^c.  AITuréoient 
il  n'eftperf>nne  qui  ne  fente  toute  l'horreur  d'une 
pareille  procédure,  &  qui  ne  s'intéreflc  à  des  cou- 
pallies  condamnés  avec  une  partialité  aulîî  vifihiel 
LE  Militaire. 
J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  répondre  qu'ua 
Confeil  de  guerre  étoit  d'une  nature  différente  des 
autres  tribunaux.  Il  n'y  a  que  l'ignorance  ou  la 
mauvaifs  fol  qui  puiffe  en  attaquer  les  procé  lés 
dans  l'ohfervation  des  loix  mêmes  qui  les  diftin- 
guent  des  tribunaux  civils.  Annuller  cette  di/Fé. 
lence  pour  aftreindre  un  Confeil  d.?  guerre  à  d'au- 
tres formes,  c'eft  vouloir  en  changer  la  confti- 
tution. 

l'A  N  GL0I3. 

Il  me  fembie,  Meflîeurs ,  que  cette  difpute  de- 
vient inutile  aujourd'hui,   ôc  voilà  les  Confeils  ds 
guerre  déciiiés    fournis    à   des   formes,  &    trcs- 
cjnfables ,   comme  les  arrêts  des  Cours. 
LE    Militaire. 
Oh!  l'on  fait  bien  comment  tout  cela  s'eft  pafTé; 
fi  la   Reine    n'avoit  pas  honoré  de  fa  protedion 
Mesdames  dcRellegarde  ^  de  Monthieu. ... 
l'Arti  l  leu  r. 
Oui,  mais  S.  M.  leur  a  accordé  fa  bîenveilfan- 
N  7 
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ce,  i^arce  qu'elle  a  regardé  leurs  mnris  comme  in" 
nocens,  comme  condamnés  injuftement,  comme 
vjfliimes  d'une  cabale  qui  ne  cherchoit  rien  moins 
qu'à  écrafer  le  Miniftre,  aureur  de  la  réforme,  Sl 
le  promoteur  du  nouveau  fyftême. 
l'Anglois. 
Vous  voulez  parler  fans  doute  du  Duc  de  ChoI« 
feul;  je  n'ai  jamais  bien  compris  la  filiation  de  ce 
plan  réfléchi  ft  combiné  de  noirceurs. 

l'A  RTTL  LituR. 

La  vnici  :  ce  Miniftre  disgracié  offufquoi*  en* 
core  de  fa  gloire  fes  ennemis;  ils  cherchoient 
tous  les  moyens  de  la  flétrir;  ils  re  loutoient  fon 
rappel;  ils  favoient  combien  il  étoit  aimé  de  Ma- 
dame la  Dauphine;  ils  regardoient  comme  eflen- 
tiel  de  lui  porter  un  coup  dont  il  ne  pût  fe  rele* 
ver ,  en  l'attaquant  fur  quelque  partie  de  fon  ad. 
Biiniflration. 

De  fon  côté,  M.  de  St.  Auban  avoit  un  relTen- 
timent  profond  contre  leiDuc  deChoifeul ,  qui  ne 
pouvoit  le  foufFrir  à  caufe  de  fon  attachement  aux 
anciens  principes  de  l'artil'erie  dans  lefquels  il  fe 
difoit  fondé  par  des  fuccès  conftans  &  une  expé* 
lience  de  plus  de  quarante  années.  Il  préten- 
doit  que  ce  Miniftre  lavoit  joué  de  la  manière  la 
plus  cruelle,  &  qu'après  l'avoir  jugé  trè.s- luicep- 
tible   du  cordon  rouge  en  1762  (i)  &  lui  avoir 


(^i')  Voici  comme  M    de  St.  Aiibao  raconte  liii-mâme 
l'âriecdoie,  dans  un  eut  de. les  fervices,  en  j)arlanc  del'af- 
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pTomîs  le  premier  vacant,  il  s'étoit  écnu\é  neuf 
ans  entiers,  &  vinçt- neuf  cordons  routes  Jvoienê 
été  (lillr  hués  fan';  avoir  pu  oîitcnir  cette  décora- 
tion ,  que  le  fuccedéur  lui  avoic  accordée  à  fon 


ftireiic  Grouninfet  où  oimianHoit  le  Prince  de  ronde  ,  quî, 
fuivanC  cf  qu'il  rapporre,  l'honoroir  d'une  iille  C"i  fianc* 
que  S.  A  S-  l'avoir  \a\ÇCé  fe  rnsître  abfolu  de  difpoler  de 
rartillerie.  ,,  Elle  jinait  aff  z  fei  fiMe  à  l'emploi  fait  d» 
„  cette  co(  fiance  pour  témoigner  au  Sieur  de  St.  Auban 
„  la  plus  vive  faiisisclton  de  fes  ftrvices ,  dans  une  oc» 
^,  cafio'i  auflî  i  "pDriance  que  celle  qui  venoii  de  fe  pafler",. 
„  ofi  il  ne  s'agifPit  pss  nnins  que  d'afiurer,  ôti  de  voir 
„  dérrnire  la  jo(id;o>  de  l'année  île  Conilé,  avec  celle  de 
„  MM.  les  Nfaréchaux  ii'Éfliées  &  de  Soubifc ,  su  mo. 
„  «cm  le  plus  ciitqiic-.  Elle  lui  en  donna,  u'jilleurs,  dfs 
,}  pr  \ive.s  ,  tant  par  les  éiOBes  publics  qu'elle  fit,  &  de 
„  l'ani  I  rie,  fi  de  ccl'.ii  qui  la  coinuianaoit ,  qu'en  ren- 
„  dan'  compte  au  îloi  &  au  Minilfre,  du  fiitcès  de  cette 
,>  j')urnée,  qu'elle  alFunàt  êire  iirt  uniquement  à  l'artille- 
„  lit-  (S:  aux  heureufes  difpofitii'ns  qm  en  avoient  é'é  fai. 
.,  tes;  &  en  fnpplinnt  S.  M.  de  d«igner  en  marquer  la 
„  faNsfriAlon,  en  accoriant  aux  OUiciers  de  ce  corps, 
„  co.-n|.ris  dans  l'état  adriffé  au  Mmidre,  les  grâces  de- 
„  mai.dé^s  pour  eux.  Ces  grâces  furent  accordées  fur  le 
^  champ  iS:  fîi.s  rdhitfiion  ,  à  l'cxcepiion  de  ccll  •  prnpofée 
u  pour  le  Sieir  de  St.  Auhan,  à  qui  le  Miiiflr''  écrivit  en 
»,  propres  termes:  q'ie  fa  Majcilé  étoit  Tes  -  ficiiée  de 
„  ne  pouvoir  lui  do.uier  dans  le  moment  le  conlon  rouge, 
„  grâce  dom  tdc  l'avoir  ju^é  lulaptih.e;  qll'i^  n'y  en  avoit 
„  point  de  va' ant ,  mai^  qu.-  le  premier  lui  étoit  deftiné; 
«I  qu'il  en  ponvoit  étr.-  alTjré.  S,  A.  S.  avant  reçu  de  fon 
M  cAié  de  pireilk'S  sITurMicts,  Ks  crut  alLz  l'olules,  pour 
„  féliciter  piDliqiiemen  L-  Si'.ur  n.  Si.  Awhaii  fur  la  pro* 
„  cliiîne  lîécOfaUoii  (iftirt  i)  alloic  être"  honnr*";. 
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entrée  an  Miniftere  (i)  comme  une  récompenfe 
tant  de  fois  6c  fi  vainement  foUicitée  par  Tes  fer- 
vices. 

M.  de  St.  Auban  étoit  jaloux  de  M.  de  Gri- 
hcauval  ,  rival  qu'il  avoit  cru  écarté  durant  la 
guerre,  parce  qu'il  avoit  paiTé  au  fervice  de  l'Im- 
pératrice-Reine, &  dont  le  retour  lui  avoit  été 
d'autant  plus  défagréable,  qu'au  moyen  du  nouveau 
fyftême  d'artillerie  dont  celui-ci  avoit  ençoué  le 
Duc  de  Choifeul,  il  lui  avoit  àté  tout  efpoir  de 
fe  voir  à  la  tête  du  corps  après  M.  de  Valiere, 
L'élévation  du  Marquis  de  IVInnteynard  au  dépar- 
tement de  la  auerre  ranima  les  efpérances  de  M. 
de  St.  Auhan,  ^  lui  parut  une  circonftance  unique 
pour  reprendre  fon  ancienne  confiftancc.  C'étoit 
un  peifonnage  borné,  minutieux,  routinier,  en- 
nemi des  nouveautés  ;  d'ailleurs  ,  zélé  ferviteur 
du  Roi  &  plein  de  probité,  toutes  qualités  pro- 
pres à  favorifer  fon  plan  d'ambition. 

Il  profita  d'abord  de  l'accès  qu'il  trouva  auprès 
du  Miniftre,  dont  le  petit  génie  éioit  trop  oppofé 
aux  grandes  vues  du  Duc  de  C  hoifeul  pour  goû- 
ter les  opérations  de  celui-ci,  &  ne  pas  préfé- 
rer les  partifans  des  vieilles  méthodes,  &  il  com- 
mença par  l'alarmer  en  lui  repréfentant  qu'au 
moyen  des  effais  &  bouleverfemens  de  fon  pré* 
décelleur,  l'artillerie  étoit  dans  le  plus  affreux  dé* 
fordre;  qu'en  affedant  des  améliorations  préten* 


(O  En  1771. 
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dues,  on  avoit  dëvafté  tous  les  arfenaux;  enfin, 
qu'on  feroit  très  emharrafTé  pour  le  rechange  des 
troupes  ,  fi  la  guerre  furvenoit  inopinément. 
Après  avoir  fcmé  ces  premières  terreurs ,  il  hii 
iiifinua  qu'à  la  faveur  (Tes  nouveautés  qui  avoient 
un  attrait  fi  puilTant  pour  le  Duc  de  Choifeul; 
il  s'étoit  introduit  parmi  les  OflBciers  du  corps  un 
brigandage  monftrueux  ;  que,  d'une  part,  fous 
prétexte  de  malverfations  invétérées  dans  une  ma- 
nufacture darmes  attachée  à  la  foli<iité  des  anciens 
principes ,  on  en  avoit  cenfuré  impitoyablement 
plus  d'un  tiers  (i)  &  l'on  fe  difpofoit  à  faire  main 
hafTe  fur  le  refte;  que,  de  l'autre,  en  voulant 
débarrafilsr  les  magazins  d'une  immenfe  quantité 
d'armes  qui  étoient  abfolument  hors  de  fervice  , 
&  qui  ne  faifoient  que  coûter  au  Roi,  en  pure 
perte,  des  frais  d'entretien  très'Confidérables, 
on  les  avoit  vendues  beaucoup  au  deiTous  de  leur 
valeur,  ^  après  les  avoir  aflimilées  au  modèle  lé- 
ger de  la  nouvelle  invention  ,  elles  avoient  été 
revendues ,  &  replacées  comme  neuves. 

Deux  opérations  auflî  hardies,  auflî  onéreufes 
aux  finances ,  auflî  dangereufes  pour  l'Etat  étoient 
bien  propres  à  manifefter  la  légèreté ,  l'inconftan- 
ce,  la  partialité,  la  prodigalité  reprochées  au  Mi- 
nifire  qu'on  vouloit  inculper ,  &  dont  c'étoit  déjà 


(i)  Sur  environ  80000  armes  de  la  maniifaéture  de  Char- 
leville  on  en  avoit  vifité  320CO  feulement  qui  avoient  été 
déclarées  de  mauvaife  qualiié. 


décrier  Tuffifammcnt  l'adminiftratlon  aux  j^eux  du 
Roi,   indépendamment  des  autres  accufations  (lUC 
le  cours  de  cette  affaire  fourniroji  peut-être  oc* 
cafion  d'intenter  directement  contre  lui.    Le  Con- 
feil ,   rempli  alors  d'ennemis  du  Duc  de  Choifeul , 
cftima  donc  eflentiel  de  revenir  fur  ces  opérations, 
&  pour  que  l'examen  en   fût  fait  avec  le  fuccès 
qu'on  riefiroit  fans  doute,   le  foin  en  fut  confié 
à  l'Officier  {;cnéral,    le  délateur  même,    qui  ne 
rougit  pas  de  l'accepter.     Bientôt  les  armes  de  la 
manufaélure  de  Charleville,  jugées  généralement 
dangereufes   un  an  auparavant  (j),  furent  décla* 
rées  bonnes  &  d'un  excellent  fervice  ;    le  Ré.uis- 
feur  (2)  ,  afTocié  de  l'Entrepreneur ,  chaffé  comme 
maiverfareur ,  comme  prévaricateur,  comme  indigne 
de  fervir  le   Roi  dans  fon  Etat,  fut  ramené  ea 
triomphe  &  rétabli  avec   Its  plus  grands  éloges , 
fut  honoré  de  la  confiance  du  Miniftre;  les  Offi- 
ciers éclairés ,  qui  avoient  porté  des  plaintes  con» 
tre  lui  (3),    furent    écartés   de  cette  infpeflion; 
enfin ,  les  Agens  fidèles  qui  avoient  refufé  de  fe 
prêter  aux  fraudes  ^  les  avoient  révélées ,  furent 
caffés  ^  réduits  à  la  plus  grande  mifere  (4,.    Cette 
première  partie  du  complot  ayant  réuffi  au-delà 


(^i)  En  1770,  &  c'eft  en  177 1  que  M.  rie  St.  Auban  fit 
la  vifice. 

(2)  Le  Sicur  Cotheret,  afficid  liii  Sieur  rfe  Vaurtctief, 
prii;c  pal  propriétaire  de  la  rnanufadure. 

CSJ  î^l'^l'  ■■^^  Maiiroy,  rie  St.  Unun,  de  Préfontaine  &c» 

C4>  Tels  que  le  Sicur  Mercier  Contrôleur  &c. 
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^es  crp(?rances,  conduifit  hientAt  à  remplir  (a  fé- 
conde. M.  de  Belleqarde  avoit  été  le  principal 
auteur  du  difcrédit  de  la  manufacture;  en  la  rcle- 
Tant  on  lui  fufcitoit  une  foule  d'ennemis ,  dont  la 
vtnceance  adlive  ^  encouragée  devoit  féconder 
merveilletifement  les  nouvelles  accuCatioiis  inten- 
tées contre  lui  :  en  effet ,  elles  s'élevèrent  de 
toutes  i^arts,  &  M.  de  Saint  Auban,  chargé  de 
les  vérifier  ,  les  étaya  du  témoignage  de  ceux- 
mêmes  qui  les  avoient  formées,  &  dont  i'intéret 
jetait  de  les  maint&iir  ;  c'eft  à  dire  de  cette  foule 
de  fubalternes  auxquels  on  avoit  enlevé  avec  les 
vieilles  armes  les  gains  habituels  qu'ils  faiCoient 
fur  leur  vétufté  (i).  La  mafle  des  réclamations 
excitées  devint  fi  forte  ,  qu'on  en  effraya  le  Roi, 
&  l'on  parvint  à  lui  perfuader  la  néceffité  de  re- 
médier aux  déprédations  qui  fe  commettoient  dans 
£on  artillerie,  par  un  exemple  mémorable.  LcCon* 
fei!  df  guerre  fut  donc  arrêté;  M.  de  Saint  Auban 
avoit  grand'  envie  de  s'en  faire  établir  le  ProcO" 
reur  du  Roi  ;  il  prétendit  môme  que  le  rôle  qu'il 
avoit  déjà  joué  dans  l'origine  de  l'affaire  comme 


CO  Les  Gardes  d'artillerie  font  dans  i'ufsjîe  de  liéngiier 
"comme  honnes  le  plos  grand  iv  mftre  d'armtspnffiîile,  paiii 
ce  qu'ils  rciiri-nt  du  prolù  de  celle»  qui  forti  à  l'entretien, 
&  ne  reçoivent  aucun  l'<<laiie  des  ?u  tes.  Des  itio  ifs  de 
commifération  dil'pofoitnt  les  Ofikurs  à  li;  prêter  à  cet 
«1)HS,  parce  que  la  plupart  de  ces  fubalternrs  ,  n'ayanc 
alors  qu»  des  appointeniiins  iid'uffiûiis  pour  vivre,  cette 
xeflTâurcc  leur  étoic  indirpenrabiemcnc  tiéçellaire. 
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CommiiTaire  de  S.  M.,  bien  loin  d'être  un  titre 
d'exclufiori  ,  intéreffoit  à  le  nommer  pour  être 
l'un  des  juges  Ci)  ;  mais  que  fa  délicatefTe  lui  fit 
demander  d'en  être  excepté  :  cependant  il  en  refla 
rame  &  l'inftigateur  fecret,  6c  11  en  a  réfulté  le 
jugement  monftrueux  qui  vient  d'être  cafTé. 
LE    Militaire. 

Voilà,  Moniîeur,  un  horrible  tableau  que  vous 
faites  de  la  conduite,  d'un  OfEcier  général  ayant 
fait  dix-fept  campagnes,  s'étant  trouvé  à  trente* 
huit  fiéges  ou  batailles  &  dont  la  conduite  irré- 
prochable pendant  cinquante  ans  de  fervice  ,  lui  a 
valu  les  fufFraces  réunis  des  Officiers  généraux,  des 
Winiftres  &  même  les  éloges  publics  du  feu  Roi. 
l'Artilleur. 

Tout  cela  n'eft  pas  incompatible  avec  une  anibî» 
tion  démcfurée,  avec  une  haine  fourde  ^  violen» 
te,  avec  la  foif  d'une  vengeance  implacable,  en 
un  mot  avec  la  diflimuiation  ,  la  fourberie,  &  les 
ïianœuvres  abominables  qu'on  lui  reproche. 
l'An  G  LOIS. 

Mcflleurs ,  ne  perdons  pas  de  vue  l'objet  prin- 
cipal, c'eft-à-dire  la  marche  oblique  par  laquelle 
on  vouloit  envelopper  dans  le  procès  le  Duc  de 
Choifeul  k  M.  de  Gribeauval  ,  fuivant  ce  qu'a 
infinué  M.  l'Officier  d'artillerie  dans  fon  récit. 


Ci)  Ce  font   les  propres  termes  de  la  requête  au  Roi 
impùmée. 
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l'A  rtilleur. 
Mon  ami  m'a  coupé  la  parole,  ^  je  n'ai  pu 
fuivre  le  dt^veloppement  que  je  m'étois  propofé. 
De  l'inftruftion  de  la  procédure  &  du  jugement 
du  Confeil  de  guerre  il  s'enfuivoic  une  partialité 
manifefte  du  Miniftre ,  qui  n'avoit  employé  dans  la 
réforme  qu'un  homme  attaché  aux  principes  mo. 
dernes,  <Sj.  qui,  pour  la  rendre  générale  l'ï  plus 
arbitraire ,  avoit  transgrefTé  toutes  les  règles ,  en 
l'établilTant  feul  réformateur,  en  le  délivrant  de 
tous  fes  contradifteurs ,  en  ne  lailTant  aux  Direc- 
teurs ^  autres  Officiers  d'artillerie  que  la  facu'té 
de  figner  les  procès  verl)aux ,  revêtus  ainfi  en 
apparence  des  formalités  réglées  par  les  ordon- 
nances ,  quoique  violées ,  au  fond ,  de  la  manière 
la  plus  defpotique.  Vous  fentez  qu'il  en  réful- 
toit  néceffairement  un  foupçon  de  collufion  déjà 
très -grave  dans  un  dépofltaire  de  Fautorité,  a/Tez  " 
fondé  pour  en  faire  le  titre  d'une  accufation ,  fî 
l'on  eût  ofé  l'intenter.  Les  foupçons  s'augmen- 
toient  encore  par  les  reproches  faits  à  l'Officier 
général ,  fon  bras  droit ,  auquel  il  avoit  confié 
l'infpeftion  de  tout  le  travail.  En  efFdt,  M.  de 
Griheauval  avoit  nommé  le  Sieur  de  Bellegnrde 
comme  le  feul  connoilleur  capable  de  bien  faire  la 
réforme  ;  il  avoit  exclu  de  cette  fonftion  prefque 
tous  les  Officiers  d'artillerie,  furtout  les  anciens 
qui  avoient  des  prétentions  aux  lumières  en  ce 
genre,  mais  très -mal  fondées  ^  puifées  feu- 
kmeiit    ckcz    les    Gardes  &   chez    les    Armu- 
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rîers(i).  On  en  inféra  malignement,  qu'il  avoît  eu  dw 
raifons  pour  prodiguer  ces  éloges  txccfTifs  &  inju- 
rieux au  refte  du  corps;  f]u'i\  s'entendoit  avec  fon 
protégé;  que  l'exécution  de  ia  réforme  des  vieil* 
les  armes  A  Itur  tradition  au  prix  modique  du  mar« 
ché  conclu  avec  le  Sieur  de  Monthieu  navoient 
pu  en  être  ignorées,  ^  que,  pour  l'en^^açer  à 
fermer  les  yeux  fur  cette  dévaftntion  des  arfenaux 
du  Royaume  ,  on  lui  uvoit  fourni  des  fommes 
confîdérahles-  Ces  bruits,  répandus  dans  le  public 
à  defTein ,  avoient  même  été  répétés  dans  les  gazet- 
tes étrangères;  mais  JVl.  de  Gribeauvâf  parla  fi  haut, 
qu'il  força  le  Marquis  de  iVIonteynard  à  demander 
miniftérieliement  la  rétr.idtation  d'un  article  de 
cette  efpece  inféré  dans  la  feuille  d'Utrecht  (2).' 
LE  Militaire. 
Malgré  tout  cela  M  de  Gribeauval  a  reçu  dans 
cette  affaire  un  furieux  fouflet ,  lorfqu'il  s'eft  avifé 
d'écrire  au  Miniftre,  à  de  fe  plaindre  qu'on  avoit 
altéré  &  tronqué  le  texte  de  fa  lettre  à  M.  Gayot  (3); 
de  demander  jufiice  duGrefïïer  du  ConfeiLde  gùer- 


Ci)  Tout  cela  efl  tiré  de  «liverfes  lettres  de  M.  de  Gri- 
beauval, &  furtoiit  d'une  à  /!/.  Gayoi ,  IntcnJant  <Jc  la 
guérie,  comre  luquelle  il  a  réclamé.  coTime  f'.'fifiée. 

(11)  C'e  qui   fë  lit  dans  une   lettre  imprimée  de  M.  de 
Gribeauval   à   M    le  Marquis  de  Aîoiueynard  en  lUie  du  4 
.  Aoitt  1773. 

(3)  Celle  dont  il  n  été  par'é  ci-  defïïis. 
■     (4)  M.  de  Roufiitre,  Commiflaire  des  gHerreS. 


C  sn) 

te  ^4)1  T*ii.  t^^ns  la  rédaftion  du  jugement,  s'^toît 
permis  cette  infi.lélité.  La  répanfe  H»  Marquis  de 
JMonteynard,  où  il  lui  <Jit  que  S.  M.  a  daigné 
confronter  elle-même  les  deux  pièces  (i),  &  que 
n'y  ayant  rien  trouvé  que  d'exart.  elle  l'a  chargé 
de  lui  marquer  fon  mécontentement  de  cette  dé- 
marche plus  qu'indifcrete  de  fa  part  (2) ,  étoit  bien 
humiliante. 

l'A  r  t  I  l  leur. 

Que  pouvoit- il  répondre  lorC|u'on  faifoit  par- 
ler le  Roi?  Il  falloit  fe  taire  &  attendre  fa  juftifi- 
cation  complette  du  bénéfice  du  tenis. 
l'A  kg  loi  s. 

Cela  ne  fe  feroit  pas  paflfé  comme  cela  en  An- 
gleterre. 

l'A  rtilleur. 

Mais  nous  femmes  en  France.  Il  y  a  quelque 
chofe  de  plus  fort:  c'eQ:  que  M.  de  Loyauté, 
Maréchal  de  Camp,  Infpecbeur  généra!  d'artille- 
rie, fous  les  ordres  duquel  s'ctoit  faite  la  vifite 
des  armes  neuves  de  la  manufafl'ue  de  Charleville, 
dès  que  le  Confeil  de  î^uerre  fut  indiqué,  lui  fit 
|<arvenir  un  mémoire  apologétique  (3)  où  il  pré- 


(i")  M.  deOriSeaiival  svoit  adrelTé  au  Miniflrc  une  minute 
de  fa  lettre  pour  en  fiicf  li  co  l'pirailo     avec  h  citation. 

(2)  Ce  liint  1rs  expr'fliiiis  Je  lu  rdponfe  du  Mjri|iiis.i.ie 
Moi  leyi^rd  en  date  du  u  Janvi-r  1774.  Celle  de  M.  de 
Gnbeauval  é  oit  du  14  Uéct-inhre  1773. 

(3;  Ce  mdmoir.  f.it  préllmui  dès  h-  21  Juin  â  MM-  les 
Conimillaires  no.nmds  par  S.  M.  pour  Ju^er  tes  dilcuflions 
farvenues  h  l'occafion  des  .\rmcs  de  autrrc. 
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tencloit  que  l'affaîre  (les  vieilles  armes  tiroît  {a 
fource  (k  cette  première;  qu'il  étoit  coméquetn- 
ment  effentiel  'le  commencer  par  celle-ci;  que 
les  juges  en  l'examinant  auroient  l'avantage  de  con- 
noître  &  de  diftinguer  les  honnêtes  gens  des  mal- 
verfateurs  &  intrigans  ,  &  par  là  ,  ceux  au  té- 
moignage defquels  ils  pouvoient  ajouter  foi  ;  qu'ils 
verroient  combien  de  prévarications  graves  s'é- 
toient  commifes  fur  la  fabrication  des  armes  de- 
puis i7<53  jufqu'en  17^9;  combien  d'armes  mau- 
vaifes  avoieni  été  introduites  dans  les  magazins, 
&  les  auteurs  &  fauteurs  des  abus;  com'oien  le 
Sieur  de  Jiellegarde  avec  lequel  il  avoit  beaucoup 
fervi,  dont  il  connoiffoit  la  probité ,  avoit  donné 
de  moyens  utiles  pour  prévenir  &  écarter  les  fri- 
ponneries ;  qu'ils  perceroient  enfin  des  iniquiti's 
d'une  nature  étrange,  &  aftuellement  fous  le  voi^e 
du  myfîere  ,  qui  leur  découvriroient  plus  particu- 
lièrement l'origine  d«  procès  élevé  contre  l'OfFi» 
cier  fur  lequel  ils  avoient  à  prononcer. ...  il  a!- 
lolt  plus  loin:  il  fc  prétendoit  attaqué  perfonnei* 
lement  &  traduit  lui  -  même  de  Juge  en  ^cçuîé  ;  fan 
honneur  ne  lui  permettoit  pas  de  refter  dans  cet 
état,  6c  la  contradi(5tion  frappante  entre  la  con- 
duite de  M.  de  St.  Auban  à  la  fienne  fur  le  iTime 
objet  d'examen  &  de  difcuffion  en  1770  &  1771» 
exigeoit  qu'il  fût  lavé  juridiquement.  D'ailleurs , 
il  avoit  à  dénoncer  aux  Juges  des  faits ,  de  leur 
nature  crimes  d'Etat,  &  que  tout  Militaire  décoré 
eft  obligé  par  fon  ferment  de  révéler.    II  tirmi- 

JlOit 
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noit  en  fiippliant  Nosfeigneurs  de  lui  accorder  h 
juftice  qu'il  réclamoit ,  ôc  proteftoit  de  nouveau 
perfévérer  dans  tout  ce  qu'il  avoit  dit  ^  foutenii 
invariablement;  il  fe  foiimetcoit  aux  peines  portées 
par  les  ordonnances  contre  les  calomniateurs,  s'il 
avoit  avancé  que!']ues  faits  témérairement. 

L'A  N  G  L  O  I  s. 

Eh!   bien. 

l'Artilleur. 

Non  •  feulement  on  n'eut  point  égard  â  cette 
requête  en  forme  de  mémoire,  mais  on  ne  ftatua 
pas  defTus;  on  la  mit  à  l'écart  fans  en  faire  aucun 
examen ,  c*^  M.  de  St.  Auban  eut  le  crédit  d'en 
faire  difi,'racier  l'Auteur,  Officier  général  d'un 
mérite  diftinçué ,  ^  très  •  refpefté  dans  fon  corps. 
Celui-ci  eut  fa  retraite  forcée  avec  une  lettre  de 
cachet  qui  lui  dcfendoit  de  fortir  de  Metz  (i); 
ce  qui  répandit  une  terreur  fi  grande  parmi  let 
membres  de  l'artillerie,  qu'ils  n'oferent  rien  dire, 
encore  moins  écrire  en  faveur  de  M.  de  Belle- 
garde,  &  que  tous  reflerent  muets,  ou  aHervis 
aux  impreflîons  de  fon  puifTant  opprefleur. 

LE    M  JLITAIRE. 

Le  Confeil  n'ctoit  point  chargé  de  l'examen  de 
l'afFaire  des  armes  neuves  ,  mais  de  celle  des 
vieilles.  Il  a  regardé  comme  une  diverfion  étran- 
gère, que  lesaccufés  vouloicnt  fairepouralonger, 
cette  autre  queftion. 


CO  CIicr-Heu  de  rinfpe(Jtion   du  département  «iii'av<3ic 
M.  <lo  Loyauté. 

2me  A7,  O 
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l'Artilleur. 

Je  veux  que  dans  le  principe  le  Confeil  de 
guerre  n'eût  pas  fenti  la  liaifon  des  deux  afFaires; 
mais  lorfqu'un  Officier  général,  dant  l'honneur 
fifl  compromis ,  lui  en  faifoit  connoître  la  con- 
nexité ,  lui  repréfentoit  que  de  leur  nature  elles 
formoient  un  tout  inféparable ,  &  que ,  fi  la  der- 
nière tendoit  à  punir  des  malverfations  préjudi- 
ciables au  fifc  public,  la  première  étoit  encore 
plus  importante  ,  puifqu'il  s'agilToit  du  falut  des 
troupes  &  de  l'Etat ,  en  empêchant  de  mettre  aux 
mains  des  foldats  des  arnaes  plus  funelles  pour  eux , 
plus  meurtrières  que  celles  de  l'ennemi ,  on  pen* 
fera  qu'il  pouvoit  bien  en  pareil  cas  faire  la  dé- 
marche qu'il  s'eft  permife  depuis,  de  demander 
une  extcnfion  de  pouvoir. 

l'A  n  g  l  g  I  s. 

Si  le  Confeil  de  guerre  n'eût  pas  été  circon^ 
venu  &  préocupé  de  préventions  aveugles ,  il  me 
ftmble  qu'il  eût  vu  clairement  combien  fe  tenoient 
ces  deux  afFaires,  &  comment  il  n'étoit  guère 
poflîble  de  bien  juger  l'une ,  fans  avoir  appro» 
fondi  l'autre.  En  effet  ,  fi  la  manufaôure  de 
Charleville  n'eût  pas  infe<aé  les  arfenaux  d'armes 
mauvaifes  dans  leur  principe ,  il  n'y  en  auioit  pas 
eu  tant  à  réformer ,  ^  ceux  qui  avoient  fabriqué 
ces  armes ,  ou  approuvé  leur  fal)rication ,  avoient 
l'intérêt  le  plus  fenfîble  à  une  réforme  auflî  con. 
ifidéiable,  qui  n'étoit  telle  que  par  leur  faute, 
aân  de  déwéditex  par  cette  récrimination  indi- 
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rede  les  plaintes    portées  contre  eus  beaucoup 
plus  légitimement. 

LE    MrLITAIRE. 

Vous  avez  beau  dire,  MeflîvUrs ,  \'ous  ne  rao 
convaincrez  pas.  Vous  ne  me  perfuaderez  pas 
que  neuf  OfiSciers  généraux. aient  pu  fe  prêter  à 
uae  iniqaité  iofTi  monftriieufe. 

l'Abti  ll  sur. 

Vraiment  Je  ne  prétends  pas  cela;  mais  vous 
favez  ,  ^  perfonne  n'en  peut  difconvenir  ,  que 
ces  neuf  Juges,  à  commencer  par  le  Préfilent, 
n'étûienc  pas  des  génies ,  &  que ,  dans  des  afFji- 
res  de  rapport ,  il  cft  très  aifé  d'en  impofer  aux 
Juçes  les  plus  éclairés  &  les  plus  exercés,  à  plus 
forte  raifon  à  ceux-ci,  peu  inftruits  des  ordoa* 
rances ,  ft  tout  à  ■  fait  ignorans  des  formes  des 
Confeils  de  guerre  de  cette  efpece  particulière. 
Au  reflc  ,  G  vous  ne  m'en  croyez  pas,  mon  ami, 
rapportez  -  vous  en  au  pul)lic ,  ce  Cenfeur  févere 
&  incorruptible,  qui  fixe  toutes  les  réputations. 
Vous  ne  pouvez  avoir  oublié  les  couplets  malins 
qui  furent  compofés  dans  l«  tems  par  ces  Mes- 
fieurs.  Mais,  Milord  fera  peut-être  biea  aiCc 
de  les  entendre. 

(Il  chante  à  voix  bafTe.Jr 

AIR.  De  la  Marie  &  ds  Foijy, 

Bimn  à  (Jonné  ffs  foins 
Au  Confeil  de  i^uerre, 
S'il  n'eft  pas  jufte ,  du  inoini 
A'  «ft  bien  ftvere  ; 
O  a 


Aux  Juges  i'on  applaudit,' 
Et  dans  tout  Paris  l'on  dit,' 
Us  font  gens  de  guerre  d'efpril 
Ils  font  gens  de  guerre. 

-Et  puis  (il  recommence  à  chanter.) 

AIR.  Quay%d^Bîron  voulut  danjir. 

Quand  Hiron  voulut  juger...  bis. 

Son  (îpée  fit  apporter his. 

Ses  lunettes  pas  trop  nettes, 
Son  efprit  tout  rond, 
Vous  jugerez,  Biron. 

LE  Militaire. 
-En  vérité ,  pouvez-  vous  nous  donner  une  chan- 
fon  pour  un  argument. 

l'Art  iLL  eur. 
Oui,  furtout  quand  les  faits  s'accordent  avec 
elle.     A  la  honne  heure  que  vous  ayez  cru  bon- 
nement  tant  que  le  Confeil  de  guerre  a  ex'.fté  , 
MM.  de  Bellegarde  &  de  Monthieu  coupables  & 
j)unis  avec  juftice  ;    M.  de  Gribeauval ,    M.  de 
Loyauté,   M.  de  Villepatour ,  tous  ceix  qui  ks 
avoient  foutenus,  trompés  ou  complices  de  leurs 
malverfations  ;  M.  de  St.  AuhUftj  au  cr.ntraire  un 
zélé  {erviteur  du  Roi,  qui  n'a  rempli  que  le  rigou- 
reux minillere  dont  il  éioit  chargé    dans    cette 
OGcaflon.     Mais,  aujourd'hui  que  ie  Confeil  de 
guerre  eft  caffé,  que  MM.  de  Bellegarde  &  de 
Monthieu  font  en  liberté,  &  remis  dans  l'état  où 
41s  étoienî  avant  le  jugement,  convenez  du  moins 
que  ce  jugement  écoit  mal  rendu  &  qu'il  y  a  plus 
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i  parier  maintenant  pour  que  contre  Tinnocencr' 
des  accufés  ;  parce  que,  quoique  le  Confeil  ne 
flatue  ftriclcment  que  fur  la  forme,  il  eft  impos* 
/ib!e  qu*il  n'entre  pis  dans  la  connniflance  du  fonds, 
&  quelque  fléfectueufe  que  fût  la  première ,  il  la 
lâilTsroit  fubfiiter  ,  furtout  dans  cette  occafion 
qui  fait  crier  tant  de  Militaires,  croyant  comme 
TOUS  i  l'infaillibilité  des  Confeils  de  guerre ,  s'il 
ne  voyoit  que  le  jugement  eft  err()né,  môme 
«Uns  fon  eiTence. 

l'A  n  c  l  o  1  s. 

Cela  me  paroit  jufte,  Monfieur;  vous  voil» 
conilamné  par  vos  propres  principes.  Car  en  allant 
plus  loin ,  puifque  voua  voulez  que  les  juçemena 
des  Confeils  de  guerre  foient  exécutes  per  /as  ^ 
nef  as ,  que  ces  tribunaux  foient  defpotiques,  c'efl* 
à -dire  le  Roi,  qui  en  dernière  analife  en  renJ 
les  oracles  ;  fouaiettez-vous  à  cette  volonté  fu- 
Iifême  qui  veut  aujourd'hui  »|ue  les  Confeils  do 
guerre  ne  foient  plus  tels ,  qui  foumet  leurs  juge- 
iitens  à  réformer  à  des  Robmç? 
l'Art  iL^RjR. 

Il  n'eft  pas  au  hout:  fe  réçlant  toujours  fur 
les  f'.écifions  de  la  Cour,  il  faut  qu'il  regarde  à 
préfent  M.  de  St.  Auban  comme  un  délateur  , 
Ci^Himc  un  ennemi  acharné  des  accufés,  comme 
un  intrii;ant  perfide;  puifqu'il  a  enfin  le  dclFou?, 
qu'il  eft  oblieé  de  renoncer  au  vafle  plan  d'amlii- 
tion  qu'il  s'étoit  formé,  de  demander  fa  retraite. 
Il  faut  qu'il  croie  M.  de  Griheauval ,  qui  vient 
oT^tre  mis  à  la  tête  du  corps,  un  homme  d'un 
O  3 
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mérite  rare,    qui,  loin  d'avoir  dégarni  le  Royau" 
me  de  fon  artillerie  par  ces  heureufes  innovations 
a  rendu  cette  dernière  la  meilleure  de  l'Europe  & 
la  mieux  fournie  (i). 
i  leMilitaire. 

Soit,  mais  accordez  moi  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile qu'un  fourniffeur  qui  achette  472000  armes  à 
onze  fols  fîx  deniers  l'une  dans  l'autre ,  pour  en 
vendre  la  plus  grande  partie  ,  tous  frais  faits  , 
plus  de  huit  livres  à  l'étranger ,  &  rendre  au  Roi 
au  prix  de  20  livres  fans  bayonette  ,  lesmauvaifes 
afTimilées  au  modèle  préparé  pour  couvrir  cette 
fraude,  puilTe  être  un  bien  honnête  homme. 

Accordez  -  moi  qu'un  Officier  d'artillerie  qui  fe 
trouve  être  fecrétement  le  beau  •  frère  de  ce  four- 
niffeur au  moment  où  il  venoit  d'être  fon  contra» 
difteur  feul,  &  d'avoir  fait  adopter  au  Miniftre 
dont  il  avoit  féduit  la  confiance,  un  modèle,  le 
plus  propre  à  favorifer  la  transformation  des 
vieilles  &  mauvaifes  armes  en  armes  neuves ,  n'eft. 
pas  d'une  grande  <lélicatefle,  ell:  à  bon  droit  fus- 
pe6lé  de  mauvaife  foi  &  de  connivence  ? 


(.0  En  effet,  M.  de  Cribeauval  a  démontré  que  depuis 
Il  paix  il  a  été  fo'JS  fes  aulpices  fabriqué  300,00c  fufils,. 
ojire  360,000  des  armes  anciennes  dont  peut,  être  60000 
a  rcfurroer,  outre  l'armement  complet  des  troupes. 

A  l'égard  de  l'artillerie  majeure,  il  a  produit  un  état 
encore,  par  lequel  il  appert  que  depuis  la  même  époque  il 
a  fait  fondre  1200  pièces  de  canons fde  campagne,  &  20« 
pièces  de  fanoiis  iia  place» 
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l'Artilleur. 

Tout  ceci  dépend  du  fonds.  Nous  verrons 
«nmincnt  le  Parlement  de  Nanci  prononcera. 

Pendant  notre  converfation ,  Milord,  Cjui  avoiC 
<»ueIquefois  été  fort  élevée,  un  de  ces  nouvel* 
lilles  oififs  dont  le  jardin  abonde,  s'étoit approché 
de  nous,  l'oreille  en  avant  ,  croyant  apprendre 
quelque  chofe;  celui-ci  en  a  voit  fait  arrêter  un 
aurre,  le  fécond  un  troifieme,  &  nous  nous  trou- 
vâmes bientôt  entourés,  ce  qui  nous  déplut  fort, 
&  furtout  à  moi.  Odi  profanum  vulgns  ^  arceo. 
Je  remerciai  bientAt  ces  Mcfîleurs  de  leur  inté- 
rcfTantc  converfation,  ft,  je  partis  comme  un  trait, 
afin  de  n'en  rien  perdre  &  de  vous  la  tranfinettre. 

Paris,  ce  aS  Août  1777» 
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LETTRE       XV. 

Sur  les  Cofo>ées^  fur  les  Remonîraces  à  ce 
fujet  ;  fur  une  Brochure  qui  les  réfute.  Etat 
des  Provinces  à  cet  égard. 

■'ASSUREMENT,  Milord ,  on  n'a  jamais  mieux 
peint  les  François  d'aujourd'hui  que  ne  l'a  fait 
Horace  par  anticipation  en  parlant  des  Romains 
de  fon  tems. 

Idem  eadsin  pojjunt  horam  durare  prohantes  ? 
Peuvent  ils  être  une  heure  les  mêmes,  à  approu' 
ver  conftamment  la  même  chofe?  Vous  avez  vu 
le  tapage  effroyable  qu'a  fait  le  Parlement  au  fujet: 
des  corvées  :  il  n'a  eu  de  celTe  qu'elles  n'aient 
été  rétablies  ;  il  fembloit  que  tout  le  Royaume 
:IIoit  être  bouleverfé;  que.  fa  conftitution  étoit 
cbranlée  dans  fes  fondemens;  les  chemins  dans 
le  plus  mauvais  état  ne  pouvoient  être  réparés 
qu2  par  des  corvéables. ...  Eh  bien  !  depuis  un 
an  (i),  des  trente -deux  Généralités  du  Royaume, 
il  n'y  en  a  encore  eu  que  quatre  qui  fe  foient  con- 
formées au  rétabliffcîment  des  corvées;  dans  les 
autres  on  a  fait  la  perception  de  l'impôt  ordonné 
afin  d'y  fuppléer ,  k  les  Commiffaires  départis  fe 

font- 


CO  La  déclpration  qui  rétablit  les  corvées  a  été  enrc 
giflrée  Je  19  Aoilt  177(1.  Voyez  les  lettres  précédentes- 
iur  le  lit  de  juRice,  &c,. 
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font  vrairemblahleinent  autorifés  de  ce  que  I? 
Parlement,  dans  fon  enreçiftrement  de  la  nouvelle 
déclaration ,  n'a  pas  défendu  exprefTcment  cette 
perception  (i)  pour  la  tolérer  &  Tordonncr.  Ce 
n'étoit  donc  point  la  converfion  du  travail  forcé 
du  pauvre  en  un  impAt  territorial  fur  le  riche  qui 
étoit  la  caufe  du  dépérifTement  des  grandes  routes, 
&  un  obftacîe  à  leur  réparation,  c'étoit  une  ligue 
des  Magiftrats  contre  un  Miniftre  qui  porcoit  urr 
regard  trop  crtaiplaifant  fur  les  vexations  exercées 
envers  la  clade  la  plus  indigente  &  la  plus  utile  di 
l'état;  ils  profitoientdcs  inconvéniens  qu'entraîne 
toute  innovation  dans  les  commencemens .  pour 
les  exagérer,  pour  en  faire  un  hydre  de  difficul- 
tés, &,  en  lui  (^tant  la  confiance  du  Rni,  pré» 
cipiter  fa  chute.  Aujourd'hui  les  Intenlans  tour* 
nent  ces  vues  de  bienfaifance  à  l'accroiiTement  cle 
leur  autorité  ;  ils  les  fuivent  afin  de  laiffer  l'impcH 
s'établir  &  fe  confolider  ;  enfuite,  lorfque  leur 
Tunité  en  aura  fait  employer  l'argent  à  des  objets 
de  fafle  A:  de  luxe ,  ils  forceront ,  en  vertu  de  la 
loi  renouvelée,  les  malheureux  haîiitans  des  catn* 
pannes  i  fuppléer  de  leurs  bras  fc  de  leurs  fueurs 
i  ces  fonds  détournés.  C'eft  ainfi  qu'en  France 
le  bien  des  Inflitutions  patriotiques  s'évanouit  toc- 

("O  II  y  eut  alors  des  Majiiftnts  qui,  prévoyant  l'abus 
qui  en  pourroit  rdîulfer,  vuuloient  inférer  dans  l'enregiai 
aement  une  défenfe  exprc-ffe  de  percevoir  h  peine  de  con- 
oiiBoii;  mais  les  gens  du  parti  de  la  Cour,  qui,  fuivar.f 
les  apparences,  en  avoient  le  mot,  prétendirent  que  i»"' 
«l^daration  n'étant  que  proviloire ,  c'ctoit  inutiiei 
O  5 
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jours  ^  &  l'abus  refte.  Mais  je  veux  qfie  ces 
foupçons  ne  fe  réalifent  pas,  quoiqu'on  ne  puiflTe 
guère  expliquer  autrement  la  contradiftion  aduelle 
de  ce  qui  fe  pafTe  aujourd'hui  avec  ce  qui  fe  difoit 
ii  y  a  un  an ,  de  la  conduite  du  Parlement  en 
I77<^»  ^'^'^^  ^^  conduite  fur  le  mêine  objet  en 
1111  '  j^  m'arrête  à  ces  remontrances  en  elles» 
mêaies,  qu'il  n'a  point  publiées,  &  dont  je  ne 
connois  les  alTeriions  que  par  la  critique  que  j'en 
trouve  dans  un  pan^phlet  intéreflant.  Il  eft  inti- 
tulé: Obfervaiions  fur  les  remontrances  relatives  aux 
corvées,  ou  lettre  de  M*"'*.  11  ell  daté  du  21 
Mars  dernier  ,  &  n'a  commencé  à  circuler  que 
depuis  peu ,  parce  que  ce  corps  a  fait  l'impoffible 
pour  en  empêcher  la  diftribution.  On  y  h"t comme 
extraites  de  ces  remontrances  les  propofiiions 
fui  vantes;  „  Que  l'exemption  de  la  corvée  con- 
,,  fond  les  états  ;  que  l'impAt  territorial,  qui  y  ell 
„  fubftitué,  confond  le  Clergé  &.  la  NobleiTe  avec 
3,,  le  peuple;  que  dans  le  point  de.  droit,  celui 
3,  de  la  corvée  appartenoit  aux  Francs  fur  leurs 
„  hommes;  ...  que  les  Francs  étoient  tenus  de 
„  faire  fcrvir  leurs  hommes  mêmes  à  divers  ou- 
,,  vrages  Btiîes  au  Roi  ^  à  l'Etat....  que  ce  droit, 
5,  fuivant  fe'  capitulaires  ,  étoit  conildéré  comme 
„  un  droit  général  qui  n'a  pu  être  dénaturé;  que 
3,  les  ferfs,  en  devenant  libres,  font  demeurés 
s,  corvéables  ;  que  le  droit  de  corvée  a  fait  dans 
„  tous  las  tems  partie  des  droits  annexés  à  la  Cou- 
5^,  ronne-;  que  la  charge  de  la  corvée  a  toujours 
>,.  4ié.  portée  par  la  de;miere  cldJe  des  citoyens , 
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i,  k  que  jamais  les  deux  premiers  ordres  de  l'Etat 
„  n'y  ont  été  affujettis  ;  que  ce  fut  d'après  ces 
„  principes,  qui  n'ont  pu  varier,  puifqu'ils  tien- 
„  nent  à  la  conftitution  de  la  monarchie,  que 
„  l'on  eut  recours  aux  corvées  en  1725;  que, 
„  fuivant  Loi/eau  (i),  Noble  n'eft  tenu  de  payer 
;,,  la  taille  n'y  faire  viles  corvées,  mais  fervir  à 
i,  la  guerre  &  autres  acres  de  nobleffe;  que  nul 
„  n'eft  corvéaI)le  s'il  n'eft  taillable;  que  la  no- 
„  blelTe  peut  craindre  de  voir  un  Gentilhomme 
„  pauvre  traîné  â  la  corvée." 

Le  Philofophe,  Auteur  de  la  brochure  s'élève 
.ivec  force  contre  ces  maximes  ,  aufti  abfurdes 
que  barbares  ,  ^  les  pulvérife  viftorieufement. 
Il  témoli'îne  d'abord  fa  fupriTe  de  les  trouver  dans 
un  ouvrage  pareil  ;  il  dit  à  fon  ami  au  fein  duquel 
il  verfe  fa  d(mleur; 

„  Je  ne  faurois  vous  dLfîimuler  qu'à  'la  lefture 
„  de  ces  phrafes,  mon  cœur  fe  reflerre  avec 
„  amertume,  &  que  je  me  demande  à  moi-même: 
„  font -ce  là  ces  Magiftrats  qui  dépeignirent  autre- 
„  fois  avec  une  fi  touchante  éloquence,  les  hor- 
„  reurs  des  vexation?  A  des  charges  dont  on 
5,  accable  nos  miférables  citoyens ,  nos  frères  ou-- 
s,  plutôt  nos  pères,  les  cultivateurs;  ces  Magis- 
.,  trats  qui  réfifterent  il  y  a  vingt- cinq  ans  (2) 


CO  Fameux  Jurifconfulce  François  ,  comme  notre  Blacfh 
Pane. 

Ca)  Lorfqiie  M.  de  Machault,  alors  Contrô)e«r-géiiérsl , 
voulut  faire  payer  le  vingcicmft-'au  Clcigé. 
O  6 
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„  à  toutes  les  intrigues,    &  diflîperent  tous  les - 
5,  fophifmes  du  Clergé  for   le  droit  effentiel  à  la^ 
„  Souveraineté  ,  d'impoler  les   biens  eccléfiafti- 
„  ques?" 

Il  difeute  enfuite  fuccenîvement  chacune  de  ce«- 
propofitions  erronées:  il  prouve  que  fi  la  Nobleffe 
&  le  Clergé  ne  font  pas  fournis  comme  le  Peuple  y 
aux  ordres  de  l'autorité  publique ,  s'ils  pofledenl 
d'autres    prérogatives   que    celles  qui  tiennent  à 
l'honneur,    à  l'opinion,    aux    préféances  ,    les 
membres  de  ces  deux  corps  ne  font  plus  les  pre- 
miers d'une  nation  libre,  mais  les  oppreflèurs  d'un 
peuple  efclave,*  que  s'il  faut  que,  recueillant  plus- 
de  l'affociation ,  ils  y  portent   moins  de  mifes  ,.. 
ils  commettent  une  vraie  fpoliation  ;  &  qu'il  n'y- 
a  forte  d'injuftice   que  ne  puiflent  fe   permettre, 
des  hommes  qui,  comptant  pour  un  de  leurs privi» 
leges,  de  jouir   fans  contribuer,   ont  perdu  dès- 
lors  la  plus  fimple  &  la  plus  faine  notion  de  la 
juftice. 

.11  continue:  ,,  Cela  eft  ainfî ,  dira«t-on,., 
„  fans  doute;  mais  cela  doit. il  être?  Cela  efî:,: 
y,  ainfl;  &  l'on  en  conclut  que  cet  abus  fait  partie* 
„  de  la  conftitution.  Je  le  répéterai;  fi  ce  ral- 
„  fDnnement  eft  bon,  il  falloit  s'oppofer  à  l'abo» 
„.  luion  de  la  fervitude;  s'oppofer  à  l'abaifTement: 
,j,  dts  Seignears;  s'oppofer  à  î'introduftion  dej 
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'^  cas  royaux  ;  maintenir  l'exercice  des  drolJî 
„  (l'échoiiaf^e  (i) ,  de  marquette  (2),  de  guerre 
„  privée,  de  forterelTe,  de  m')nnoie,  de  levée 
„  de  troupes;  confacrer  toutes  les  abominations 
„  de  la  barbarie,  tous  les  ufages  de  l'anarchiCi 
„  Car  enfin,  ces  aft'reux  ufages  exiftoient,  exi- 
,,  ftoient  partout  ,  exiftoient  depuis  longtems , 
„  déterminoient  l'état  &  la  diftindtfon  des  hom- 
„  mes  ,  féparoient  leur  rangs ,  foumettoient  la 
„  multitude  au  petit  nombre ,  entretcnoient  une 
,,  certaine  apparence  d'harmonie:  car  il  y  en  a 
,,  jufque  dans  le  défordre ,  que  les  fiecles  ont 
„  formé  avec  lenteur,"       ^ 

Il  n'y  a  pas  un  feul  des  argumens  employés  par 
les  défeiifeurs  des  corvées  qui  ne  dût  éclater  avec 
bien  plus  de  force  dans  la  bouche  des  défenfeurs 
de  l'efclavage.  Et  qu'efl  ce  en  effet  que  la 
corvée,  flnon  l'un  des  refies  de  l'antique  fervi- 
tude  ,  le  flimage  encore  fanglant  des  ch.îne» 
dont  nos  pères  furent  accablés  ?  Le  Rédacteur 
des  remontrances  l'avoue  lui-même;  &  ce  qu'il 
y  a  d'incompréhenfible,  il  s'en  fait  direftement  im 
moyen  contre  l'a'.iolition  des  corvées. 

„  On  femble  nous  dire:  „  Il  ne  nousrefle- 


(i)  Le  droit  (r^chounge  s'entend  :  c'eft  Geliii  par  lequel 
un  Seigneur  devenoic  maître  d'un  bitiniL-nt  échoué  fur  fa 
icrre. 

(2)  Le  droit  de  la  marquette  étnit  celui  par  lequel  titi- 
Seigntiir  avoir  droi  d'snifLtcnir  fcul  fa  v^(^alequi^emarioir... 
Vln  concilie  que  ce  droit ,  lionne  iC  en  apparence,  pou  voit 
souvrir  bien  des  infamies. 

O  7 
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ft  qu'un  feul  rcftige  de  ce  prëcieux  efclavage,  <jui 
„  tenoit  à  la  conftitution  de  la  monarchie,  au» 
„  quel  vous  avez  eu  le  malheur  d'échapper.  A 
„  quoi  penfez  vous  de  vouloir  effacer  encore  ce 
„  dernier  caraélere  de  notre  vrai  droit  public  ? 
„  Ah!  du  moins,  puifque  l'efprit  de  fyftême  a 
„  dominé  les  âmes,  au  point  de  fubftituer  une 
„  odieufe  liberté  à  la  fervitude  qui  diftinguoit 
„  jadis  les  états  ,  &  qui  traçoit  an  fi  bel  ordre 
„  dans  fa  fociété  civile  :  du  moins  refpeftez  , 
„  avec  fuperfticion ,  le  peu  qui  vous  re/le  de  cet 
j,  ordre  heureux  ,  &  n'achevez  pas  votre  ruine 
j,  en  vous  laiffant  égarer  par  les  fantômes  d'hu- 
„  manité  ft  de  juftice,  qui  font  prêts,  fi  vous 
„  n'y  prenez  (jarde,  à  tout  bouleverfer,  à  tout 
„   perdre,  par  une  confufion  univerfelte  " 

Comment  le  Parlement  a-t-il  pu  ne  pas  fentii* 
les  funefles  confé(]uences  qui  déri voient  de  ces 
principes?  Comment  a  •  t- il  pu  dire  qu'ils  font 
tellement  invariables,  qu'ils  tiennent  tellement  à 
la  conftitution  de  la  monarchie,  qu'on  eut  recours 
de  nouveau  en  1725  aux  corvées  qu'on  avoit 
voulu  abolir  ?  C'efr  comme  s'il  eût  die:  „  Le 
„  mal  une  fois  fait  ne  fauroit  jamais  difparoître; 
„  une  vexation  confirmée  par  le  tems,  doit  être 
„  éternelle;  il  ne  faudra  plus  s'alarmer  des  abus 
,,  qui  ont  d'uré  ,  c'eft  quand  ils  cefTeront  qu'il 
„  faudra  gémir.  Conçoit -on  combien  de  telles 
„  maximes  font  affligeantes  pour  la  raifon  61  pour 
„  l'humanité  V  Efl-  ce  du  corps  le  plus  refpec- 
„  table,  le  plus  refpeifté  ;    du  corps  chargé  d« 
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'„  la  proteiTlion  fpéciale  du  peuple^  (]U*îl  falloiû 
5,  les  attendre?  Eh!  pourquoi  donc  les  loix  ne 
„  pourroient-  elles  pas  fe  perfedionner  ?  Pour- 
,,  quoi  le  fort  des  hommes  ne  pourroit  il  pas 
„  devenir  plus  doux,  nu  tout  au  moins  plus  tolé» 
„  rable  ?  Pourquoi  fe  condamner  foi  •  même  à 
;,  défefpérer  du  bonheur?  On  iHroit  que  nul  abus 
„  n'a  été  corrii;c  jufqu'ici;  (jue  nul  droit  barbare 
„  n'a  été  eiFacé  ;  que  dans  chaiiue  fiecle  les  prin- 
„  cipes  n'ont  pas  changé ,  foit  en  bien ,  foit  en 
„  mal  ;  que  nous  fonrnes  en  tout  point  gouver- 
„  nés  comme  du  tems  de  C'ovis  ou  de  Charle- 
„  magne,  ou  du  Roi  Robert;  à  peine,  au  con- 
„  contraire  ,  coitfervnns-rous  quelque  trace  de 
tt  cet  antique  gouvwneicent." 

Au  refte  ,  l'Ecrivain  patriote  admet  la  nécefïïté 
.e  l'inégalité  des  conditions;  mais  il  y  met  des 
notifications,  fc  dit  là  deiTus  des  chofes  dignes 
i'unc  tête  Angleifc  &  qui  vous  feront  piaifir. 

„  L'inégalité  des  contijtions  eil  néceffairc. 
H  Hélas.'  oui,  j'en  fuis  fâché,  &  cela  n'eft  que 
„  trop  vrai  :  mais  le  fort  du  jiauvre  n'eJb  il  pas 
;,  en  tout  pays  alTez  différent  de  celui  du  riche, 
.,  pour  que  leurs  conditions  ftnent  inégales  , 
,  horriblement  inégales  ,  fans  qu'il  foit  defiraljle, 
„  pour  affurer  cette  inégalité,  de  mettre  de  tems 
„  en  tems,  le  premier  aux  galères?" 

„  Le  fort  de  celui  qui  a  faim,  &  qui  n'a  que 

-,  des  bras,   n'eft- il  pas  d'être  en  tout  tems  dé- 

,  pendant  ,     &   cruellement    dépendant    de  cet 

,  autre  houimCj  ne  fon  fcmbiable,  qui  tient  fous 
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clef  fa  nounture?  Et  leurs  conditions  font» 
elles  fi  peu  inégales  qu'il  faille,  pour  qu'elles' 
le  deviennent,  condamner  quelquefois  celui  là- 
à  travailler  cinq  ou  fix  jour*  fans  manger,  fi 
quelque  voyageur  ne  lui  j'-tte  du  pain  en^ 
paflant?" 

„  Dans  l'état  de  la  nature,  sM  exifte,  la  can*- 
dition  du  foihle  eft  inférieure  à  celle  de  i'hom-- 
rae  robufte  :  ce  genre  de  diiTértnce  Te  montre, 
quoique  moins  marqué  dans  l'état  de  fociété  ; 
mais   il    en  eft  d'autres  où  l'inégalité  perce  de 
toutes  parts.     Le  Soldat  eft-  il  é^al  à  fon  Ca- 
pitaine ,    auquer  il  obéit  fans  difcuffion  ?    Le- 
jufticia!)le  eft   il  l'égal  du  Maçiftrat  qui  le  juçe- 
&  qui  le  punit?   Le  Commis  eft   il  l'égal  de- 
fon  Prépofant,  qui  le   nomme  &  le  dcftitue? 
Le  fîmple  Prêtre  eft- il  l'égal  de  fon  Evêque  ? 
Le  fujet  eft  -  il  l'égal  de  fon  Souverain ,  6c  ne 
tremble  t  -  il  pas  aflez ,  non  feulement  au  moin* 
dre   de  fes   ordres ,    mais  encore  au  moindre 
oidre  de  fes  Miniftres,  au  moindre  ordre  des - 
Adminiftrateurs  dans  les  Provinces,   au  moindre- 
ordre  même  d'un  fubalterne,    dépofttaire  fou-- 
vent   injufte  d'une  portion  de  cette  autorité  ,  < 
devant  laquelle  tout  fléchit?" 
„  Puifqu'il  faut  de  l'inégalité,   n'en  voilà- 1- il" 
pas  alfez?  Ne  la  rencontre   t-on  pas  à  chaque^ 
inftant ,   dans  tous  les  états  ,    dans  toutes  les 
relations,  dans  toutes  les  affaires?  Et  peut  oa- 
fuppofer  que  cette  inégalité  ne  foit  pas  fuâl-* 
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n  famment  parfaite,  fi  l'on  n'y  joint  encore  Vin* 
n  juftice  &  rinhumanité  «les  corvées?" 

„  Quant  à  l'inégalité  des  états  entre  eux ,  à 
„  celle  des  rangs  des  familles,  fi  elle  n'eft  pure- 
„  ment  d'opinion,  fi  elle  ne  fe  borne  pas  à  des 
„  témoignages  extérieurs  de  confi  lération  ,  de 
„  refpecl,  ou  d'eftinie,  elle  n'eft  plus  que  tiran- 
„  nie,  opprefîîon ,   injufiice. 

Si  la  fupériorité  graduelle  dés  rangs  &  des  dif- 
tinftions  eft  utile,  c'ell  pour  rapprrtcher  le  peuple  \ 
du  Souve-rain  ;  pour  combler  l'abîme  infurmonta- 
ble  qui  les  fépare  dans  un  grand  Empire;  pour 
rétablir  la  communication  néceflTaire,  du  protec- 
teur &  des  foibles,  du  puiffant  ^  des  malheureux, 
du  Prince  &  des  fujets.  L'inégalité  feroit  une 
vraie  iniquité,  fi  elle  n'étoit  pas  un  bien  public: 
ce  n'cft  pas  pour  eux-mêines  que  les  Grands  font 
Grands,  ce  n'cft  pas  pour  leur  avantage  que  furent 
établies  leurs  prérogatives,  c'eft  au  peuple  qu'elles 
font  confacrées;  ^  cette  fublimc  «leftination  leur 
eft  honorable,  puifque  le  Roi  même  appartient 
à  ri'Itat  ,  &  n'efl  Roi  que  pour  le  bonheur  de 
ceux  «ju'il  gouverne. 

C'efl:  par  ces  autres  maximes  puifées  dans  la 
nature,  dans  la  raifon,  dans  la  juftice,  que  le 
dJfenfeur  du  peuple  combat  &  renverfe  le  plus 
grand  nombre  des  étranges  alTertions  du  rédacteur 
des  remontrances. 

il  en  efl  une  plus  fpécieufe  au  premier  coup- 
d'cc  I,  c'eft  l'axiome  de  Loifcau;  qui  pouvoit  être 
vxai  du  tems  du  régime  féodal ,  ôc  ne  l'vft  plus 
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atij'o'urd'iiuî.  Alors  les  Nobles  étolent  obligés  au 
fervice  perfonel  militaire  ;  ils  le  rempIifToient  i 
leurs  dépens;  ils  foudoyoient  encore  leurs  hommes 
ou  vafTaux,  &  l'exemption  de  la  corvée  étoit  U 
compenfation  de  ces  charges.  Maintenant  le  fer- 
vice  des  Nobles  eft  volontaire  &  payé;  tous  les 
Soldats  le  font  par  le  fifc;  il  n'eft  plus  aucun  mo- 
tif de  fe  fouftraire  à  une  contribution  générale  & 
cjui  doit  tourner  fpécialement  à  leur  utilité. 

L'Auteur  allant  plus  loin  que  M.  Turgot , 
veut  que  le  Clergé  qui  avoit  toujours  été  exempt, 
ne  le  foit  plus.  Il  lui  dit:  „  Vous  profitez  des- 
ty  chemins  pour  exporter  vos  denrées,  pour  les 
„  mieux  vendre,  pour  augmenter  le  produit  de 
„  vos  peflefllons:  donc  vous  devez  payer  votre 
„  cote -part  de  rimpofition  établie  pour  la  con- 
„  feélion  des  chemins." 

Après  avoir  analifé  les  princii>es  fondamentaux 
fervant  de  bafes  dans  les  remontrances  du  Parle- 
ment à  la  prétendue  néceflîté  de  conferver  la 
corvée ,  &  les  avoir  fait  écrouler ,  l'Ecrivain  dis- 
cute l'opération  en  elle-même,  il  en  prouve  l'équité, 
&  réfute  ceux  qui ,  traitant  la  matière  légèrement» 
regardent  la  corvée  comme  une  charge  très  •  petite  • 
lK>ur  les  habitans  de  la  campagne.  11  calcule  que 
le  nombre  des  grands  propriétaires ,  tout  compris, 
forme  à  peu  près  le  fixieme  en  nombre  des  inté* 
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refTés  a  la  confeiflion  des  chemins.  „  Voîli  (îonc 
5,  les  cinq  fixiemes  condamnés  à  porter  feuls  le 
„  fardeau."  Mais ,  d'un  autre  cAté ,  ce  fixieme 
^ui  peut  être  de  deux  millions ,  poffede  les  deux 
•iers  des  fonds.  Ainfi  ce  font  dix  millions  d'hom» 
mes  chargés  de  faire  tranfportcr  gratuitement  fc 
ïommodément  les  denrées  des  deux  millions. 
Combien  parmi  ces  dix  millions  qui  n'ont  d'autres 
reJources  que  le  travail  de  leurs  bras  ,  pour 
fubvenir  aux  befoins  d'une  famille  fouvent  nom* 
breufe  ?  Ce  font  des  merc€naires  que  la  loi  inhu- 
maine de  la  corvée  condamne  à  procurer,  aux 
dépens  de  leur  néceflaire,  le  fuperflu  des  riches 
propriétaires  ,  en  leur  facLIitaiit  le  tranfport  des 
productions  de  leurs  terres. 

Certainement  on  n'y  a  pas  refféchi  quand  on 
a  préfenté  un  projet  qui  tend  à  reftituer  à  ces 
malheureux  les  droits  de  l'humanité,  comme  étant 
deJîruSieur  de  l'êrdre  qui  fait  fiibjîjîer  les  Empires. 

Qui  ne  voit ,  au  contraire ,  que  ces  corvées 
font  un  vrai  défordre  politique  &  moral  ?  En 
efFct ,  il  efl  évident  que  les  propriétaires,  profi- 
tant feuls  des  chemins,  par  la  facilité  de  l'expor- 
tation, doivent  feuls  contribuer  à  leur  conrtruc- 
tion  ;  que  les  mercenaires  n'y  ayant  aucun  intérêt 
doivent  recevoir  leur  falaire, quand  ils  font  chargéi 
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ie  ce  travail:  voilà  Tordre ,  l'ordre  naturel ,  Tordrs 
ejjentiel  ^  imprefcriptible. 

II  feroit  ennuyeux  île  fuivre  dans  fes  calculs 
l'Editeur  du  pamphlet,  qui  regarde  comme  démon- 
tré que  la  corvée  efl:  un  impôt  qui  coûte  à  ceux 
qui  le  fupportent  en  fommes  pécuniaires  ,  ea 
journées  d'hommes  &  d'animaux ,  en  dépérifTement 
de  voitures  &c.  au  moins  le  double  de  la  valeur 
du  travail  qui  en  réfulte. 

En  vain ,  pour  en  écarter  l'odieux ,  on  dit  que 
cette  charge  fe  réduit  à  fept  ou  huit  journées , 
exigées  feulement  dans  des  faifons  mortes  :  mais 
fcpt  ou  huit  journées  font  beaucoup  pour  des 
hDmmes  qui  ne  fubllentent  leurs  familles  qu'à  la 
fuenr  de  leur  front,  &  il  n'eft  point  de  faifoa 
morte  quand  il  s'agit  de  vivre.  Les  loix  Romaines 
ordonnoient  que  fi  l'affranchi  ne  pouvoit  pas 
fe  nourrir,  le  patron  fût  obligé  de  lui  fournir  fa 
nourriture,  ou  de  lui  donner  le  tems  de  la  gagner.. 
Que  de  malheureux  en  France ,  dont  la  condi- 
tion  efl  pire  que  celle  des  efclavcs  chez  les  Ro- 
mains ! 

Un  Prince  étranger  entendant  dire  que  le  Par- 
lement s'oppofoit  à  la  fupprefTion  des  corvées  y 
demanda   fi  ce  Parlement  étoit  celui  de    1772  ;■ 
»n  lui  répondit  que  c'étoit  l'ancien ,  le  vrai  Parle» 


went.  Comment,  répliqua- 1- il  ,  avec  étonne- 
«ent ,  ces  mêmes  Magiftrats  qui  ont  foufTert  un 
exil  de  quatre  ans  pour  maintenir'Ia  liberté  fran- 
■çoife,  travaillent  aujourd'hiii  à  rendre  l'efciavage 
légal  en  France? 

Au  milieu  des  erreurs  dont  font  infefldes  !e« 
remontranctb ,  le  critique  convient  qu'on  appor- 
çoit  des  vues  de  bien  public  ;  il  en  cite  pour 
preu\e  ce  paragraphe  fur  l'Impôt  territorial. 

,,  Les  Mat^iffcrats  peuvent -ils  oublier  que  l'ori- 
„  gine  de  pref.iue  toutes  les  impofitions  a  été  la 
„  même;  que  prefque  toutes  ont  été  établies  fur 
„  les  peuples,  pour  rédimer  d'une  charge;  que 
„  leur  produit  a  toujours  été  lors  de  leur  établis- 
„  fement,  afFefté  à  un  objet  déterminé;  mais 
,,  que  bientôt  des  befoins  réels  ou  apparcns  ont 
„  entraîné  le  divertifrement  des  fonds  ?  " 

C'eft  cette  confidération  jufte  &  vraie  qin'  pou* 
voit  faire  l'objet  des  remontrances;  c'eft  à  elle  que 
leur rédafteur  auroit  dii  s'attacher:  il  fall oit  décou- 
vrir les  inconvéniens  de  l'édit  qui  en  fupprimarn 
la  corvée,  le  faifoit  d'une  manière  à  donner  lieu 
aux  plus  grands  abus.  Au  refte ,  il  font  annexés 
ici  à  toutes  les  ioix;  par  cette  raifon  laifltra-  t-on 
fiibfi/ler  les  mauvaifes  ?  Si  le  vafe  dans  lequel  on 
préfenteroit  à  un  malade  les  boiffons  les  plus  bal- 
famiqucs ,    avoit  la  qualité  funcfle  de  les  aigrir. 
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de  les  convertir  en  poifons ,  faudroit.il  poiè 
cela  le  priver  de  ces  fubftances  néceflàires  ?  Oa 
lui  diroit;  hrifez  le  vafe,  &  prenez-  en  un  antre. 
J'en  dirois  bien  autant  à  des  Anglois ,  fi  je  leur 
parlois;  quant  aux  François,  je  les  exhorte  à  voir, 
à  examiner,  à  corriger,  à  remédier,  à  foufFrir. 
C'eft  ce  que  tâctie  de  faire  l'auteur  des  Obfer- 
yations,  dont  la  brocliure  excellente  feroit  encore 
meilleure ,  fî  elle  étoit  plus  courte  ;  s'il  y  avoit 
plus  d'enchaînement,  d'ordre,  de  méthode,  ^  iî 
hn  ûyle  étoit  fouvent  moini  lâche  &  moins  diffus. 

Paris,  ce  4  Septembre  I777i 
Fin  du  Jïxîeme  Folums 
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